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I. — PRINCIPES DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l’enfant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l’esprit ; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel se place l’éducateur, viser à conserver et à accroître chez l'enfant l'énergie spirituelle. 

2. — Elle doit respecter l’individualité de l'enfant. Cette individualité ne peut se 
RES AA que par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui 
sont en lui. 

3. — Les études et, d’une façon générale, l’apprentissage de la vie, doivent donner libre 
cours aux intérêts innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s’éveillent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, 
esthétique. social et autres. 

4, — Chaque âge a son caractère propre. Il faut donc que la discipline personnelle et la 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des mai- 
tres ; elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et sociales. 

5. — La compétition égoiste doit disparaître de l'éducation et être remplacée par la 
coopération qui enseigne à l'enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 

6. — La coéducation réclamée par la Ligue, — coéducation qui signifie à la fois 
instruction et éducation en commun, — exclut le traitement identique imposé aux deux 
sexes, mais implique une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement 
sur l’autre une influence salutaire. 

7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen capa- 
ble de remplir ses devoirs envers ses proches, sa nation, et l'humanité dans son ensemble, 
mais aussi l’être humain conscient de sa dignité d'homme. 


Il. — BUTS DE LA LIGUE 
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1. — D'une façon générale la Ligue s'efforce d'introduire à l’école son idéal et les 
méthodes conformes à ses principes, 
2. — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d'une part, entre les 


éducateurs des différents degrés de l’enseignement, d'autre part entre parents et éducateurs. 
3. — Elle se propose d'établir, par des congrès ôrganisés tous les deux ans, et par 

les revues qu’elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui aûhèrent à ses 

principes et visent des buts identiques aux siens. 

.. 4 — Il ny a pas de cotisation. L'abonnement à la revue « Pour l’Ere Nouvelle » 

implique l'adhésion à la Ligue. Il suppose donc l'adhésion à ses principes de ralliement, 

tout au moins à titre d'orientation générale. | 

. Ceux de nos abonnés qui désirent n'être pas comptés parmi les. membres de la 
Ligue sont priés simplement d'en aviser la rédaction. : 


ER EEE ET SC ÉEE SERRES 
BUREAU INTERNATIONAL DES ÉCOLES NOUVELLES 


Chemin Peschier, 10, CHAMPEL-GENÈVE 


en dm 





Le Bureau international des Ecoles nouvelles a 
été fondé à Genève, par M. Ad. Ferrière, en 1899. 
Il est rattaché à l'Union des Associations inter- 
nationales de Pruxelles, inscrit à la section des 
Bureaux internationaux de la Société des Nations 
et associé, dès 1923, à titre de section de travail, 
à l'Institut J.-J.-Rousseau ou Ecole des Sciences 
de l'Education de Genève. 

Le B. I. E. N. a pour but d'établir des ravports 
d’entr'aide scientifique entre les différentes Ecoles 
nouvelles, de centraliser les documents qui les con- 
cernent et de meltre en valeur les expériences 
psychologiques faites dans ces laboratoires de la 
pédagogie de l'avenir. 

Il arrive que des parents ou des professeurs 
s'adressent à lui, les uns pour le choix d'une école 


On trouvera page 3 de la couverture la liste des publications du Bureau International des Ecoles nouvelles. 
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pouvant convenir à leurs enfants, les autres pour 
y trouver un poste. Le B. I. E. N. tient à leur 
faire savoir que ces questions ne rentrent pas dans 
ses attributions et les prie de consulter sa revue 
« Pour l’Ere Nouvelle ». Le numéro d'avril 1925 
publiera une liste des Ecoles nouvelles à la campagne 
avec leurs adresses. (On peut aussi se procurer cette 
liste à part pour le prix de 2 francs français, port 
en plus.) 


Le B. I. E. N. à établi une liste de trente 
points: organisation, vie physique, éducation intel- 
lectuelle, morale et sociale, qui servent à carac- 
tériser les Ecoles nouvelles. Ils sont exposés dans 
l'opuscule: L'Ecole nouvelle et le Bureau inter- 
nalional des Ecoles nouvelles (3° éd., Genève, Che- 
min Peschier, 10, 1920, O fr. 50 suisses). 
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Notre Ligue 


Notre Ligue a reçu un témoignage qui l’honore. Le 29 octobre 1924, M. le Ministre de l’Instruc- 
tion publique de la France — qui fait partie, comme membre d'honneur, du « Groupe français d'Edu- 
cation nouvelle » — a bien voulu recevoir une délégation de notre Ligue. M° J. HAUSER lui a pré- 
senté notre revue. L'accueil du Ministre a été empreint d'une grande cordialité. 

À la suite de cette audience, il a bien voulu adresser à Me J. HAUSER la lettre suivante: 

CABINET DU MINISTRE 
DE L’INSTRUCTION PUBLIQUE Paris, le 1** Novembre 1924. 
ET DES BEAUX-ARTS 
— Madame, 

J'ai parcouru avec le plus vif plaisir les numéros que vous avez bien voulu me faire parvenir de 
votre revue « Pour l'Ere nouvelle ». 

l'ai retrouvé dans vos sommaires les noms justement écoutés à l'heure actuelle de tous ceux que 
préoccupent les graves problèmes de l'éducation. 

Je partage votre volonté d’établir toute méthode pédagogique sérieuse sur des constatations si évi- 
dentes par leur vérité scientifique qu’elles s'imposent à travers tous les pays civilisés. 

Vos efforts ouvrent une voie qui conduit efficacement à la paix générale des esprits. 

Veuillez agréer, je vous prie, Madame, avec mes remerciements, l'assurance de mes sentiments res- 
pectueux. F. ALBERT. 


Que Monsieur le Ministre de l'Instruction publique de la République Française veuille bien trouver 
ici, pour l’encouragement qu'il nous apporte, l'expression de notre reconnaissance. Nous formons le vœu 
que ce haut appui accordé à l'Education nouvelle scientifique et pratique contribue à attirer sur elle 
l'attention sympathique des Inspecteurs et Inspectrices de l'Enseignement public et celle des Ecoles nor- 
males sans la collaboration intense desquelles aucune réforme ne saurait être durable. 


* 
Le III° Congrès international d'Education nouvelle aura lieu du 1° au 14 août 1925 à Heidelberg. 
Le thème choisi en dernière instance est: « Comment libérer l'énergie créatrice de l'enfant » Il sera 
question des types psychologiques, du travail libre, individuel et collectif, et des moyens d'individua- 
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liser l'étude même dans les classes nombreuses. Afin de ne pas surcharger les séances, le Comité a décidé 
de réduire quelque peu le nombre des orateurs prévus tout d’abord. Il n'y aura qu’une séance par matinée 
et par soirée, afin de laisser plus de temps à la discussion. Le Comité insistera auprès des conférenciers 
pour qu'ils exposent, non pas tant des théories psychologiques que des réalisations pratiques d'éducation 
nouvelle. La France enverra comme orateurs M. Paul FAUCONNET, professeur de psychologie et de péda- 
gogie à la Sorbonne et Président du « Groupe français d'Education nouvelle » — et M'° J. Decroix, 
Professeur à Rouen; — la Belgique: M. le D' O. DecroLy, Professeur à l'Université, et M! A. Ha- 
MAÏiDE, Directrice de l'Ecole de la rue de l'Ermitage à Bruxelles; — la Suisse: Le D' C. G. Junc et 
M. Ad. FERRIÈRE; — l'Italie: M. LoMBARDO-RaADICE ou, à son défaut, M. Gino FERRETTI, Professeur 
aux Universités de Rome et de Catane; — l'Espagne: probablement M. CASTILLEJO. Voilà pour les 
pays latins. 

D’Angleterre viendront et parleront Mrs Beatrice ENSOR, Miss MACKINDER et Mr. POWELL; et des 
pays de langue allemande: M'e D' Elisabeth ROTTEN, qui centralise l'organisation du congrès et celle 
de l'exposition, le D' MERZ et le D' PETERSEN, Directeur du Séminaire de pédagogie d'léna. Comme 
nous l'avons dit, la Tchéco-Slovaquie enverra l'un des professeurs de l'Institut Coménius de Prague. 


Des Etats-Unis viendra D' Eleanor KEMP. 


Dès que le programme aura paru, nous l'enverrons aux membres de notre Ligue et aux personnes 


qui nous le demanderont. 
# 


Le rédacteur de cette revue a fait, en octobre et en novembre, une tournée de conférences à Paris, 
en Belgique et en Hollande. Salles combles presque partout, preuve du grand intérêt que portent à l'édu- 
cation nouvelle les instituteurs et le public. 

À Paris, il avait été appelé par la Société française de pédagogie. M. LANGEVIN présidait. M. Paul 
FAUCONNET a p:ésenté l’orateur. Le Bulletin de la Sociélé française de pédagogie publiera un compte 
rendu détaillé de cette conférence qui paraît avoir éveillé un vif intérêt auprès des assistants. — Une 
seconde conférence a eu lieu au « Cercle d’études internationales », au boulevard du Montparnasse. — 
Quant au directeur des Ecoles de la Seine qui, en mai, avait laissé entrevoir pour l'automne la possi- 
bilité d'une série de conférences, il n'a répondu à aucune des lettres qui lui ont été adressées. 

Nous relatons par ailleurs nos visites aux Ecoles maternelles de Paris. 


En Belgique, l'accueil fait au Directeur du Bureau international des Ecoles nouvelles a été par- 
ticuliè:ement chaleureux. A l’un des membres de notre Ligue, M. JACQMAIN, Echevin de l'Instruction 
publique de Bruxelles, a déclaré que « seule la grand'salle de l'hôtel de ville était digne de 
M. FERRIÈRE ». Finalement, sur la demande de M. Victor DevocEL, Directeur des Ecoles, les quatre 
conférences ont eu lieu à l'Ecole normale. Il a fallu chaque fois refuser du monde, tant l'affluence était 
grande. C'est aussi devant des salles combles que parla M. FERRIÈRE à la Société belge de pédotechnie 
et, deux soirs de suite, à l'Ecole centrale de Service social, dont la sympathique directrice, M®° Mure 
et les élèves sont des ferventes de l'éducation nouvelle. 


À Bruxelles, il a visité l'Ecole de la rue des Gravelines où M° CARTER applique dans une série 
de classes la méthode du D' DECRoLY; — l'Ecole de la rue de l'Ermitage, dont Me HAMAïDE, la 
directrice, lui a fait les honneurs (cette école compte aujourd'hui 120 élèves); — l'orphelinat rationaliste 
de Mie DESCHAMPS, un internat où l’on applique avec succès et mieux que nulle part ailleurs les mé- 
thodes de travail individuel telles que.nous les proposons dans « la Pratique de l'Ecole active»; — la 
classe de M. Papy, une classe Decroly conduite avec une ingéniosité remarquable dans une école publi- 
que d'Anderlecht; — des classes spéciales et l'école de plein air de cette même cité où, sous le patro- 
nage éclairé de M. MELCKMANS, échevin, M. Gérard Boo sélectionne et classe avec maestria les retardés 
et anormaux; — la colonie de feu M®° Hékis à Uccle, pensionnat sur le modèle des écoles théosophiques; 
— ce qui reste, hélas, du magnifique musée du palais mondial que M. OTLET reconstitue avec l'aide 
experte de M. Alfred CARLIER et où il fait faire pour les écoles de beaux tableaux muraux d'histoire 
de l'art, de géographie, etc.; — enfin bien d’autres institutions et personnalités de valeur. 

A Anvers, Mie Christine BAUSs et l'Ecole de Service Social lui avaient demandé deux conférences. 
Cela lui permit de visiter cette école très avenante et moderne; d'entendre M. Robert WIBLÉ lui parler 
de ses essais de self-govermment au collège et d'admirer les dessins et travaux d'élèves de MM. VINCENT 
et BROEDERS, travaux associés aux branches de l’enseignement et sur lesquels ces messieurs ont publié 
déjà un volume dont nous avons parlé (n° 10, page 32) et en préparent d’autres encore. 

En Hollande le public — moins nombreux à cause de la langue — fut néanmoins très chaleureux, 
tant à La Haye où M. FERRIÈRE donna deux conférences sous les auspices de |” « Association pour 
l'Enseignement selon l'esprit de M° Montessori », qu'à Rotterdam. Nos lecteurs ont lu, dans le n° 12, 
ce qui se fait à La Haye. L'œuvre de M®° PHiLLiPpr VAN REESEMA s'y manifeste par des créations de 
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tout premier ordre. Nous ne connaissons pas beaucoup d'écoles plus parfaites que l’école privée de la 
ten Hovestraat ou l'école publique de la Mythenstraat. Une des preuves du succès de ces écoles, c'est 
que plus de 400 parents, pour la plupart ouvriers, ont demandé leur maintien et leur extension. M. FEr- 
RIÈRE a vu avec émotion l’école de la Tullingstraat que dirigea si longtemps Jan LIGTHART et où l'on fait, 
aujourd’hui encore, d'excellent travail selon les lignes tracées par le maître défunt. Il a visité les jar- 
dins d'écoliers, l'école de plein air dans les dunes où l'on a installé les classes dans les ceux naturels 
du terrain, la bibliothèque pour écoliers, si remarquablement organisée, enfin le Bureau international d'Edu- 
cation morale qu'il est question de transférer à Genève, à l'Institut J.-].-Rousseau. 

À Amersfoort, l'école de « Pallas Athene » de M. J.-H. BoLr lui est apparue comme l'une des 
plus parfaites qu'il ait vues: parfaite quant au cadre artistique, parfaite quant aux méthodes de travail. 
Me van Doorp y dirige les petits, selon la méthode Montessori, une ancienne élève de l'Institut J.-J.- 
Rousseau, M LiNDEIJER, les moyens, selon celle de la « Maison des Petits » de Genève et M. J.-H. 
BoLT, les grands, de 10 à 14 ans, qui travaillent individuellement selon une méthode inspirée du Dal- 
ton-Plan. Ces regards clairs et calmes, cette discipline naturelle et harmonieuse, ce travail incisif et dé- 
cidé, tout cela révèle que l'Ecole active, si elle est réalisée avec talent et amour, est bien réellement 
l'école de l'avenir. 

Et quel contraste avec l'Engendaal School vue le lendemain à Soest! Malgré le talent du vénérable 
Félix ORT et de son directeur M. A. van ASSELT, cette école, qui est bien l'une des plus habilement 
conduites selon le type ancien des classes collectives, révèle l'instabilité corporelle et intellectuelle d'en- 
fants que l'on élève du dehors, au lieu de leur permettre de s'élever du dedans, comme de jeunes plan- 
tes. De tant-de visites captivantes on revient avec la conviction toujours plus profonde : Hors de l” « Ecole 


sur mesure », il n'y à pas de salut ! 
LA RÉDACTION. 


N. B. — Nos abonnés de 1924 et les nouveaux abonnés de 1925 ont reçu ou recevront, sans sup- 
plément de prix, le fascicule 13, consacré au congrès de Villebon. Ce fascicule nous a causé quelques 
déboires; il est mal venu; nous prions nos amis de nous en excuser. 

Quant à l'enquête sur les Ecoles nouvelles et à la liste qui l’accompagnera, elle paraîtra dans le 
fascicule 15 (avril 1925). Beaucoup de directeurs d'Ecoles nouvelles à la campagne à qui nous avons écrit 
deux fois déjà, n'ont pas encore répondu. Espérons que le surmenage chronique qui accable beaucoup 
d'entre eux leur permettra tout de même de trouver un instant pour que la nouvelle liste des Ecoles 
nouvelles — celle de mars 1922 étant épuisée — soit claire, complète et à jour. 





Les Écoles rénovées de Winnetka 


aux Etats-Unis 
par Carleton W. Washburne 


Dans le village de Winnetka (Illinois) au maîtres nécessaires. Il possède toute liberté 


bord du lac Michigan, non loin de Chicago, 
se trouvent quatre écoles publiques qui ser- 
vent de laboratoires pédagogiques. Elles ne 
sont en relation avec aucune Université, quoi- 
que l'Université du Nord-Ouest y envoie ses 
étudiants avancés pour étudier les nouvelles 
méthodes d'enseignement. Elles ne reçoivent 
non plus aucun subside; ce sont simplement 
les écoles publiques libres de la commune. 

Le Board of Education (Département de 
l'Instruction publique), à laquelle l'Etat con- 
fe la surveillance de ces écoles, nomme un 
directeur d'école, qui choisit les soixante 


pour ouvrir de nouvelles voies à l'éducation 
ces enfants: non dans le but de trouver des 
méthodes qui promettent plus de succès que 
les anciennes pour atteindre les buts généraux 
de l'enseignement, mais pour trouver un pro- 
cédé d'enseignement qui garantisse une li- 
berté plus grande dans le choix spontané des 
activités sociales et Au travail en général. 

Il y a deux types d'écoles novatrices, aussi 
bien en Europe qu'en Amérique. L'un de 
ces types conserve Îles anciennes méthodes 
dans l’enseignement de la lecture, de l'écri- 
ture, du calcul et des autres branches prin- 


Le 
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cipales, mais il élargit le programme en ad- 
mettant le travail manuel, les excursions à 
pied, les sciences naturelles et l’art. L'autre 
type réforme de fond en comble l’enseigne- 
ment, même dans les branches élémentaires. 
Les écoles de Winnetka appartiennent à ce 
second type. 

Dans le but de gagner du temps pour des 
entretiens collectifs dans des assemblées diri- 
gées par les enfants eux-mêmes, pour des re- 
présentations où l'on dramatise ce que l'on a 
étudié en histoire et en géographie, pour des 
excursions, pour des rédactions spontanées et 
des œuvres d'art où chacun trouve l’occasion 
de s'exprimer, ainsi que pour des essais de 
travail collectif, il est nécessaire de rendre 
l'enseignement des branches principales beau- 
coup plus simple et efficace qu'il ne l’est 
d'ordinaire. L'école de Winnetka s'est vouée 
énergiquement à cette tâche et va même jus- 
qu'à individualiser l’enseignement des bran- 
ches élémentaires. 

Par branches élémentaires, on entend les 
connaissances ou les capacités également né- 
cessaires à la vie de tous les enfants. Il y a 
des connaissances nécessaires à un menuisier 
qui ne le sont pas à un musicien. D’autres 
sont essentielles pour un médecin, et sans 
valeur immédiate pour un conducteur de 
tramways; mais il y a des connaissances et 
des capacités nécessaires à tous les hommes 
également, sans égard à leur état et à leurs 
intérêts particuliers. Chaque enfant a le droit 
de posséder ces connaissances élémentaires. 

Les écoles de Winnetka se sont efforcées 
d'éclairer la question de savoir quelles sont 
les connaissances élémentaires indispensables. 
On a fait en Amérique toutes sortes de re- 
cherches scientifiques (en particulier la « So- 
ciété nationale pour l'étude de l'éducation ») 

our établir quelles sont les connaissances et 
es capacités universellement employées. Les 
écoles de Winnetka ont utilisé ces recherches 
et les ont complétées par les résultats de leurs 
propres investigations. Par là, elles étaient en 
état de pouvoir définir très exactement ce que 
chaque enfant doit savoir et connaître. Ces 
connaissances fondamentales sont moins con- 
sidérables que celles prescrites par l’ensei- 
gnement scolaire habituel, qui, à côté de 
choses utiles, en contient beaucoup d'inutiles. 

Après que l'étendue des connaissances élé- 
mentaires nécessaires eût été ainsi fixée, les 
maîtres des écoles de Winnetka préparèrent 


des « tests », par lesquels l’état et le degré 
des connaissances et capacités d’un enfant 
peuvent être mesurés en rapport avec leur uti- 
lité. Ces tests sont courts, très clairs et com- 
plets. Lorsqu'un enfant croit qu'il a atteint un 
point déterminé dans une branche ou une ma- 
tière d'enseignement, il demande un test pour 
la portion étudiée et l’obtient sous forme d'un 
texte polygraphié, qui se trouve en la posses- 
sion du maître. 

Pour mettre les enfants en état de se pré- 
parer eux-mêmes à ces tests et d'en compen- 
ser les imperfections inhérentes, les maîtres 
ont combiné un matériel d'exercices, qui re- 
présente en fait des livres d'enseignement que 
les enfants étudient eux-mêmes. 

Ce matériel d'exercices conduit les en- 
fants, pas à pas, de ce qu'ils savent déjà à 
un degré plus avancé de connaissance et d’ha- 
bileté dont ils ont besoin. L'enfant contrôle 
et améliore son propre travail pratique, en 
ayant sous la main la courbe des réponses 
qui sont à sa disposition. Quand il a réussi le 
test d’un degré déterminé de son travail, il 
commence alors tout de suite à travailler pour 
le degré suivant, indépendamment des pro- 
grès des autres enfants dans cette branche et 
même de ses propres progrès dans d’autres 
branches. Il n’y a pas d'heures de classe pour 
ces branches fondamentales, chaque enfant 
travaille pour soi et selon ses propres impul- 
sions. L'économie de temps, jointe à une assi- 
milation tout à fait satisfaisante de la matière 
acquise, est prodigieuse. Avec deux heures 
par jour, les enfants font plus de chemin 
qu'autrement en quatre heures, et cela beau- 
coup plus à fond. 

Ce travail individuel est autonome et libre. 
Un enfant peut travailler une ou deux heures 
de suite à un même sujet, ou bien partager ce 
temps entre deux ou trois matières. Les en- 
fants ont toute liberté de mouvements dans la 
salle d'école; ils peuvent s’entr'aider ou aller 
questionner le maître aussi souvent qu'ils veu- 
lent et n'importe quand. Le fait qu'ils con- 
trôlent eux-mêmes leurs travaux pratiques et 
que les maîtres tiennent les tests prêts à 
l'avance, évite que le travail du maître soit 
trop lourd, ainsi qu'il arriverait s’il avait à 
s'occuper individuellement de 30 à 35 élèves. 

Le temps que les enfants gagnent par cette 
méthode d'instruction individuelle pour les 
branches principales 1 pour conséquence qu'on 
peut accorder beaucoup plus de place que ce 
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n'était le.cas auparavant au travail en com- 
mun, ainsi qu'à celui qui contribue à l'expres- 
sion spontanée, 

La moitié de la journée scolaire environ 
— généralement une heure le matin et envi- 
ron une heure et demie l'après-midi — est 
consacrée à cette activité libre, pour laquelle 
il n'y a aucune note ou distinction. Pendant 
ce temps plus libre, les enfants organisent 
leurs assemblées, dirigées par eux-mêmes, et 
tiennent séance, esquissent des programmes, 
rendent compte des livres qu'ils ont lus, 
font des excursions à la campagne avec le 
maître, ou dramatisent les mœurs d’un peuple 
ou quelqu'événement historique important. 
Durant les heures de travail collectif, ils vont 
aussi aux ateliers de travail sur bois, ou bien 
dessinent, peignent ou chantent ensemble, ou 
préparent leur revue scolaire, qu’ils impriment 
eux-mêmes à l'imprimerie de l'école. 

Le but des écoles de Winnetka peut se ré- 
sumer comme suit : 

1. Etablir, par une recherche scientifique, 
quels sont les faits et capacités que tous les 
enfants ont besoin d'apprendre, et de quelle 
manière ils peuvent les acquérir de la façon 
la plus favorable. 

2. Régler l’administration de l’école et la 
direction des classes de telle façon que cha- 
que enfant puisse progresser dans le laps de 
temps qui lui est naturel ; de telle façon que, 
selon les différences individuelles, tous attein- 
dront les mêmes buts communs en des laps de 
temps différents au seu que les enfants attei- 
gnent en un même temps des degrés différents 
dans la possession des connaissances élémen- 
taires. 

3. Par une méthode d'enseignement plus 
efficace des branches principales, fournir du 
temps, dans le programme, pour une activité 
collective, servant à l'expression de soi et 
beaucoup plus libre qu’il n’est généralement 
possible sans sacrifier le fond. 

4. Former les écoles de façon à ce qu’elles 
préparent les enfants à leur vie d'adultes, vie 
utile et équilibrée, tout en leur permettant de 
vivre leur vie d'enfants de façon saine et na- 
turelle, ceci conformément à la conviction 
qu'une certaine préparation à l'avenir est une 
fonction de l'enfance aussi naturelle que les 
seules occupations enfantines. On pourvoit, 
dans les écoles de Winnetka, à ces deux 
desiderata. 

5. Tout ce qui est dit plus haut a pour base 


WINNETKA AUX ÉTATS-UNIS b) 


un mobile plus profond : le développement 
chez les enfants d’un sentiment qui les con- 
duira à vouer leur existence à l'union de tous 
les hommes. 

Carleton W. WASHBURNE. 


Fa 


Aux lignes qui précèdent, joignons les pa- 
ragraphes suivants qui forment la conclusion 
d'un opuscule publié par M. Carleton W. 
Washburne. 


On groupe les enfants par classes d’après 
le degré atteint par leurs progrès sur l’ensem- 
ble des branches. Rien n'empêche un enfant 
de travailler en même temps dans une classe 
du sixième degré pour les langues et dans une 
classe du huitième degré pour le calcul. Un 
enfant ne change pas de classe chaque fois 
qu'il a obtenu une promotion. Les groupes de 
classes changent d'habitude une fois par an, 
mais cela n'est pas une règle générale. Le 
travail individuel permet de rattacher chaque 
enfant au groupe qui paraît lui convenir. Les 
enfants vraiment précoces sont généralement 
mis dans une classe comprenant des enfants 
dont l’âge correspond à une moyenne entre 
leur âge réel et l’âge que leur conférerait leur 
développement intellectuel. La plupart des 
essais qui ont été faits dans le but de donner 
à des enfants précoces le genre de travail 
scolaire qui leur convenait les a mis en con- 
tact personnel avec des camarades de classe 
dont ils se distinguaient sensiblement à tous 
points de vue, sauf à celui de l'intelligence. 
L'élasticité du système que nous employons 
maintenant à Winnetka écarte cette diffi- 
culté. Toutes choses égales d’ailleurs, les en- 
fants sont placés dans une classe avec d’autres 
enfants qui en sont approximativement au 
même degré de travail qu'eux pour la plu- 
part de sujets. Le facteur le plus important 
dont il faut tenir compte dans le groupement 
des enfants est le travail collectif pour lequel 
ils ont à collaborer les uns avec les autres. 

Un des traits les pius remarquables du tra- 
vail individuel tel qu'il est conçu à Winnetka 
“est que chaque étape en avant y possède une 
valeur en elle-même; les autorités scolaires 
peuvent donc l'adopter sans arrière pensée et 
l'utiliser dans n'importe quel système scolaire. 

La première de ces étapes consiste à fixer 
à l'étude des buts définis ou « unités cons- 
titutives » de la matière à étudier. C'est le 
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résultat naturel du mouvement en faveur des 
mesures précises en matière d'éducation. 

La seconde étape résulte aussi de ce même 
mouvement : c'est la confection de tests ser- 
vant à contrôler exactement chaque uñité des 
matières d'étude et permettant de diagnosti- 
quer les difficultés spéciales que rencontre 
chaque enfant. 

La troisième étape est la préparation d’un 
malériel permettant à l'enfant É se corriger 
lui-même, matériel qui, sans autre, le prépare 
à ces tests et le met à même de combler les 
lacunes que les tests ont révélées. 

Si l’on a franchi ces trois étapes, on peut, 
sans aucune difficulté, fonder tout un système 
scolaire sur la base du travail individuel. 

L'achèvement de la tâche que constitue 
chaque unité du programme d'études devient 


presque automatiquement le facteur constant 
du travail des élèves. Car, au fond, toute 
unité de temps choisie pour un travail est ar- 
bitraire, tandis que l'unité que constitue un 
travail à achever est naturelle. En substituant 
ainsi le travail aux pièces au travail à l’heure 
et en l'établissant comme facteur constant de 
nos systèmes scolaires, nous pouvons faire 
avancer nos enfants individuellement, par su- 
jets, et nous sommes en mesure d'adapter nos 
Ecoles publiques aux besoins de chaque en- 
fant en particulier. (1) 


Carleton W. WASHBURNE. 


(1) Extrait de Educational measurement as a key 
lo individual instruction and promotion, par M. Car- 
leton W, WASHBURNE, superintendant des écoles de 
Winnetka (lIlinois) paru dans le Journal of Educa- 
tional Research, de mars 1922. 





L'étude du latin par la Méthode individuelle 


Rapport sur l’essai d’une Méthode nouvelle pour l'Enseignement 
des éléments matériels de la langue latine 
par M'° Marguerite Thibert. 


L'essai pédagogique, tenté l'an passé au 
Collège Sévigné de Paris, a été déterminé par 
tout un ensemble de circonstances qu'il est 
utile de relater brièvement. 

Depuis plusieurs années, devant les résul- 
tats excellents obtenus dans les petites classes 
de Sévigné par l'application de la méthode 
Montessori à l’enseignement élémentaire de la 
grammaire française, M'° Sance, directrice du 
Collège, avait pensé qu'il pourrait être prof- 
table d'étendre ces mêmes procédés à l'en- 
seignement des premiers éléments du latin. 
Mais deux faits ont amené cette idée à se 
préciser et à se réaliser : d’une part, les confé- 
rences faites au Collège en 1922 par M. Ma- 
rouzeau, sur l’enseignement du latin par la 
linguistique, d'autre part le décret Bérard qui, 
brusquement, nous lent à placer en 6° le 
début des études latines, commencées jus- 
qu'alors au Collège plus tardivement, et à 
rendre ces études obligatoires pour toutes nos 
élèves. Ainsi s'éliminait de soi-même la ques- 
tion pédagogique qui pouvait se poser préala- 
blement : s’il est opportun d'enseigner le latin 


dès dix ans, et si l’on doit l'enseigner indis- 
tinctement à tous les élèves, ou au contraire 
trier par des tests les sujets aptes à bénéficier 
de cet enseignement. Pour amener nos élèves, 
à l'issue de la 3°, au certificat d'enseignement 
classique obligatoire pour tous les candidats au 
RE même pour ceux de la section 
moderne, il nous fallait nécessairement com- 
mencer les études latines dès la 6°, comme il 
est d'usage dans les lycées d'Etat français. 
Il nous semble d’ailleurs que si des procédés 
rationnels d'enseignement peuvent amener très 
rapidement un enfant plus âgé à traduire cor- 
rectement et même élégamment un texte la- 
tin, à l’aide d'un dictionnaire, il y a dans 
l'étude d’une langue complexe comme le latin 
toute une partie mnémonique (acquisition du 
vocabulaire particulièrement) qui exige un 
long temps d'étude pour être parfaitement pos- 
sédée, de telle sorte qu'on peut opter raison- 
rablement pour un début précoce des études 
latines, à l'âge où la mémoire des enfants est 
très souple et très apte à retenir des formes 


verbales. 
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Quant aux conférences de M. Marouzeau, 
auxquelles nous faisions allusion plus haut 
parmi les causes qui nous ont conduite à cet 
essai, elles éveillaient en effet des suggestions 
singulièrement attrayantes pour les professeurs 
d'une maison qui se fait gloire de n'être au- 
cunement routinière, qui se prête au contraire 
hardiment à l'expérience des idées pédagogi- 
ques nouvelles et vraiment progressives! Et 
aucune idée ne pouvait être en meilleur accord 
avec l'esprit général de notre enseignement 
que celles-ci : rendre au latin la vie dont l'ont 
vidé les siècles d'un enseignement trop abs- 
trait et trop figé en des formules convention- 
nelles, ressusciter les textes scolaires que les 
jeunes potaches de nos lycées déchiffrent à 
coup de dictionnaire et de grammaire, avec 
une égale indifférence pour les vertus de la 
Rome républicaine et les intrigues de la Rome 
impériale, réagir dès le début des études 
latines contre cette cenception du latin, cou- 
rante dans les classes : langue destinée à faire 
des thèmes et des versions. 

Et cependant, comment faire transparaître 
sous ces mots énigmatiques pour le débutant 
les sentiments infiniment nuancés qu'ils expri- 
ment ? Et comment rendre attentifs à de sub- 
tiles finesses de pensée des enfants ignorant 
tout des formes grammaticales ? — Nous leur 
expliquerons telle expression, nous essaierons 
de leur rendre intelligible le mécanisme psy- 
chologique qui l’a créée et transformée, et 
cependant le contexte ne sera pour eux que 
signes noirs sur papier blanc. Ne risquerons- 
nous pas, par l'emploi prématuré de procédés 
très intelligents, de créer des confusions né- 
fastes dans les esprits si jeunes encore d’une 
classe de 6°, d'y déterminer un inextricable 
fouillis de notions mal classées ? Il y avait là 
une difficulté pratique qui, nécessairement, 
devait être plus sensible à des professeurs 
d'enseignement secondaire qu’une expérience 
journalière met en contact plus intime avec les 
enfants auxquels doit s'adresser un premier 
enseignement latin; ce qui leur permet de pré- 
voir avec une certaine sûreté les réactions que 
déterminera vraisemblement l'emploi de tel 
procédé. 

Et ces réflexions diverses nous ont amenée, 
en qualité de professeur du latin élémentaire 
à Sévigné, et d’accord avec M'° Sance, à 
créer au Collège, à l'heure où le décret Bé- 
rard nous obligeait à avancer le début des 
études latines, un cours préparatoire, destiné 


s 


uniquement à l'étude des formes grammati- 
cales, sans aucun souci de pénétration dans la 
pensée qu'elles peuvent porter, afin que pos- 
térieurement la Le e textes variés, ra- 
jeunis par des explications d'ordre linguisti- 
que, fût rendue possible et fructueuse par une 
connaissance absolument sûre du matériel 
usuel de la langue latine. Faire que nos pe- 
tites élèves, au terme de la 6°, sachent par- 
faitement toutes les déclinaisons, celles des 
pronoms comme celles des substantifs et des 
adjectifs, — toutes ies conjugaisons actives, 
en déponentes, défectives irrégulières, — 
es principaux mots invariables et en parti- 
culier les prépositions et le régime qu'elles 
gouvernent ; mais qu'elles sachent cela à tel 
point que la traduction jaillisse de leurs lèvres 
comme en un geste réflexe (laboraverint ame- 
nant immédiatement les deux formes françai- 
ses : ils auront travaillé, qu’ils aient travaillé), 
tel est le but bien simple que nous nous 
fixions, — mais avec l'espoir que ce modeste 
travail préparât les matériaux des réalisations 
futures. Nous voulons leur faire acquérir les 
éléments indispensables à la compréhension 
d'une langue, en évitant de créer toute ten- 
dance fausse, tout préjugé scolaire qu'il fau- 
drait détruire par la suite. C’est uniquement 
l'instrument du travail futur que nous enten- 
dons monter ainsi, en donnant aux enfants le 
savoir mécanisé de ces formes grammaticales 
latines, différentes de celles qui leur sont fa- 
milières pour l'expression de leur pensée. 
Mais quelle tâche fastidieuse, abrutissante 
(osons dire le mot), représenterait ce travail, 
s’il se faisait par les méthodes usuelles d’en- 
seignement livresque, et par une étude pure- 
ment mnémonique |! D'où la recherche de 
procédés nouveaux répondant aux besoins 
d'activité propres à des esprits enfantins, et 
utilisant les tendances sensorielles, très prédo- 
minantes encore vers la dixième année. Tout 
en nous fixant comme but ultime l’automatisa- 
tion des souvenirs verbaux, le travail que nous 
roposons à nos élèves est le plus actif possi- 
ble ; le plus concret aussi, car nous avons 
affaire à de jeunes enfants chez qui la pensée 
abstraite est peu développée encore; et, si 
l'enseignement doit tendre à développer les 
puissances latentes dans l'âme enfantine, il 
ne peut hâter anormalement la maturation des 
esprits; il] nous semble, au contraire, d'autant 
plus fructueux qu'il sait utiliser pour telle fin 
voulue les énergies actuelles d’un âge déter- 


2 


8 POUR L'ÈRE NOUVELLE 


miné. C'est encore le meilleur moyen d'aider 
à l’évolution normale des esprits sur lesquels 
notre action éducative s'exerce. 

Ces principes psychologiques ont dirigé nos 
essais pédagogiques, et nous ont fait chercher 
une inspiration pratique dans les méthodes 
d'enseignement les plus modernes, utilisées 
exclusivement jusqu'ici dans les classes élé- 
mentaires ; mais Ja 6°, première classe du cycle 
moyen, n'en forme-t-elle pas la limite supé- 
rieure ? Et les élèves qui la composent ont-ils 
totalement perdu leur mentalité enfantine en 
franchissant la porte du grand lycée ? C'est 
donc aux procédés Decroly et Montessori que 
nous avons emprunté les principes fondamen- 
taux de notre méthode d'enseignement (1). 
Comme le veulent ces méthodes, nous confons 
la tâche de stimuler l’activité mentale des 
enfants à un matériel concret d'enseignement, 
dont les enfants tirent eux-mêmes les connais- 
sances qu'ils ont à acquérir. — (Dans le cas, 
c'est à un matériel de petites fiches en carton). 
— Comme le veulent ces méthodes, nous avons 
remplacé le travail fait en commun par le tra- 
vail individuel ; comme elles encore, nous 
cherchons à donner à l'enfant des habitudes 
profondément enracinées. 

Nous ne présentons jamais aux enfants un 
système tout formé de déclinaison ou de con- 
jugaison, qu'ils n'auraient qu'à enregistrer dans 
leur mémoire: nous nous arrangeons pour que 
chaque enfant le découvre et le formule lui- 
même, per un travail de comparaison et de 
réflexion. Puis, ensuite, des exercices divers, 
les plus variés et les plus amusants possible 
(nos élèves sont encore à un âge où le jeu 
peut être un auxiliaire utile du travail), sont 
chargés de solidifier le souvenir des formes 
dont l'enfant vient de comprendre le sens. — 
Le premier travail est toujours individuel ; 
l'effort propre de chaque enfant doit seul le 
tirer d'affaire. Le second, le travail d’auto- 
matisation de la connaissance acquise, est tour 
à tour individuel et collectif. 

Mais la méthode Montessori utilisa t pour 
point de départ la connaissance intuitive 
qu'un enfant a de sa propre langue et du mi- 
lieu qui l'entoure. Et il a bien fallu nous don- 
ner un autre point de départ, plus artificiel. 


(1) 11 nous est agréable de remercier publiquement 
ici notre distinguée collègue au Collège Sévigné, 
Mae Maurette, des ingénieuses idées qu'elles nous 
a suggérées pour la transposition de ces procédés à 


l'objet nouveau que nous avions choisi. 


Notre point de départ se trouve dans de 
petits textes latins avec traduction française, 
dans lesquels un même nom, ou un même 
verbe se rencontre aux diverses formes qu'il 
peut prendre selon le cas ou selon la personne 
verbale. Les terminaisons caractéristiques sont 
soulignées en rouge. En analysant le mot 
français correspondant, l'enfant remarque fa- 
cilement que telle terminaison marque telle 
fonction grammaticale (par ne am, 
complément d'objet pour tel groupe de mots 
déterminé; nf, terminaison de la 3° personne 
du pluriel). 

Mais il ne s'agit pas seulement d’avoir 
compris, il s’agit de retenir, et pour cela de 
nombreux exercices sont nécessaires. Quantité 
de mots, imprimés sur fiches, servent aux 
exercices de solidification des connaissances. 
L'enfant qui reçoit un paquet de ces petites 
fiches, représentant la déclinaison d'un nom, 
cicada par exemple, doit aligner face à face 
les formes latines et françaises correspondan- 
tes (Cicadarum lætarum en face de: génitif 
pluriel, des joyeuses cigales). L'étude des 
verbes, se faisant par le même procédé, est 
infiniment plus complexe ; progressivement 
l'enfant amive, d'abord temps à temps, puis 
mode à mode, à assembler les mots latins et 
français correspondants; enfin il parvient à 
reconstituer un verbe entier dont toutes les 
fiches ont été brouillées. Nous obtenons une 
aide précieuse dans cette étude du verbe par 
l'emploi de couleurs spéciales, correspondant 
aux trois racines verbales : infinitif, parfait et 
supin. La dérivation des divers temps est ainsi 
plus frappante, et facilement retenue, comme 
le prouvent les épreuves de contrôle effectuées 
ensuite avec des verbes sur fiches blanches. 

L'enfant arrive donc à se constituer par lui- 
même toute une grammaire latine; 1l compose 
lui-même, après les avoir appris concrètement 
avec les jeux sur fiches, les tableaux des dé- 
clinaisons et des conjugaisons, et note sur un 
tableau spécial les formes communes à plu- 
sieurs fonctions, formes qu'il est si utile de 
bien connaître pour éviter des erreurs de tra- 
duction. Puis il inscrit, à la suite des ta- 
bleaux, les mots de même type maniés dans 
les exercices. 

Ainsi son cahier double sa mémoire, il 
l’étudie chez lui, il y revoit ce qu'il avait 
activement découvert par lui-même au cours; 
ce cahier est utile aussi au professeur, pour 
suivre le travail de l'enfant et le diriger; car 
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chaque enfant de la classe en est à un point 
différent, et il serait difficile de conserver le 
souvenir exact de ce que chaque élève a déjà 
étudié; le cahier est un témoin du travail ac- 
compli par chacun. Aussi ce cahier ne se 
prête pas plus entre camarades qu’on ne prête 
sa mémoire ; les échanges sont edit ; 
l'élève qu'une absence a écarté du cours re- 
prend son propre travail au point où il l’a 
laissé ; il ne copie jamais les résultats du tra- 
vail d’un autre. Un des avantages du travail 
individuel apparaît ici: l'enfant n’est jamais 
désorienté dans son travail par une absence; 
une interruption ne laisse pas de lacune et, 
s’il veut rattraper le temps perdu, l'enfant 
n'a qu'à Écvailles avec plus d'ardeur. 

Nous apprécions particulièrement cet avan- 
tage dans une basse classe où le pourcentage 
des absences est encore fort, et où ces absen- 
ces sont d'autant plus pernicieuses que chez 
de jeunes enfants l'adaptation est lente, et 
qu'il leur faut plus de temps pour se remettre 
en état de comprendre un cours dans lequel 
subsiste pour eux une lacune. Et cela est plus 
vrai encore dans le cas du latin, où il s’agit 
d'une étude toute nouvelle, où les éléments 
acquis au jour le jour sont tous nécessaires 
pour avancer plus loin. De plus, dans le tra- 
vail commun, les enfants à l'intelligence vive 
sont souvent retardés par les lambins qui 
alourdissent la marche du groupe. Combien de 
fois, dans une classe peu favorisée par le 
sort, où la majorité est formée de lourdauds 
ou de paresseux, lents à s'ouvrir aux notions 
nouvelles, un professeur ne déplore-t-il pas de 
sacrifier nécessairement à cette lourde masse 
les meilleurs élèves, dont l'attention mal sou- 
tenue ne tarde pas à fléchir et qui, par la 
suite, ne mettent même pas à profit un travail 
dont le rythme est trop lent pour eux! Ici 
l'élite peut avancer à son aise, chacun profite 
de tous les résultats de ses efforts et progresse 
en raison de la force dont il dispose. 


Nous connaissons l'objection: vous suppri- 
mez la stimulation venant précisément de 
l'élite: dans le travail commun se développe 
une énergie dont profitent tous les éléments 
de la classe, les meneurs et les menés. 

Oui, en supprimant les inconvénients d’une 
marche commune, nous en supprimons un peu 
l'avantage, l'entrain venant du travail en 


groupe: cependant cela n'est vrai que partiel- 
ement: l’émulation existe encore. 


Et d'abord l'avance prise par certains su- 
jets est un exemple encourageant pour les 
autres. Dès qu'une nouvelle petite boîte sort 
de l'armoire au matériel, elle est l'objet de 
l'envie générale, chacun veut aussi travailler 
telle déclinaison, telle conjugaison. Mais 
comme on n'a le droit de toucher à la boîte 
enviée qu'après avoir utilisé avec profit toutes 
celles qui doivent la précéder logiquement, il 
faut bien se hâter dans son Ex pour attein- 
dre ce domaine réservé aux plus avancés; et 
c’est là un coup d'aiguillon pour le gros de la 
troupe. 

Mais soyons francs : ce stimulant n'agit pas 
sur toutes les unités : il y a des dormeurs in- 
vétérés qui sont peu, ou pas, sensibles à cette 
concurrence. Que les autres marchent, courent 
ou même volent ! À leur gré! Mais qu'on les 
laisse dormir de leur éternel sommeil; le 
moindre effort est la loi unique de leur con- 
duite; et, avouons-le, notre méthode favorise 
en somme leur penchant. 

Elle a du moins l'avantage de couper le 
lien qui les mettait à la remorque de leur 
classe, et de libérer celle-ci de ce poids 
mort. D'ailleurs ce système est finalement 
avantageux aux attardés eux-mêmes; ils avan- 
cent peu, mais comme ils peuvent rester sur 
les mêmes matières aussi longtemps qu'il le 
faut pour que leur travail soit correct, ils reti- 
rent de ce travail lent un bénéfice plus réel 
qu'à être traînés tout le long d'un programme 
non compris. S'ils redoublent la classe, ils 
n'auront qu'à poursuivre leur petit chemin. 


Enfin ce travail individuel et concret fixe 
l'attention des papillonneurs; tous les profes- 
seurs connaissent ces élèves qui, dans une le- 
çon d'une heure, travaillent pendant les deux 
ou trois minutes où ils sont interrogés person- 
nellement: ils ne savent pas arrêter leur atten- 
tion sur le travail d’un autre, et le suivre avec 
profit, une interrogation à brûle pourpoint 
n'obtient jamais de réponse, leur corps seul 
est présent à la leçon. Dans notre classe, le 
contrôle du distrait est plus facile, car chaque 
élève doit être actif pendant toute la séance. 
Enfin la manipulation matérielle des cartons, 
si elle ralentit un peu le travail intellectuel en 
exigeant un certain temps de réalisation, atta- 
che les distraits à leur tâche. Plus ou moins 
intensément, chacun agit pendant toute 
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l'heure, aligne les petits cartons et les exa- 
mine. 

L'isolement des enfants cesse d’ailleurs 
parfois, et nous offrons au fluide social l'oc- 
casion de se développer. Parmi les exercices 
destinés à consolider les connaissances acqui- 
ses, nous avons des exercices collectifs. Ces 
exercices, qui revêtent la forme de jeux, ont 
toujours beaucoup de succès. Deux exemples 
parmi ceux qui sont le plus en faveur 

Nous appelons le premier le jeu de loto, 
dont il n'est qu'une transposition. Un certain 
nombre de noms connus des enfants, déclinés 
à tous les cas et d’autres fois des formes ver- 
bales forment le matériel du jeu. Tantôt sont 
distribués aux enfants les cartons français 
(colorés en jaune) tantôt les cartons latins 
(colorés en mauve). La série non distribuée est 
mise dans un sac et le professeur la tire au 
sort. « Sævum lupum » annonce-t-il; « Le loup 
cruel, accusatif » crie aussitôt le détenteur du 
carton jaune correspondant. — « Navibus ce- 
leribus »; — 2 voix s'élèvent : « dalif : pour 
les navires rapides », — « ablatif: avec les 
navires rapides ». Un seul carton était en 
main; celui qui a parlé le premier le reçoit, 
le second y supplée par un jeton; il recevra 
le carton frère lorsque le sort le livrera. Le 
joueur qui le premier est parvenu à recouvrir 
ses cartons jaunes des mauves correspondants, 
ou les a marqués d’un jeton, a gagné la par- 
tie, qui se poursuit d’ailleurs jusqu'à épuise- 
ment du sac. — Le contrôle se fait de lui- 
même; les cartons mauves non reconnus res- 
tent dans la main du professeur; mais alors, 
sur les tables, des cartons jaunes attendent en 
vain leur partenaire, et au relevé des cartons 
les fautes sont comptées. 

Un autre jeu obtient aussi du succès; c’est 
un jeu d'échange qui ne se fait qu'entre en- 
fants : Cartons jaunes et mauves sont distribués 
en parts égales, et le jeu consiste à les accou- 
pler le plus vite possible. La parole est don- 
née à un enfant, qui réclame un des cartons 
dont il a besoin, mais pour rendre la classe 
tout entière active il lit simplement le carton 
qu'il désire assembler, et c'est à chacun de 
traduire en soi-même et de savoir s'il peut 
satisfaire le demandeur. L'enfant qui a pu 
répondre à la demande (ou pour les formes 
communes, le premier joueur qui a proposé 
justement un carton) prend la parole à son tour 
pour compléter son jeu. cs 

Souvent ces jeux sont organisés pour un 


groupe réduit de 5 ou 6 enfants seulement qui 
jouent entre eux tandis que les autres travail- 
lent à autre chose, car l'attention des enfants 
est d'autant mieux stimulée qu'ils ont l’occa- 
sion d'agir plus souvent. Bien entendu, le 
professeur contrôle par-dessus les épaules la 
justesse des couples formés, mais le jeu est 
uniquement dirigé par les enfants. Et il est 
curieux d'entendre les joueurs houspiller les 
dormeurs lorsque la réponse arrive trop len- 
tement à leur gré : « Voyons, Jeanne, tu 
dors, — c'est sûrement toi qui as le carton... 
— Tu ne les reconnais jamais! — Tu ne 
sais même pas ce qu'il faut chercher! » etc. 

Il me faut dire quelques mots aussi du 
tableau d'analyse qui nous rénd de grands 
services. Il s’agit d’un carton sur lequel ont 
été dessinées des cases colorées diversement, 
destinées à représenter les différentes fonc- 
tions des mots à l'intérieur de la proposition 
simple. Au centre, les cases des verbes, 
verbes avec attributs et verbes avec complé- 
ments; à gauche, la case du sujet, nominatif; 
— à droite, les cases des différents complé- 
ments : compl. d'objet; accusatif; — compl. 
de moyen, ablatif, etc. 

Un premier tableau, ne portant que ces 
quelques indications, permet à l'enfant, dès le 
début de ses études, d'apprendre le nom des 
différents cas latins et l'emploi le plus simple 
de ces cas, par l'analyse de phrases françaises 
imprimées sur banderolles dont il sépare avec 
des ciseaux les différents termes; il place. 
ensuite dans chaque case le mot, ou groupe 
de mots, remplissant telle fonction, le com- 
plément d'objet occupe la case nommée 
accusalif, le complément de nom, la case 
génitif, etc... Mais un tableau de même dis- 
position, portant des indications plus com- 
plexes, aide aussi les premiers exercices de 
traduction et en même temps sert à l'étude 
des prépositions. Celles-ci ont été inscrites 
recpectivement dans les cases accusatif, abla- 
tif ou génitif selon le cas adopté pour leur 
régime. Les phrases latines simples, sur ban- 
derolle, sont tronçonnées à leur tour par nos 
écoliers, et les fragments en sont déposés 
dans les différentes cases; puis la traduction 
en est faite. Nos enfants réalisent ainsi ma- 
tériellement l'analyse anticipative des formes 
latines, préconisé par M. Gaffot dans sa 
« Méthode de traduction latine »; et ce fait 
qu'elle est matérielle et demeure présente 
aux yeux pendant que l'enfant s’essaie à 
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traduire, soutient l'attention et seconde les 
premiers efforts de l'apprenti traducteur. 
C'est là une première initiation à la traduc- 
tion que nous ne poussons pas loin en 6°, nos 
plans d'étude s'arrêtant à cette limite; nous 
voulons seulement donner, par ce procédé 
concret, quelques habitudes d'ordre et de pré- 
cision qui seront profitables plus tard, lors- 
qu'il s'agira de traductions plus amples. 
Nous avons d'ailleurs l'intention d'utiliser 
encore en 5° ce même procédé du tableau 
d'analyse dans la première étude des pro- 
positions complexes, les différents casiers 
d'un tableau représentant alors des proposi- 
tions et non plus des termes. 


Voilà, très sommairement exposés, les 
procédés que nous avons mis en œuvre cette 
année. C'est dire assez que cette méthode 
est encore à la période d'élaboration. Nous 
en retouchons constamment les détails. Tout 
imparfait qu'il soit, le procédé nous a donné 
des résultats assez satisfaisants. Et cependant, 
l'expérience a été faite dans des conditions 
qui n'étaient pas des plus favorables: nous 
l'avons tentée sur la dernière classe de 6° du 
Collège qui n'était pas préparée au travail 
que nous lui proposions par ses études anté- 
rieures. Dorénavant, nous aurons affaire à des 
enfants qui, en majeure partie, sortiront des 
classes montessoriennes: il sera intéressant de 
constater si ces enfants réagiront mieux et plus 
vite, selon nos prévisions, aux stimulations 
que leur apportera le matériel latin. En effet, 
nous réclamons des enfants une attitude diffé- 
rente de celle des classes communes : plus 
d'initiative personnelle, et autant de disci- 
pline avec beaucoup plus d'indépendance et 
d'activité. Cette année, il leur a fallu faire 
l'apprentissage de leur liberté et s'adapter à 
un travail tout nouveau pour eux; nous pou- 
vons espérer que l'an prochain les premières 
semaines de flottement seront évitées, et que 
l'adaptation sera plus aisée pour la majorité 
de nos élèves. 

Notre nouveau procédé d'enseignement a 


eu, du moins, l'avantage certain d'être at- 
trayant et de faire apprendre non seulement 
sans ennui mais avec un plaisir évident, des 
éléments dont l'étude est vraiment ingrate. 
Une seule enfant ne s'y est pas prêtée de 
bonne grâce, sans doute poussée à cette ré- 
sistance par les critiques formulées devant 
elle; les familles qui ne voient que de loin 
nos essais pédagogiques, sans bien compren- 
dre le but poursuivi, critiquent volontiers des 
méthodes qui les déroutent en les arrachant à 
leur routine ancienne. Nous devons dire ce- 
pendant que nous avons été encouragée par 
l'approbation de parents intelligents ; et il 
nous est revenu aux oreilles d'autre part le 
témoignage encourageant aussi, de la jalousie 
conçue par nos petites élèves de 5°, astreintes 
aux méthodes anciennes, envers leurs cama- 
rades de 6° dont le cours de latin était « un 
jeu perpétuel ». Cependant, nous hésitions 
déjà à employer en 6° une méthode aussi en- 
fantine, il serait déplacé de l’employer avec 
des enfants de 11 à 12 ans ; du moins d’une 
façon continue, car certains exercices d’auto- 
matisation y seraient encore proftables. 

Assurément, le matériel usuel latin pourrait 
être enregistré dans la mémoire par bien d’au- 
tres procédés, et tout simplement même en 
astreignant les enfants à apprendre par cœur 
une grammaire; mais dans notre maison (d’au- 
cuns nous en blâment peut-être) nous avons 
généralement la conviction que le plaisir qui 
accompagne le travail lui apporte un surcroît 
de bénéfice d'une valeur estimable. La joie 
n'est-elle pas libératrice d'énergies ! 

Et c’est pourquoi nous pensons que des pé- 
dagogues soucieux d'utiliser pour le mieux les 
ressources de l'âme enfantine pourront trou- 
ver un certain intérêt à connaître l'expérience 
que nous avons faite dans cet esprit, pour 
amener les enfants à acquérir, allégrement et 
solidement à la fois, les éléments matériels 
du latin, et préparer ainsi l'étude linguistique 
et littéraire de cette belle langue. 

Marguerite THIBERT. 
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de Paris — Etudes secondaires complètes et préparation au 
baccalauréat — Cours spéciaux pour Etrangers — Enfants 
de 7 à 18 ans — Vie de famille par maisons de 25 à 30 an 
maximum — Formation du caractère orientée vers l'auto- 
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connaître avant, pendant une éducation musicale ; 
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Les Ecoles Plein Air 


III. Les effets psychologiques — La tâche de demain 


par M. Jean Dupertuis. 


Les effets de l'école active en plein air. 


Au premier abord, il peut sembler que des 
enfants instruits en plein air seront distraits et 
inattentifs; on oublie que l'attention créatrice 
d'efforts est créée par l'intérêt, lequel sera 
plus grand dans une classe plein air. En fait, 
les maîtres d'écoles plein air reconnaissent 
que les enfants entraînés sont plus attentifs 
dans la classe mobile du dehors que dans la 
classe fermée où l'on a de la peine à les tenir. 
Certains élèves non pas inintelligents, mais 
ahuris, sont finalement réveillés par les exer- 
cices scolaires captivants et les jeux éducatifs 
de l'Ecole Plein Air, tandis qu’en classe 
l'instruction leur passe « par-dessus la tête ». 
Après six mois d'école plein air, déclare un 
directeur, l'enfant ahuri rend mieux compte 
d'une lecture, se concentre plus facilement; 
la leçon ardue est mieux comprise et jamais, 
ajoute-t-il, les élèves n'ont l'esprit aussi ou- 
vert. Une institutrice de « La Côte » assure 
que les leçons sont plus profitables à la lisière 
des bois que dans la classe fermée. N’avoir 
qu'à étendre la main pour expliquer un arbre 
ou un vallon vaut mieux que de faire des 
phrases et risquer de dire des paroles fausses. 

Même pour le non-initié en pédagogie, les 
enfants de l'Ecole Plein Air donnent l'im- 
pression de s'être dégourdis, de s'être épa- 
nouis, d'être devenus plus humains, plus dis- 
posés à faire l'effort de compréhension que 
demande la vraie instruction. 

Sur 151 enfants d’une Ecole Plein Air de 
Rochester (Etat-Unis) 104 sont en progrès 
scolaire, leur moyenne de progrès scolaire 
(connaissances et aptitudes) était de 74,43 % 
à l'école publique en 1911 et, en 1912, elle 
était à l'Ecole Plein Air de 84,54. Sur 32 
élèves de l'Ecole Plein Air de South Man- 
chester (Connecticut), 20 sont absolument ré- 
guliers et pourtant 11 d'entre eux avaient été 
traités de « lents » à l'école publique et 
avaient doublé des classes avant leur entrée à 
l'école plein air. 


Nous manquons de place pour donner les 
témoignages individuels des maîtres et des 
élèves des Ecoles Plein Air que nous avons 
visitées. Ces témoignages sont parfois d’un 
intérêt palpitant. Un maître de Montclair nous 
assure qu'il n'a nul souci de retourner à 
l'école fermée et se charge d'enseigner le 
même programme en trois fois moins de temps 
à l'Ecole Plein Air qu’à l'école publique. 

Dans la grande majorité des cas, les en- 
fants sont conscients du changement radical 
qui s'est opéré en eux. Îci encore, il faut voir 
pour se rendre compte. Aucune fiche ou men- 
suration ne peut donner l'image de ce que 
deviennent ces enfants; ce qu'ils y trouvent est 
aussi bien mental que physique : un bénéfice 
intellectuel, moral *t esthétique pour toute 
leur vie. ; 


Les économies de l'Ecole Plein Air. 


Ces bénéfices hygiéniques et pédagogiques 
de l'Ecole Plein Air ont une très grande im- 
portance sociale, parce que MA a enfant 
soustrait, par cette éducation spéciale, au des- 
tin fatal et à la catastrophe tardive au moment 
où il devrait devenir pour la Société un capi- 
tal humain productif, représentera une force 
sociale positive, et les sommes dépensées à 
bon escient pour les Ecoles Plein Air futures 
représenteront à l'avenir des capitaux à inté- 
rêts élevés. Les 90 % des retardataires sco- 
laires sont des déficients et, s'ils étaient guéris 
ou fortifiés rapidement et au bon moment par 
l'école plein air, leur nombre pourrait être 
réduit des deux tiers, entraînant une dépense 
bien inférieur à celle qui se fait actuellement 
en tenant les enfants à l'école — fût-ce même 
dans un palais scolaire — et en leur causant 
un préjudice très grand par le régime de ré- 
clusion. 

L'avenir de l'école n’est pas dans le bâti- 
ment scolaire; il est dans le jardin scolaire 
sous le ciel bleu! 

Dans les classes primaires de la ville de 
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Gênes, plus d'un tiers des inscrits sont déf- 
cients, retardés et refusés aux examens. Ce 
sont donc des milliers d'élèves qui répètent, 
c® qui représente des classes inutiles, des 
maîtres inutiles et des dépenses inutiles. Il 
suffirait — que les municipalités y songent | — 
de faire intervenir le médecin scolaire et d'en- 
voyer les élèves irréguliers se fortiñier et s’ins- 
truire à l'école plein air du faubourg, du 
département ou du canton, pour qu’une éco- 
. nomie considérable fût réalisée, car c’est à 
l'école que le médecin et le pédagogue peu- 
vent étudier l'organisme humain dans la pé- 
riode la plus active de sa croissance et sauver 
par prophylaxie un capital humain et social 
en prenant le mal à sa racine et au bon mo- 
ment. C'est ainsi que l'Ecole Plein Air rem- 
plira son rôle d'hygiène sociale. C'est l'œuvre 
de l'avenir. 


La tâche de demain. 


Elle consiste, selon nous, à dépister les 
élèves déficients de toutes les ot publi- 
ques et privées et à fonder pour les recevoir, 
les traiter et les instruire durant un temps 
déterminé, des Ecoles Plein Air permanentes 
privées ou publiques. Combien de fois devons- 
nous répondre à nos correspondants : « Il n’y 
a pas d'Ecole Plein Air permanente en Suisse 
pour les enfants déficients de toutes les con- 
ditions ». Cela viendra, nous en avons la 
conviction. Qu'on nous y aide. Il faut travail- 
ler de tout son cœur à cette tâche de demain 
qui est à la fois une tâche pédagogique, mé- 
dicale et sociale. 

Nous voyons déjà trois applications pos- 
sibles des principes de l'Ecole Plein Air. 


La classe solaire. 


D'abord, la classe solaire mobile qui est 
très facile à organiser pendant les beaux mois, 
dans les préaux, les parcs, les emplacements 
libres réservés par les municipalités, les grè- 
ves et les plages en cas de proximité d’un 
lac ou de la mer. A Bologne, on commença 
dans les jardins publics; à Milan, sur un 
champ de course; à Gênes dans un établisse- 
ment de bain. À la campagne, la classe so- 
laire se tiendrait à la lisière d’un bois dans 
une clairière ensoleillée ou un pré bien 
exposé. 

Arrivés à l'emplacement choisi par le 
maître, les enfants enlèveront de leurs épau- 


les le léger matériel scolaire portatif, ajusta- 
ble à la taille de l'enfant; ou même, pour les 
leçons orales, que l'on réservera pour les 
heures de plein air, point n’est besoin d’avoir 
des pupitres et des bancs. Les enfants se grou- 
pent en gradins sur la pente gazonnée ; un 
carnet et un crayon £uffiront pour prendre les 
notes. Toutes les leçons orales pourront avoir 
lieu dehors, lecture, calcul, récitation, his- 
toire, géographie, sciences naturelles, système 
métrique, dessin, croquis, gymnastique, etc, 
voire même la grammaire et l'orthographe. Je 
ne vois guère que l'écriture qu'il soit préfé- 
rable d'enseigner à l'intérieur. Pour tout le 
reste, il y a non seulement possibilité, mais 
avantage pédagogique et hygiénique à étudier 
à l'extérieur. Les scènes mimées en histoire, 
les tracés de cartes ou reliefs sur le sol, en 
géographie; les mesures de distances, de sur- 
faces et de volumes en calcul; le plaisir de 
mimer, de manipuler, de peser, de toucher, 
de dessiner, de mesurer, de tripoter, tout 
éveillera l'attention spontanée des enfants, 
par cette méthode concrète, qui dérive direc- 
tement de l'étude active en plein air et qui 
vivifie l'enseignement. Les enfants se met- 
traient, les jours de soleil, en costume de 
bain, pour se livrer en toute liberté de mou- 
vement à leurs exercices scolaires, manuels, 
respiratoires et sportifs. 

Par la classe solaire mobile, applicable de 
suite sans frais au plus grand nombre de béné- 
ficiaires et sur tout le territoire d’un pays, on 
supprimerait des journées de maladie par 
dizaines de milles, on économiserait des mil- 
lions à l'assistance publique, on sauverait des 
milliers d’existences et en cinquante ans, on 
transformerait une race | 


L'Ecole Plein Air permanente externat. 


Ensuite l'Ecole Plein Air permanente 
external, à raison d’une école par commune 
ou par faubourg, tecevrait les élèves pour 
toute la journée scolaire. Les médecins ins- 

ecteurs ayant dépisté les enfants débiles dans 
DE classes publiques au moyen des réactions 
spécifiques (Pirquet, Mantou, Moro) et du 
carnet sanitaire, enverraient ces élèves déf- 
cients à l'Ecole Plein Air pour qu'ils y su- 
bissent le régime hygiénique et pédagogique 
dont nous avons parlé. C'est le système de 
Charlottenbourg. 

En tenant compte des divers programmes 
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appliqués dans les différents pays, l’on pour- 
rait adopter, en général, le modèle d’horaire 
suivant : À 8 h., arrivée des élèves, déjeñner 
de lait et pain; de 9 h., à 11 h. 1/2, quatre 
leçons d'une durée d'une 1/2 heure, coupées 
d'exercices respiratoires. À 11 h. 3/4, dou- 
che apéritive; à midi, déjeûner composé de 
soupe, légumes et fruits, viande deux à trois 
fois par semaine, peu de farineux, jamais 
d'alcool. Après le repas, 1/2 heure de ré- 
création, puis sieste, lecture pendant une 
heure et bain d'air ensoleillé suivi de gym- 
nastique respiratoire. À 3h. 1/2, goûter 
suivi de jeux sportifs tranquilles, de travaux 
manuels ou agricoles. À 6 h., départ des élè- 
ves pour retourner dans leurs foyers. Les 
leçons auront lieu dehors, s'il fait beau ; à 
l'abri de pavillons et de loggias ouvertes, s'il 
pleut. 

La didactique sera différente de la didac- 
tique actuelle, consistant en mémorisation, ré- 
pétition et abstraction. Elle deviendra, par 
l'influence du milieu naturel, une didactique 
active, consistant en observation, manipulation 
et expérimentation. Nous insistons sur ce 
point, parce que le public, en général, ne 
voit guère dans l'Ecole Plein Air qu'une 
classe sous les arbres où le maître installe ses 
élèves pour y faire son cours comme il-le fe- 
rait en classe fermée. L'Ecole Plein Ai, 
comme on l’a vu, est tout autre chose. 

Hélas, il faut reconnaître que la plupart 
des classes en plein air qu'organisent nos éco- 
les publiques ou que l'on fait en été dans 
beaucoup de pensions d'enfants ou d’Instituts 
privés n'ont rien de commun avec notre idée 
de l'Ecole Plein Air. Ceux qui pensent qu'il 
suffit de transporter une classe au se ou 
sous les arbres pour faire de l’école plein air 
se leurrent grandement. 


L'Ecole Plein Air permanente internat. 
on LR CR 


Enfin, l'Ecole Plein Air permanente in- 
{ernat, qu’elle soit à la campagne ou à la mon- 
tagne, privée ou publique, sera destinée aux 
enfants déficients qui, pour une raison ou 
pour une autre, auraient avantage à être sé- 
parés temporairement du milieu familial. Les 
élèves y seraient internes et le régime sani- 
taire-pédagogique serait le même que dans les 
deux autres formes de l'Ecole Plein Air. Les 
études y seront organisées parallèlement à un 
entraînement physique rationnel et à la vie au 


grand air. Les deux points essentiels à réa- 
liser dans l'organisation de ces Ecoles Plein 
Air de demain seront toujours la mobilité phy- 
sique et la plasticité intellectuelle. Dans 
l'installation des locaux, on utilisera abon- 
damment, comme le font les écoles plein air 
anglaises, le type de pavillons et de loggias. 
De plus, l'école aura une petite ferme atte- 
nante au jardin et un atelier de travaux ma- 
nuels où les élèves s'occuperont à des exerci- 
ces pratiques de jardinage, de menuiserie, de 
tissage, de poterie, de reliure et d'élevage 
de petits animaux. 

L'organisation de ces Ecoles Plein Air, 
qui sont encore à fonder, aura la plupart des 
points communs avec celle des vraies Ecoles 
Nouvelles à la campagne. Elles peuvent par- 
faitement être des écoles populaires et res- 
sembler par leur organisation aux Ecoles Nou- 
velles, tout en étant plus largement dispen- 
satrices de grand air et d’ensoleillement. 

Il faudrait créer une Ecole Plein Air sem- 
blable pour chaque département ou canton. 
Les élèves y feraient des séjours qui pour- 
raient durer de 6 mois à 2 ou 3 ans et même y 
rester pendant toute leur scolarité. 

Personnellement, nous estimons que nos 
autorités cantonales ou municipales devraient 
s'intéresser à la fondation d’une Ecole Plein 
Air permanente en Suisse Romande. Nous 
rêvons de la créer un jour. Elle n'existe pas 
encore et répond pourtant à une nécessité. 
Elle serait un commencement et suffirait jus- 
qu'aux jours meilleurs où chaque canton, 
chaque ville importante aura la sienne. C'est 
la tâche de demain. Nous y convions tous les 
vrais amis de l'Enfance et nous souhaitons 
qu’elle aussi trouve son philanthrope, car 
nous sommes convaincus que le succès de cette 
nouvelle croisade de l'éducation en plein air 
est lié d'une part à la propagande active, 
d'autre part à la fondation, chez nous, d'une 
véritable Ecole Plein Air modèle, Ecole 
Plein Air expérimentale, intégrale et com- 
plète, où les méthodes nouvelles que nous pré- 
conisons seront scientifiquement appliquées et 
harmonieusement combinées en vue du rende- 
ment maximum de l'organisme et de la per- 
sonnalité des enfants qui y seront envoyés — 
comme on cultive les plantes précieuses de 
pleine terre au grand air et au grand soleil. 


Jean DUPERTUIS. 


Le principe fondamental de l’éducation nouvelle 


appliqué à la culture musicale 
selon M. Heinrich Jacoby. 


Un à un tombent les bastions de l’enseigne- 
ment scolastique. Ce que Franz Cisek de 
Vienne a été pour les arts graphiques, Hein- 
rich Jacoby l’est aujourd'hui AE musique. 
C'est simple et c’est grandiose. 

Heinrich Jacoby est venu me voir récem- 
ment. Il m'a exposé sa méthode. « Elle con- 
siste essentiellement en ceci, m'a-t-il dit: je 
n'ai aucune méthode. Je pars de la logique 
et du bon sens; de la logique biologique — 
en prenant le mot biologie dans son sens le 
plus large de « Science de la Vie », qui 
comprend donc aussi la psychologie; — et de 
ce bon sens qui, comme le montre l’histoire 
de l’œuf de Christophe Colomb, ne court pas 
le; rues! » Heinrich Jacoby a expérimenté 
sur plus de mille cas, enfants, adultes, vieil- 
lards, gens dits doués pour la musique et per- 
sonnes censées dépourvues de sens musical. 
Auprès de tous, à peu d’exceptions près, le 
résultat a été le même. La musique leur est 
apparu non plus comme un art inaccessible ou 
comme une technique ardue, mais comme un 
moyen d'expression de la personnalité, com- 
me la satisfaction d'un Peur intime, au 
même titre que la lecture ou l'écriture. 

J'ai sous les yeux un article de Heinrich 
Jacoby qui me permettra de préciser sa pen- 
sée mieux que le souvenir de la conversation 
que nous avons eue ensemble. Il a fait l’objet 
un exposé à la conférence du Bund ent- 
shiedener Schulreformer d'Allemagne et a 
paru dans la revue Die Tat de mars 1922. 

« L'analyse tue l'action. » Ce mot de 
Jean-Marie Guyau semble former l'axe de 
l'argumentation de l’auteur. Toute interven- 
tion prématurée ou intempestive de la raison 
raisonnante — disons : de l’intellect — dans 
un processus affectif ou actif aboutit à ce ré- 
sultat : trouble dans la perception directe qui 
cesse d'être vécue à la façon d'une « donnée 
immédiate de la conscience », selon les ter- 
mes d'Henri Bergson; d'où déséquilibre du 
sentiment et déviation de l’action qui se trouve 
désorientée. Pratiquement : retard ou arrêt de 
tout progrès et, généralement, dégoût plus ou 


moins marqué de l’ « art » qu'on a voulu faire 
apprendre (et faire aimer) à l'enfant. 

Ceci n'est-il pas vrai, un peu, de tous les 
enseignements ? 

Ici surgit le fantôme de la « technique né- 
cessaire » — l'universel préjugé que l'on agite 
comme un épouvantail, et que seuls les succès 
péremptoires de la méthode nouvelle réussi- 
ront à vaincre. Il faut, déclare-t-on, des efforts 
longs et pénibles pour maîtriser la technique 
aussi bien du solfège ou de la composition 
musicale que du chant ou de l'étude d’un 
instrument, quel qu'il soit. Or Heinrich Ja- 
coby ne cesse d'insister sur ce fait expérimen- 
tal et évident: l'ennui rend l'apprentissage 
d'une technique dix fois plus lent et plus pé- 
nible que si celui-ci -st désiré avec ardeur. — 
Et comment le serait-il ? demandera-t-on. — 
Simplement en le subordonnant au but, à un 
but aimé et désiré. Ici encore, comme dans la 
philosophie de Schopenhauer, le « vouloir 
vivre » est à la base de tout. C'est ce que, 
en art, Heinrich Jacoby appelle des Wunsch 
nach Miterleben, le désir d'éprouver soi- 
même ce qui fait l'essence de la musique, 
moyen d'expression de ce que tout homme, 
tout enfant (ou presque) porte en soi. Certes 
le « don » dépend de la plénitude et de 
l'intensité des énergies spirituelles de l’indi- 
vidu. Mais qui oserait prétendre parvenir, 
sans ce facteur fondamental, à quelque résul- 
tat que ce soit ? Quand, au contraire, l'intérêt 
profond est éveillé, la technique, si rébarba- 
tive qu’elle puisse nous paraître, est acceptée, 
voulue, réclamée et conquise en tant que 
moyen indispensable pour atteindre le but 
convoité. « L'intérêt suscite l'effort. » Tel 
est le centre de la psychologie de John 
Dewey, la grande révélation qu'il a soulignée 
et qui est une des bases de l'éducation nou- 
velle. « Aussitôt que notre action éducative 
la met en pratique, écrit Heinrich Jacoby, il 
apparaît comme allant de soi que toute repro- 
duction (et tout apprentissage technique est 
essentiellement une reproduction) ne peut se 
manifester qu'à la suite d’un véritable besoin 
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de s'exprimer et d'une intense vision inté- 
rieure du but poursuivi. » 

Or que fait l’école ? Que font les maîtres 
de musique ? Ils font très exactement l'in- 
verse. Îls montrent, dit l’auteur, ce qu'il ne 
faut pas faire. Ils font appel à l'intellect, 
à la raison analytique. Ils veulent qu'avec des 
idées de détail ou des gestes de détail on 
construise l'ensemble, comme avec des pierres 
on construit une maison. Voyez l’homo faber 
de Bergson! Ils méconnaissent le fait qu'en 
psychologie le détail n'est compris qu'en 
fonction de l'ensemble et que la seule atten- 
tion constructrice et viviñante est ce que Wil- 
liam James appelait l'attention « prospective », 
celle qui se porte sur le but à atteindre. « Les 
difficultés qui surgissent, dit Jacoby, ont pres- 
que toujours leur origine dans le fait qu'on 
pense trop et hors de propos; elles naissent de 
la réflection prématurée qui obnubile les im- 
pressions des sens et la représentation des ac- 
cords... La pensée analytique intense a im- 
manquablement pour effet de nous détourner 
de la perception immédiate des impressions 
sensorielles. [1 s’agit donc, à l’encontre de la 
crispation habituelle, de renforcer le senti- 
ment d'un état de pleine détente. En libérant 
les énergies naturelles qui se trouvent à l'état 
originel chez tout homme, l'auditeur se trouve 
contraint facilement —— parfois même contre 
son gré — à réagir, de façon spontanée, en 
conformité avec ses sentiments ». Le but au- 
quel il faut donc tendre avant tout, — avant 
même de songer à cultiver aucune faculté 
créatrice — est de se rendre « capable de 
s'abstenir de toute réflexion intellectuelle aussi 
longtemps que le sentiment n’a pas revêtu une 
forme claire ». 

On parle couramment de personnes qui ne 
sont pas « douées pour la musique ». Il y a, 
dans cette expression, un double malentendu : 
on entend par « doué pour la musique » l'in- 
dividu chez qui la mémoire musculaire et men- 
tale a permis d'atteindre, dans l'emploi d'un 
instrument quelconque, un certain degré de 
virtuosité. Or cette habileté, adjuvant utile au 
talent musical, peut, nous le savons tous, s'as- 
socier à une absence totale de sentiment musi- 
cal. D'autre part, quand la critique d'autrui 
ou l'esprit d'analyse poussé à l'excès ont tué 
chez un enfant la faculté de s'exprimer musi- 
calement de façon spontanée, on va répétant 
qu'il n'a aucun goût pour la musique. On 
ferait mieux d’avouer qu'on l’a étouffé dans 


l'œuf. Par d'innombrables cures de rééduca- 
tion musicale, Heinrich Jacoby a prouvé 
qu'en procédant «e organiquement », on peut 
rendre le sens musical à qui croit l'avoir per- 
du. Il n'y a, à cela, que peu d'exceptions : 
esprits flottants, névrosés, instables ou idiots 
profonds. 

En quoi consiste donc cette méthode « or- 
ganique » de Heinrich Jacoby ? Ce n'est pas 
le lieu, ici, d'entrer dans des détails de tech- 
nique musicale. Disons simplement qu'elle 
consiste en ceci : prendre pour point de départ 
le besoin d'action personnelle, de création, 
d'expression de soi; taire saisir, par contras- 
tes, les cadences résolues et les irrésolutions 
qui laissent l'auditeur en suspens; lui faire 
concevoir les phrases; l'amener à créer sans 
cesse, le besoin de connaître les règles de dé- 
tail surgissant au fur et à mesure du besoin 
d'exprimer l'ensemble d'une conception mu- 
sicale (tout comme la connaissance de la syn- 
taxe s'acquiert par la pratique du langage et 
des comparaisons qu'elle suscite). L'auteur a 
eu plus de mille élèves entre les mains, ai-je 
dit; chez presque tous il est arrivé en peu de 
mois à l'expression musicale correcte non pas 
seulement vocale, mais écrite. 

Voilà à quoi l’on parvient en incitant 
constamment l'élève non pas à imiter et à 
reproduire, mais à inventer lui-même des 
expressions musicales. Peu à peu les phrases 
mélodiques et les accords qu'il a inventés 
spontanément — l'auteur y insiste — sont 
perçus avec une netteté assez grande pour 
qu'il les embrasse dans leur ensemble, les 
conserve et les fixe. Jamais les notions de dé- 
tails ne sont envisagées à part et mesurées. 
L'analyse doit être impitoyablement bannie, 
du moins l'analyse prématurée, celle qui ne 
se manifeste pas spontanément et librement 
chez l'élève. Pour celui-ci, « créer des occa- 
sions innombrables de s'exprimer, d’ « expé- 
riencer » lesdifférentes alternatives de formes, 
de rythmes, de mélodies et d’harmonies qui 
se présentent dans l'inconscient de tout indi- 
vidu, et cela conformément à son sentiment 
personnel, telle est l'unique voie sûre qu'il 
soit possible de suivre ». Tout s'exprime en 
deux mots: concentrer, puis différencier. 

Cette première éducation musicale une fois 
faite, on apprendra en se jouant un instrument 
de musique, quel qu'il soit. Il sera alors véri- 
tablement un « instrument » d'expression mu- 
sicale et les difficultés techniques seront vain- 
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cues en infiniment moins de temps que ce 
n'est le cas aujourd'hui. Tant il est vrai que : 
« éveiller la faculté de s'exprimer et laisser 
libre jeu à l’activité personnelle de l'être — 
en l'absence de toute distinction arbitraire en 
« enseignants » et en « enseignés » — telle 
est l'essence de toute éducation. » 

L'auteur se défend d’avoir créé une mé- 
thode nouvelle entre d’autres méthodes. Il 
est même d'une sévérité inexorable — et lé- 
gitime — à l'égard des méthodes d'’enseigne- 
ment: « On ne saurait souligner avec assez 
de vigueur, écrit-il, qu'on n'améliore rien en 
inventant toujours de nouvelles méthodes à 
ajouter aux anciennes... Ce que nous récla- 
mons ici, cette voie à suivre pour s'élever à 
la culture, découle d’une notion de l'éduca- 
tion qui a son fondement dans l'essence par- 


aucune façon particulière à la culture propre- 
ment musicale. Au fond — et c'est par ces 
lignes que Heinrich facoby termine son étude 
— («il s’agit, en partant d’un point de vue 
différent et d'un esprit différent, d'orienter 
l'étude par des voies différentes vers un but 
différent. Quiconque a saisi dans son essence 
la notion d'éducation, s'il porte vivante en soi 
la foi en la puissance créatrice de l’homme, 
est capable de suivre la voie que nous avons 
indiquée. » 

Cette voie — je le disais au début de ces 
lignes — est celle de la logique et du bon 
sens. La vie ne crée pas l'être complexe avec 
ce qui est numériquement simple comme l'ato- 
me, mais de l’un elle fait le multiple. L'esprit 
domine la matière et la moule à son gré. Il est 
grand temps de s'en aviser. 


ticulière de toute faculté d'expression humai- 
ne, quelle qu'elle soit. » Elle n’est donc en 


Ad. FERRIÈRE. 


| CHARLES -CHABOT 


IN MEMORIAM 


La mort de Charles Chabot, Doyen de la Faculté des Lettres de Lyon et professeur de psychologie 
et de pédagogie, est une perte considérable pour la ville de Lyon, pour l'Université de France et, hors 
des frontières mêmes de la France, pour les amis de l'éducation nouvelle. En effet, préparé par ses étu- 
des de psychologie à comprendre les fondements de: l'éducation par l'action, mais ayant reçu toutefois 
l'empreinte d'une culture classique et confessionnelle qui devait l'attacher à la tradition et lui rendre 
suspectes les nouveautés trop hardies, il avait longtemps oscillé entre le scepticisme et la sympathie à 
l'égard de notre mouvement. On se souvient des critiques qu'il avait formulées en juillet 1921, dans la 
Revue pédagogique, à l'égard de notre ouvrage « Transformons l'Ecole », critiques très justes, mais 
qui atteignaient moins notre doctrine personnelle que la formule insuffisamment complète que nous lui 
avions donnée. Dès cette époque, du reste, une conversation épistolaire s'était établie entre nous et, 
comme il arrive entre hommes sincères et qui ne connaissent pas d'autre norme que l'objectivité scien- 
tifique, nous n'avions pas tardé à tomber d'accord sur les lignes essentielles de notre orientation philoso- 
phique et pédagogique. Car il n'y a pas de pédagogie digne de ce nom sans philosophie de la vie et il 
n'y a pas de philosophie qui ne conduise à une pédagogie. 

Survint la 11° Assemblée de la « Nouvelle Education » qui s’est tenue à Lyon les 17, 18 et 19 avril 
1924, dans le grand amphithéâtre de la Faculté des Lettres. Le Doyen Chabot, quoique déjà très malade, 
avait accepté de la présider et, en fait, il put assister à la séance d'ouverture. Son discours, plein de 
bon sens et de mesure, figure pages 54 à 57 du Bulletin de la « Nouvelle Education ». Il y compare le 
travail à un jeu, mais à un jeu organisé qui a ses règles et, reprenant ici un mot prononcé par M. Roger 
CousINET, il a ajouté: « Le maître reste celui qui renseigne sur les règles du jeu. » Mais bientôt il a 
abordé le terrain brûlant: « Faut-il tout attendre de la nature, et faut-il entendre par nature la sponta- 
néité? Ce serait à discuter! » 


La spontanéité. Ce mot est le nœud du litige. Amis et ennemis de l'éducation nouvelle s'en em- 
parent et le lancent comme une simple pomme... de discorde à la tête de leurs interlocuteurs. En Suisse 
romande, en particulier, on ne jure que par la spontanéité de l'enfant; le congrès de la Société pédago- 
gique, le 11 juillet, la proclamait fondement de toute éducation digne de ce nom. Sur quoi, le même soir, à 
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l'’aula de l'Université de Genève, M. Paul LAPIE déclarait qu'on ne saurait s'en tenir à elle: « Si nous 
exigeons que l'effort que nous demandons à nos élèves soit toujours un effort spontané, je crois que nous 
aurons des désillüsions. » L'initiative peut errer; elle peut faire défaut. 

Bien d'autres que MM. CHABOT et LAPIE nous ont adressé cette critique; parmi eux, Mie RioN de 
Rumilly et M. Georges LAPIERRE. Or, déclarons-le d'emblée : il s’agit d’un malentendu. Distinguons, si 
vous le voulez bien, spontanéité-caprice et spontanéité-instinct; la première est superficielle; on peut s'en 
passer; on ne peut s'appuyer sur elle; bien plus, s'y inféoder serait s'éloigner irrémédiablement de l'in- 
térêt véritable et de l'effort, sources de tout progrès. La spontanéité-instinct, au contraire, est biologique, 
vitale, profonde; elle est le moteur par excellence du progrès, car elle est à l'origine de l'effort et de 
l'intérêt étroitement associés. 

Voilà ce que j'ai exposé au Doyen CHABOT dans notre correspondance. Et j'ai pu voir avec joie 
que l’Assemblée d'avril, à Lyon, avait achevé de le conquérir : désormais nous pouvions dire avec 
fierté : il est des nôtres. Les réserves qu'il formulait encore ne nous atteignaient pas: elles ne visaient 
que les fanatiques de l'éducation libertaire, anarchique dans son essence et inspirée d'une confiance en 
l'enfant que J.-J. ROUSSEAU lui-même eût qualifiée d'erreur dangereuse. Quelles sont ces réserves? Voici 
ce que le Doyen CHABOT m'écrivait encore le 24 juillet dernier : 

« J'ai toujours été, comme pédagogue, très épris des études nouvelles, des initiatives de pensée et 
d'entreprise. Je leur ai toujours fait une large place dans l’enseignement et les conseils que je donnais à 
mes étudiants, sinon dans l'action même, et, en particulier, j'ai été heureux, dans mes diverses publi- 
cations, de rendre hommage à vos initiatives, à votre science, à votre zèle d'apôtre et d’organisateur. 
Mais... je ne puis reconnaître comme suffisantes les tendances naturelles de l'enfant, ni même sa raison 
instinctive et spontanée: et on retrouve toujours un rôle non seulement pour sa raison réfléchie et l'effort 
volontaire, mais pour la raison dirigeante de l'adulte et — implicite ou non, mais non supprimé — un 
rôle pour l'autorité qui resterait à définir et que je conçois, comme j'ai tâché de le dire dans un petit 
livre récent, peut-être, diraient certains philosophes, à la façon d'une surnature. » 

Et le 26 août, il nous écrivait ces lignes, les dernières : 

« Je suis heureux de voir que nous nous entendrons sans doute facilement, en précisant le rôle de 
la raison réfléchie, — celle de l'enfant et celle de l'adulte — dans l'éducation, qui n’est pas possible 
sans le rayonnement d'une personnalité spirituelle, comme vous l'indiquez vous-même excellemment. » 


Voilà l'homme qui vient de disparaître. Voilà l'altitude morale et religieuse à laquelle il savait se 
maintenir. De tels hommes sont rares. Combien d'autres, fonctionnaires ou ecclésiastiques, faute de cul- 
ture biologique, faute de connaissance de la vie subconsciente de l'être humain, attaquent nos idées et 
notre idéal sans en avoir éprouvé ni les fondements de psychologie expérimentale, ni les résultats pra- 
tiques à l'école active! 

C'est un doyen CHABOT qu'il faudrait, pour répondre, par exemple, au compte rendu si plein de 
réserves que la Revue pédagogique de novembre a donné de « La Pratique de l'Ecole active ». L'ar- 
ticle est anonyme. Pourquoi M. LAPIE, qui est un homme d'esprit, n'a-t-il pas choisi pour cette notice 
bibliographique un rédacteur compétent? Critiques de détail: on reproche à l'auteur d'ignorer encore trop 
l'histoire de la pédagogie française d'il y a cinquante ans! On relève des lacunes ou des inconséquen: 
ces dans la partie descriptive de son livre. Manifestement ni l'amplitude de la psychologie génétique la 
plus récente, ni l'effort de lui trouver une application pédagogique satisfaisante n'ont été entrevus par 
l'auteur de cette notice. Il ne semble même pas s'en être douté. 

Et c'est encore un doyen CHABOT qu'il faudrait pour expliquer à l'abbé G. JEANJEAN quels sont 
les fondements véritables de la psychologie génétique. Dans L’Education d'octobre, ce pédagogue autodi- 
dacte que nous lisions jusqu'ici avec un vrai plaisir, s'en prend à une notice (qui n'est d’ailleurs pas en 
librairie) et où nous résumions très succinctement, à la façon d'une table des matières, ce qui se trouve 
développé dans « La Loi du Progrès en biologie et en sociologie » (1915) et dans « L'Ecole active », 
ch. V (1922). M. JEANJEAN promet de « serrer la question de plus près ». Mais, faute d'avoir lu les deux 
ouvrages ci-dessus, loin de « mettre au point le problème », il s'éloigne du sujet. Il nous reproche de 
nous inféoder aux thèses de SPENCER; or il y a vingt ans que nous les avons critiquées et dépassées, 
n'en retenant que ce que vérifie la science expérimentale. ]1 s'imagine que nous ne nous appuyons que 
sur des auteurs anciens. Or John DEWEY et le D' C.-G. JuNG ne sont pas, que nous sachions, dépassés à 
l'heure qu'il est, pas plus par l'expérimentation que par la philosophie cri.ique qui sert de base à leurs 
études. Au surplus — avouons-le franchement — nous avons puisé nos conclusions infiniment moins dans 
des livres que dans les faits. Plus de trois cents monographies d'enfants, comparées et analysées, voilà 
certes un terrain solide. Est-ce là ce que l’auteur de l'article appelle des études trop fragmentaires 
et trop interprétées? On voit qu'il n'a pas vécu à l'Institut J.-J.-Rousseau: qu'il y vienne; il y sera 
le très bienvenu; qu'il lise les livres de M. Jean PIAGET. Il verra que nous n'avons nul besoin d'être 
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« débarrassés de la métaphysique évolutionniste » et que les « hypothèses aventureuses de la philoso- 
phie — j'allais écrire: de la religion — évolutionniste » ne sont pas notre fait. Et, puisqu'en fait 
de nouveautés, il nous renvoie aux textes de BINET et SIMON, nous pourrons lui montrer que nous les 
avons perfectionnés et introduits depuis bien des années « dans les recherches de psychologie générale, 
donc génétique ». — « Je pense que cela serait possible », ajoute l’auteur. Nous le pensons aussi et 
nous le prouvons, ce qui est plus important. — Quant au développement spontané et libre, « danger 
pour le sujet », nous connaissons déjà l'antienne. Fort justement M. JEANJEAN écrit: « Les applica- 
tions pédagogiques constituent en quelque sorte une vérification expérimentale des données de la psy- 
chologie générale. » Qu'il vienne donc voir la « Maison des Petits » de Genève, qu'il aille voir les 
écoles de M. BoLT à Amersfoort ou de Mie Deschamps à Bruxelles. Il verra. — En résumé: con- 
seils excellents, mais que nous appliquons depuis vingt-cinq ans; exactement depuis 1899. 

Où êtes-vous, vénéré doyen CHABOT? Vous, au moins, vous aviez compris que notre œuvre théo- 
rique et pratique a une portée immense. C'est un monde nouveau que nous préparons patiemment, obs- 
curément. Nous travaillons. « pour l'ère nouvelle » — rien moins! Alors, à quoi bon les critiques de 
détail, les reproches qui tombent à faux, les conseils que nous et nos élèves suivons et avons tou- 
jours suivis? À tous nous disons: Aidez-nous, la moisson est immense, il y a peu d'ouvriers. Allons 
de l'avant vers la libération spirituelle de la jeune génération. Et à vous, doyen CHABOT, un grand 
merci, un merci ému de l'avoir compris et de nous avoir aidé ! 

Av. FERRIÈRE. 


Nouvelles diverses 


Et la France passe à tort, à l'étranger, pour avoir 


FRANCE 


La Section de pédagogie et d'enseignement de 
l'Association f.ançaise pour l’ Avancement des Scien- 
ces a lancé le 14 décembre, sous la signature de 
son secrétaire, notre ami Georg LAPIERRE 
(12, rue de Trétaigne, Paris, 18°), une circu- 
laire qui a toute notre approbation. Quel est le 
but de cette section — et des instituteurs nova- 
teurs en général? — Voici: 


« Renouveler incessamment nos méthodes, les 
soumettre au contrôle permanent de la psychologie 
expérimentale, tendre vers un enseignement tou- 
jours plus vivant, toujours plus concret, adapté 
aux ressources du milieu et au développement psy- 
chologique de l'enfant. » 


D'accord avec le D' WALLON, professeur à 
l'Institut de Psychologie de l'Université de Paris, 
la section se propose d'étudier « l'acquisition, par 
les enfants, de la notion de cause, de loi physique. 
À quel moment et sous quelle forme peut-on, avec 
nos élèves, passer de l'observation vulgaire à 
l'observation méthodique, descriptive puis analyti- 
aue, et à l'expérimentationà Des tests permettront 
d'étendre l'enquête à un grand nombre d'enfants de 
milieux différents. Nous pensons contribuer ainsi 
à l'étude psychologique de nos méthodes scolaires 
d'enseignement, de la méthode d'observation en par- 
ticulier. » 


Sous la rubrique: « Ecoles actives », on lit: 


« De nombreuses expériences sont tentées à l'étran- 
ger et font l'objet de notes, de commentaires, d'étu- 
des critiques. De nombreuses expériences sont égale- 
ment tentées en France, mais leurs auteurs, trop mo- 
destes, ne leur donnent pas une publicité suffisante. 


abdiqué son rôle traditionnel d'initiatrice. Il nous faut 
multiplier les expériences; il faut aussi que les nova- 
teurs fassent connaître le résultat de leurs expérien- 
ces. » . 

Voilà qui est excellemment dit. 

La circulaire traite, dans le même esprit, de 
l'enseignement de l’histoire, de l'enseignement scien- 
tifique (utilisation des ressources locales, en parti- 
culier), des problèmes d'orientation professionnelle 
et de la collaboration des membres de l'enseigne- 
ment supérieur et des instituteurs. 

Nous nous ferons un plaisir de signaler les études 
qui sortiront de la plume des membres de la Sec- 
tion de pédagogie et d'enseignement de l'Association 
française pour l'Avancement des Sciences, section 
que préside avec l'enthousiasme juvénile qu'on sait 
M. LaANGEVIN, professeur au Collège de France. 


* 


À l'occasion de la distribution des prix aux élèves 
da Collège Chaptal, M. Brunot, Doyen de la Fa- 
culté des Lettres de Paris, a prononcé un important 
discours en faveur de l'enseignement modeme et 
d'une rénovation des programmes et des méthodes en 
usage dans les lycées et les collèges. 

« Nous souhaiterions, a-t-il dit, qu'on posât une 
bonne fois le problème total de l'éducation. Nous 
demandons que des hygiénistes, des médecins, des 
docteurs en exercices physiques, des agrégés d'art, 
des philosophes, réunis aux praticiens de nos lycées 
et aussi de nos collèges, examinent — nos rivaux 
eux-mêmes profiteront de cette large enquête — si 
vraiment les systèmes en usage attribuent le temps et 
l'importance convenables à chacune des pièces de 
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l'éducation humaine: éducation physique, éducation 
attistique, éducation intellectuelle et morale. Une 
semblable revision ne tarderait pas sans doute à faire 
apercevoir bien des lacunes, des excès aussi, et sur- 
tout d'énormes disproportions.….. 

« Jamais, sauf peut-être sous la Révolution, on n'a 
même essayé de choisir les objets d'étude en vue 
d'une culture systématique des facultés de l'enfant, 
observation, jugement, raisonnement. On exige trop 
souvent que ses capacités s'adaptent aux matières, 
au lieu que les matières devraient être appropriées à 
ses capacités. 

« Nos l'avons. ou nous l’aurons demain, cet en- 
seignement tant désiré. Appliquons-nous à le faire 
tel que nous le rêvons, moins attaché aux mots qu'aux 
choses, aux livres qu'aux faits. Apprenons aux en- 
fants à regarder les hommes, la vie, la matière, à y 
appliauer leur réflexion. Faisons-les voyager à tra- 
vers les villes et les campagnes, initions-les aux di- 
vers pays et aux différents milieux sociaux. Grâce 
à des inventions merveilleuses, nous ayons le pouvoir, 
auand ils ne peuvent se déplacer, de leur mettre sous 
les yeux ce qu'ils ne sont pas en mesure d'aller 
chercher du monde contemporain. Profitons-en… 
Accentons aussi, demandons même que leurs obser- 
vations se traduisent autrement aue par le angage, 
je veux dire par le dessin. Ou'ils lisent le monde 
dans le monde et le rendent à leur gré, pourvu au'ils 
s'exercent à regarder de leur mieux et à exnrimer 
sincèrement, sans psiftacisme. » 


La lecture dans les Ecoles maternelles de 
Paris. — Grâce à la srande obligeance de Mie Gé- 
raud, inspectrice des Ecoles maternélles de la Seine, 
M. Ad. Ferrière a eu l’occasion d'entrer en rapport 
avec les autres inspectricss de la Seine. Deux d'entre 
elles, M1 Rardot et Mile Mouflard lui ont fourni 
l'occasion d'étudier de près l'enseignement de la 
lecture dans les écoles maternelles. 

Mie Rardot a édité un jeu sensoriel pour l’appren- 
tissage de la lecture. (On peut se le procurer pour 
30 fr. chez Pérou, éditeur, 46, rue de l'Arbre-Sec. 
Paris, 1). Il consiste en 60 cartes 10 X 21 em. portant 
ane image et le nom de l'objet en caractères typo- 
rraphiques, puis en caractères manuscrits. Ïl y a 
d'autre part 180 petites cartes 10*X7 cm, que l’en- 
fant de 4 à 5 ans — donc avant de savoir les let- 
tres — juxtapose aux images et aux noms correspon- 
dants des grandes cartes. Bientôt les enfants recon- 
naissent les noms isolés sans le secours des images. 
« II convient, écrit MM Bardot, dans la notice qui 
accompagne le jeu, de laisser son initiative propre au 
jeune esprit qui se meut dans ces limites indéfinies, 
d'où il s'élancera vers l’abstraction, d'un bond par- 
fois étonnant. » On voit que M!e Bardot a bien 
observé les tout-petits. 

Sous la conduite de Mie Deroin, institutrice à 
Pantin, M. Ferrière a étudié une exposition dont les 
jeux et exercices, dus à l'initiative des institutrices, 
portent tous sur la méthode globale. On passe des 
mots aux syllabes, des syllabes aux lettres et les 
éléments de la syntaxe sont fournis par des images, 
lotos, phrases où manque tel ou tel mot, qui témoi- 
gnent chez leurs inventeurs d’une ingéniosité infinie. 

D'autre part M'e Mouflard a permis à M. Ferrière 
d'assister à une leçon de lecture globale donnée par 


Me Picquemal, institutrice, à des enfants de cinq à 
six ans. Les petits discernent très vite la physionomie 
de mots même compliqués. C'est ainsi que six en- 
fents, ayant trouvé dans un ensemble de mots tracés 
sur des bandes de papier tel ou tel mot d'une phrase 
écrite par ailleurs au tableau, se sont rangés, après 
nombre de tâtonnements et de comparaisons, dans 
l'ordre même des mots qui composaient la phrase: 
« Le raisin a de la chair ». 

Dans d'autres salles, M. Ferrière a eu le plaisir 
de voir une quantité de jeux ingénieux, à la fois 
simples comme matériel (l'Etat n'est pas riche) et 
éducatifs. Les histoires en quatre images, sans texte, 
de M'° Georgin et de M. M. Lacabe, éditées par 
M L. Martinet, 7, rue St-Benoît, à Paris, lui ont 
paru particulièrement réussies. 

Merveilles de dévouement, merveilles d'ingéniosité, 
voilà ce que réalise l'école maternelle, Bien des cho- 
ses pourtant y semblent prématurées. L'enseignement 
collectif surtout est une chose terrible. Est-il une 
nécessité ? Nous re voulons pas le croire. Et nous 
attendons avec impatience le jour où un matériel in- 
dividuel permettra à ces tout-petits de jouer, de 
vivre et d'apprendre chacun à son pas, comme c'est 
l2 cas dans les écoles Montessori. Pourauoi ne hâte- 
ton pas, dès les écoles normales d'institntrices, 
l'avènement de cette réforme qui tôt ou tard s'im- 
posera ? 

* 


Les lignes ci-dessus étaient écrites lorsque nous 
avons reçu les revues suivantes qui peuvent leur 
servir de complément bibliographique : 

La Revue de l’Enfmnce de décembre contient, 
p. 559, un article de M CLÉMENT, institutrice ma- 
ternelle : « Apprendre à lire en jouant », sur le jeu 
sensoriel préparatoire à la lecture, de M1° Barnor. 
Clichés pp. 36 et 37 du fascicule de janvier 1925. 

Même revne, fascicule de novembre, p. 513, un 
article de Mes BARDOT et GÉRAUD en faveur de 
l'activité manuelle. Il a fait l'objet d'une émission 
ar LISE 
= L'Ecole maternelle française, fascicules d'octobre 
à décembre: leçons de lecture globale de Mme Pr 
QUEMAL; celui d'octobre développe la série de le- 
çons sur le raisin, à l'une desquelles nous avons 
assisté. 

Même revue, fascicule de novembre, p. 43, ati- 
cle de Mie DEroN : « La lecture à l'exposition du 
congrès » (d'Orléans). Exposé bref des exercices 
sensoriels, analytiques, synthétiques et d'initiation 
au français dont nous avons vu le matériel à Paris 
au mois d'octobre. 


SUISSE 


On lit, dans le Rapport de la Commission scolaire 
de la Chaux-de-Fonds de 1924, p. 101, sous le titre 
« Ecole active », les lignes suivantes: « M'° Bou- 
CHERIN a dirigé cette année une classe enfantine 
qu’elle va suivre en 1° année. — M. GREMAUD, 
dans ‘le degré supérieur, va passer avec ses élèves 
en VI® et subir l'épreuve du certificat d'études; il 
aura ainsi à prouver qu'on peut mener à bien le pro- 
gramme officiel primaire tout en laissant à l'enfant 
son activité personnelle, son initiative et sa joie de 
vivre, 


NOUVELLES DIVERSES 


Il est hors de doute que ses élèves sauront faire 
cette preuve. ‘ 

« Bien que les théoriciens de l'école active re- 

ussent tout programme déterminé par l’autorité sco- 
fre. il est nécessaire que cette méthode s'impose 
comme but un ensemble de connaissances indispen- 
sables à ceux qui quittent les bancs de l'école comme 
à ceux qui poursuivent des études. Un programme 
officiel a l'avantage aussi d'arrêter les fantaisies 
pédagogiques en donnant un but précis à l'école pri- 
maire. 

« Nous pensons que peu à peu, par l'exemple, 
par les résultats, les principes de l'école active s’in- 
troduiront dans toutes nos écoles et les rendront plus 
vivantes, mais c'est un domaine dans lequel il ne 
faut rien forcer et où l'obligation n’est pas à con- 
seiller. » 


VIE INTERNATIONALE 


M. E. Douce-Brisy expose dans le Mercure de 
Flandre d'août 1924, les travaux de la « Semaine 
d'amitié internationale », congrès pacifiste des jeu- 
nesses. Nous y relevons cette forte affirmation de 
M. HOoNIGSHEIM, professeur à l'Université de Co- 
logne, qui a traité ce sujet brûlant: « Education 
et pacifisme ». 

« Il s'agit, dit-il, de trouver la formule qui per- 
mette de développer à l'école une solidarité physi- 
que et morale profonde et réellement efficace : 1° en 
faisant ressortir toutes les forces productrices de 
l'être humain; 2° en plaçant l'enfant dans des con- 
ditions telles que ces forces se développent avec le 
concours et l'assistance de ceux avec qui il vit. 
C'est ce que l'on appelle en Allemagne l'école de 
la production. » 

C2 


La Commission internationale de Coopération in- 
tellectuelle recommande la publication d'un cata- 
logue international des films scientifiques, la convo- 
cation d'un congrès international du cinématographe 
et l'organisation d'une exposition internationale de 
la projection scientifique et scolaire, fixe et animée. 

evue : Travailleur intellectuel de Zurich, août 


1924, p. 102.) 


L’'ECOLE INTERNATIONALE 


Le Journal de Genève du 8 octobre 1924 à pu- 
blié un résumé du discours prononcé par M. Adol- 
phe Ferrière, directeur général de l'Ecole interna- 
tionale, lors de la réunion d'inauguration, qui a réuni, 
à Florissant, les membres du comité, les parents des 
SE à et le corps enseignant de l'école internatio- 
nale : 

« On s'est étonné, a-t-il déclaré, de voir figurer 
sur le programme de notre école plusieurs « patrons 
spirituels », parmi lesqueis le D' Decroly, de Bruxel- 
les, MM. John Dewey et Carleton W. Washburne, 
des Etats-Unis, et d'autres encore. Emploierez-vous 
donc plusieurs méthodes ? nous a-t-on demandé. — 
Non, ai-je répondu, nous n'en employons qu'une 
seule, celle de l'Ecole active, dont les autres ne 
sont que des aspects ; aspects essentiels sans doute, 
mais aspects partiels. De même que la science est 
une, de même la pratique pédagogique tirée direc- 
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tement de la science :st une, elle aussi. Elle est 
faite de bon sens, d'intuition et de science. Elle 
s'adapte aux besoins individuels et collectifs. Elle a 
horreur des programmes tout faits, des méthodes tou- 
tes faites et des horaires tout faits. 

« Le D' Decroly, qui compte nombre d'amis dans 
le corps enseignant primaire genevois, nous a montré 
quels sont les intérêts dominants de l'enfance. Ce sont 
les mêmes que ceux des hommes primitifs: besoins 
de se nourrir, de se chauffer (vêtements, habitations, 
chauffage), de se défendre contre les ennemis de tou- 
tes sortes, de travailler en commun. Ces sujets sont 
étudiés en eux-mêmes (observation, technologie) ; ils 
donnent lieu à des associations d'idées dans le temps 
(histoire) et dans l'espace (géographie) : ils condui- 
sent à des activités manuelles ou intellectuelles 
(expression orale ou écrite). 

« M. Carleton W. Washburne a attaqué le pro- 
blème scolaire par un autre angle. Constatant que 
dans les écoles où il y avait une technique précise 
de l'enseignement on ne tenait pas compte du rythme 
si différent des enfants, que là où l’on tenait compte 
des besoins des enfants on manquait de technique et 
qu'on y perdait plus de temps que J.-J. Rousseau 
lui-même ne l'eût admis et que ne le tolèrent les 
Américains, il a inventé pour chaque branche une 
sér'e de problèmes ou de auestions. Chaque enfant 
travaille individuellement ; il avance à son pas ; les 
résultats sont contrôlés périodiquement par des fests, 
d'une grande simplicité et d’une grande ingéniosité. 
Ce système permet à un instituteur d'avoir des classes 
d” quarante élèves et d'obtenir néanmoins un rende- 
ment comme on n'en a jamais constaté ailleurs. 

« Mais aue fait-on alors du travail collectif ? 
C'est ici qu'intervient la « project method » de John 
Dewev. Les résultats de la méthode de Washburne 
sont tels que le programme minimum n'occupe, par 
jour, que deux heures. Tout le reste du temps est 
consacré à un programme minimum qui présente cette 
particularité de n’en pas être un: le choix des acti- 
vités appartient en effet en maïeure partie ou tout à 
fait aux élèves eux-mêmes. Ceux-ci se servent de 
cette liberté pour préparer des soirées théâtrales, nour 
se livrer à des travaux manuels, pour faire de l'éle- 
vage, pour visiter des fabriques, pour écrire des his- 
toires ; toutes activités qui développent à l'extrême 
les capacités individuelles, mais ne donnent lieu à 
aucun contrôle scolaire. L'énergie que mettent les 
élèves à des travaux qui les intéressent déborde sur 
les autres activités plus scolaires, plus ardues, plus 
techniques, et les résultats sont, paraît-il, tout à fait 
remarauables. 

« Notre temps, à l'Ecole internationale, est donc 
divisé en trois parts: première moitié de la matinée, 
travail individuel, pour lequel miss Florence Fake, 
disciple de Washburne, veut bien nous servir d'ini- 
tietrice ; seconde moitié de la matinée, travail surtout 
collectif où M. Meyhoffer, direcieur de l’école, ap- 
pliquera la méthode des centres d'intérêt du D' De- 
croly telle que l'applique d'ailleurs à Genève, depuis 
1912, la « Maison des Petits » et telle que je l'ai 
décrite tout à l'heure. 

« Enfin, l'après-midi, les enfants se voueront aux 
activités collectives ou individuelles libres selon l’ins- 
piration de John Dewey. C'est la partie peut-être la 
plus importante de leur travail, celle pour laquelle il 
nous faudra, à nous adultes, le plus de tact, celle 
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aussi dont nous attendons les résultats les plus consé- 
quents, les plus profonds et les plus durables. 

« gros cahier-classeur de nos élèves, selon 
l'exemple du D' Decroly, comprendra donc: 1° des 
travaux obligatoires ; 2° des travaux dont le choix 
aura été laissé aux enfants, mais avec obligation de 
choisir ; et 3° des travaux libres. C’est à la valeur 
de ces derniers que nous jugerons leur travail. et le 
nôtre. Car notre succès consistera à susciter l'initia- 
tive et à stimuler cet appétit de savoir qui existe 
chez tout enfant normal et traité normalement, appé- 
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tit que l'école traditionnelle ne parvient que trop 
souvent à anéantir par vn gavage prématuré. » 

« Que les parents de nos élèves, dit M. Ferrière 
en terminant, veuillent bien nous faire crédit. Comme 
la tortue — dont nos élèves ont entrepris l'élevage — 
nous partirons lentement, mais nous arriverons d’autant 
plus sûrement au but, non pas après messire le liè- 
vre, mais bien avant luil Les méthodes de l'école 
active conduisent à plus d'effets utiles avec moins 
d'efforts inutiles. En quoi elles sont conformes à 
l'économie bien entendue. » 





Livres et 


Revues 


La revue Pour l'Ere nouvelle rend compte uniquement des ouvrages de psychologie de l'enfance 
et de pédagogie expérimentale qui lui sont adressés en doubles exemplaires, ainsi que des études rela- 


tant d'essais pratiques tentés dans le domaine de 


N. BERTHONNEAU, inspecteur de l'enseignement pri- 
maire à Paris : Lecture et français, cours 
élémentaire 1" et 2° années, livre des maîtres et 
maîtresses (Paris, Bibliothèque d'éducation, 15, 
rue de Cluny (V®), 1 vol. in-16 de 352 p., 8 fr.). 

‘auteur est un esprit novateur. Îl connaît la psy- 
chologie de l'enfance. 11 veut enseigner le français 
ar l'observation sensible. C'est pourquoi ses petits 
ivres sont intitulés: « La Chasse aux Images » 

(cours élémentaire, |"° rt 2° années) et « La Chasse 

aux Idées » (cours moyen, |"° et 2° années). Le but 

est l’idée. « Mais, nous dit-on, pour bien voir dans 
sa têle, il faut bien voir avec ses yeux: voilà pour- 
quoi l'observation par les sens et sa traduction par 
le dessin jouent dans cette méthode un rôle prépon- 
dérant. D'autre part, pour bien apprendre à mettre 
en ordre ces images et ces idées il ne faut cesser de 
les apprécier et de les comparer entre elles: voilà 
pourquoi la comparaison (et donc le raisonnement et 
le jugement) tiennent une si grande place dans cette 
même méthode. » — D'un autre ouvrage du même 
auteur, on nous dit: « Le vocabulaire s'apprend par 
l'association de l'observation directe et de l’expres- 
sion, mieux que par les définitions des livres ; la 
grammaire s'acquiert par l'usage, la constatation per- 
sonnelle, d’une manière plus vivante, plus agréable et 
plus efficace que par les traités ; la composition fran- 
çaise est plus facile quand les élèves ont à décrire 

des objets d'après leur expérience personnelle, ou à 

exprimer des impressions, des sentiments, des émo- 

tions qu'ils ont eux-mêmes ressentis. » 


C'est l'évidence même. Nous sommes heureux de 
féliciter M. N. Berthonneau d’avoir, par ses livres, 
donné corps à ces vérités. Il reprend et développe 
avec élégance la méthode esquissée par Bocquet et 
Perrotin, que nous n'avons cessé de recommander: 
depuis nombre d'années. Ajoutons que les morceaux 
choisis le sont très judicieusement. Ce sont des 
pages d'authologie où fisurent Anatole France, Al- 
phonse Daudet, P. et V. Margueritte, H. Taine, 
G de Maupassant, Séverine, etc. Sont-ils tous ac- 
cessibles à des enfants de 7 ou 8 ans > Ne seraient- 
ils pas mieux goûtés à 9 ou 10 ans ? Nous nous 
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contentons de poser la question. Les petits Parisiens, 
nous assure-t-on, sont précoces. Autre question : est-il 
bon, après chaque lecture, d'en extraire, durant cinq 
jours, la substantifique moëlle ? À moins d’un talent 
prodigieux, chez le maître, — d'un brio de prestidi- 
gitateur — nous croyons que la psychologie géné- 
tique « situerait » ces exercices vers 11 à 12 ans 
et non à 7 ou 8 ! Avec M. Berthonneau, nous nous 
rapprochons de l'éducation nouvelle. Nous n'y som- 
mes point encore. 
+ 


L. BOcQUET, directeur d'Ecole, et Léo PERROTIN, 
ancien professeur d'Enseignement primaire supé- 
rieur, professeur de l'Enseignement secondaire : 
La Composition française ([°" volume). — (Pa- 
ris, Colin, 1924, 1 vol. in-12 de 268 p., 5 frs.) 
Ce livre, qui enseigne la composition française 

par la culture des sensations et l'étude des textes, 

est destiné à la deuxième année du cours moyen et 
aux deux années du cours supérieur des écoles pri- 
maires élémentaires. 

La méthode de français Bocquet-Perrotin, essen- 
tiellement active et vivante, se sert des sens de l’en- 
fant pour lui faire trouver les mots usuels autour de 
lui, à l'aide des choses. 

Elle continue la méthode maternelle et elle suit 
dans l'étude des idées et la mise en forme de l’in- 
tellisence, l’ordre naturel et logique. 

Elle habitue à parler et à écrire; elle cultive la 
phrase française sur le vif, sur la réalité, ainsi 
qu'elle le fait pour le mot, et elle oblige l'enfant à 
exprimer correctement ce qu'il sent comme il le 
sent. Elle est donc une méthode de vérité et de 
loyauté qui fait de l'enfant un esprit libre parce 
qu'elle l’habitue dès le jeune âge, à « voir avec 
ses yeux ». Peu à peu entraîné à la peinture des 
détails, l'élève passe sans difficulté aux descrip- 
tions plus larges. 

On trouve dans ce volume: 1° de nombreux tex- 
tes descriptifs de lecture et de récitation, avec des 
explications, des exercices écrits ou oraux; 2° des 
études de vocabulaire sensoriel; 3° des exercices 
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préparatoires à la composition française. Textes, 
vocabulaire, compositions françaises, méthodique- 
ment classés, gravitent autour des mêmes sensations. 
Les impressions de la vue, de l'ouie, du toucher, 
de l'odorat, du goût, sont successivement « vécues » 
et exprimées. 

La méthode Bocquet-Perrotin étudie ensemble la 
chose et le mot, l'impression et la phrase, la scène 
et la rédaction; elle se sert du texte pour une 
comparaison finale grâce à laquelle l'élève, patiem- 
ment entraîné à l'expression de la vérité, s'initie aux 
tournures claires et élégantes du beau parler de 


France. à (Comm.) 


Edme Tassy: La Philosophie constructive. Bi- 
bliothèque de philosophie moderne (Paris, Chiron, 
1921, 1 vol. in-16 de 323 p., 7 fr. 50). 

Nous n'avons pas à parler ici de la partie philo- 
sophique de cet ouvrage, mais bien du chapitre que 
l’auteur consacre à « L'éducation constructive de la 
pensée ». Toute l'œuvre, de haute tenue et d’une 
philosophie ordonnée et toute latine, est consacrée au 
« constructivisme ». Les sous-titres, qui paraphrasent 
la table des matières, montrent dès Gr seuil le sens 
général du livre: « L'orientation de la pensée mo- 
derne, le passage du positivisme au constructivisme, 
les méthodes constructives et l'avenir des sciences, la 
constructivité mentale et sociale et l'avenir de l’in- 
telligence, l'esprit constructif et le pouvoir de céré- 
bration consciente ». 

L'auteur est ennemi aussi bien de la pensée roman- 
tique floue et illimitée, propre surtout à l'adolescence 
et dont il montre, d’après Hegel, les affinités ger- 
maniques, que de la pensée cristallisée en concepts 
isolés les uns des autres ou acquis dans un ordre 
logique abstrait. La voie biologique étant celle de 
la croissance des êtres — plantes, animaux, orga- 
nisme, psychologie — il faut que l'enfant suive à 
grandes enjambées les étapes qu'a suivies l’huma- 
nité pour arriver au point actuel de la pensée et 
de la vie en général. D'où: apprendre à observer, 
apprendre à associer le mot propre à l'observation 
faite (méthode Bocquet-Perrotin), apprendre à lier 
entre elles les idées, observer leur enchaînement 
naturel, leurs associations par ressemblance, con- 
traste ou contiguité, les modes d'exaltation, de re- 
formation ou de coïncidence qu'elles revêtent. On 
peut commencer dès le tout jeune âge à faire réflé- 
chir l'enfant sur la biologie par des questions adroi- 
tement posées. Herbert Spencer en montre quelques 
exemples dans son autobiographie. Mais c'est l'ado- 
lescence surtout qui, insufflant sa vie débordante au 
travail de la pensée, fera la conquête de l'univers 
—- et ceci d'autant plus sûrement qu’elle connaîtra 
les modes constructifs de cette pensée elle-même. 

« Ainsi, dans notre nature allant atteindre sa plé- 
nitude, se physiologise, pour un temps, la double 
pcssibilité du progrès intellectuel et moral. Notre 
Jeune être se tourmente délicieusement de ce possible 
par lequel s’accroîtra l'héritage civilisateur. [Il est à 
son printemps et ce printemps doit déterminer en lui 
une nouvelle poussée de sa propre pensée et de la 
pensée collective, poussée tendre, sans consistance, 
d'apparence inutile » — pensée qui, orientée, pré- 
cisée, latinisée, pourra pourtant faire de lui un cher- 
cheur et un inventeur. Loin de l'isoler dans l’égoïsme 


myope des esprits sectaires, le constructivisme fera 
de lui et de ses pareils une individualité ouverte 
et large. « Ainsi encore formerait-on des hommes 
plus complexes, moins enfermés dans des sentiments 
aveugles, hommes trop rares dont le nombre croissant 
dennerait un bel essor à l'activité sociale ». 

Nous croyons savoir que M. Edme Tassy va publier 
rochainement un supplément à son ouvrage sur « Les 
Read du Travail intellectuel en France qe ; 
il y parlera de notre mouvement en faveur de l'Edu- 
cation nouvelle. Nous nous félicitons de voir nos 
efforts compris et soutenus par une intelligence aussi 
subtile et aussi lucide. Il ne suffit pas que les éduca- 
teurs et les psychologues travaillent avec nous. Fai- 
sons, dans notre équipe de constructeurs, une place 
d'honneur au philosophe du constructivisme. 


# 


Jeaf PRunHOMMEAUX : Enquête sur les livres 
scolaires d’après-guerre (Dotation Carnegie 
pour la paix internationale. Direction des Rela- 
tions et de l'Education. Paris VI, 173, boul. 
Saint-Germain, 1913, 1 vol. in-8° de 452 p.). 
Il faut avoir le courage de porter le fer rouge 

dans les plaies de la société contemporaine. Il faut 

surtout savoir remonter à la source du mal. Nettoyer 
les ouvrages scolaires des bactéries de nationalisme 
qui les souillent et qu'on fait avaler à nos écoliers, 

y at-il tâche plus urgente et plus salutaire? À cet 

égard, l'ouvrage de la Dotation Carnegie est d’une 

éloquence douloureuse. Le correspondant allemand 
avoue qu'il y a, dans son pays, une mentalité à re- 
faire. Trop de livres y enseignent encore à la jeu- 
nesse que la guerre est la source de toute la civili- 
sation moderne et qu'on a le droit pour soi dès 
qu'on a la force de l'imposer. Même les livres 
d'après-guerre reflètent ceux de l'Allemagne impé- 
riale. On semble n'y avoir rien appris et rien 
oublié. — En France même, que de querelles po- 
litiques mises sous les yeux des enfants, que d'af- 
firmations nationalistes, quelle résignation dans cet 
aveu décourageant que le so't des multitudes hu- 
maines se règlera toujours sur les champs de ba- 
taille! On proclame la volonté pacifique de la 

France. C'est. bien. Il faudrait proclamer surtout 

qu'entre la violence et le droit, celui-ci doit l'em- 

porter; qu'il l’emportera tôt ou tard; que la So- 
ciété des Nations, appuyée par l'opinion publique, 
peut seule instituer le droit supra-national qui doit 

servir, à l'avenir, de fondement à l'humanité. Il 

faut être fort, oui; mais surtout: fort moralement. 


# 


R. Tnimerce: Vers l’art musical par la science 
pédagogique, chez l'auteur, 14, avenue du 
Maine, Paris. 

Dans l'intéressante brochure qui porte ce titre, 
M. THIBERGE, professeur à l'Ecole normale de Mu- 
sique de Paris précise les difficultés que doit 
vaincre une éducation musicale sérieuse; il les fait 
ainsi connaître, ce qui est la première condition 
pour les éviter et, à l'aide d'exemples très clairs, 


il fait mieux encore, il propose des solutions prati- 


ques. Ce que M. THIBERGE veut modifier surtout. 
c'est l'esprit même de la pédagogie traditionnelle 


(1) Paris, Gauthier, Villars et Co; 1924. 
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qui, selon lui, « procède par expériences successi- 
ves, par tâtonnements. Elle n'a formulé aucune loi 
générale ». 

L'auteur voudrait faire profiter l’enseignement de 
la musique, qu'il aime, des dernières découvertes 
scientifiques et psychologiques et l’établir ainsi sur 
des bases solides. À cet égard, les exemples pré- 
cis qu'il fournit, à la suite d'une longue expé- 
rience, pas acquérir la valeur de « tests » 
d'aptitude musicale. ]. 

* 


Rose COHEN: A travers la nuit, traduit de l'an- 
glais par S. GODET (Paris, La Renaissance du 
Livre, 1924, | vol. in-8° de 271 p., 10 frs.). 
Il arrive que certains romans tracés par des psy- 

chologues intuitifs, certaines ‘autobiographies sur- 

tout, apportent à l'éducateur et à tous ceux qui 
sont curieux de l'âme enfantine, plus de rensei- 
gnements exacts et précis que bien des in-folios 
conçus par des théoriciens. C'est le cas de ce récit, 
d'une simplicité prenante, écrit par une jeune 
femme russe, illettrée jusqu'à l'époque de son 
mariage. Sur les douze années passées dans un 
pauvre village de Russie, sur l'adolescence écoulée 
dans les ateliers de couture de New-York où l’en- 
fant a dû rejoindre son père, sur les mœurs du 
quartier israëlite, sur les vexations auxquelles sont 
exposés les Juifs, sur le danger moral que courent 
chaque jour les jeunes ouvrières, cette jeune femme 
a su tracer des pages qui la mettent au premier 
rang parmi les évocatrices de paysages et d'états 
d'âme. Les circonstances de cette vie sont parmi 
les plus douloureuses qui soient, mais la petite Ra- 
hel a un cœur sain et rayonnant. Son courage, sa 
volonté de vivre font de ce livre, malgré tout, un 
ouvrage bienfaisant. La tonalité générale de l'exis- 
tence de chaque être n'est-elle pas donnée inf- 
niment plus par son tempérament (d’aucuns diront: 
par l’énsenb fe des sécrétions de ses glandes endo- 
crines!) que par les circonstances ambiantes? Ce 
livre — traduit à la perfection, comme tout ce que 
signe M'e Sophie Godet — semble bien confirmer 


cette thèse. 
+ 


Marguerite DESsPAUX. — L'Education physique 
pendant la période de puberté chez la 
femme (Lille, Camille Robbe). 

« L'éducation physique est l’œuvre de l'école 
orientée selon les nécessités de la vie et non selon 
le goût du public: l’école ne doit pas former des 
spécialistes de la pelouse ou de la rampe, mais des 
femmes robustes, capables de remplir leur rôle d'ou- 
vrières et de procréatrices. 

« L'éducation physique au moment de la puberté, 
de « cette seconde naissance » selon Rousseau, a 
une telle action sur la nouvelle vie qui s'élabore que 
c'est un peu une création qu'elle opère. 

« C’est une noble mission mais combien périlleuse 
pour l'éducateur 1 Il doit y apporter un savoir averti 
et tout son cœur. » 

L'auteur, technicienne savante et praticienne assi- 
due, analyse en des pages claires les caractères gé. 
néraux de la puberté, ainsi que les modifications orga- 
niques et les troubles pathologiques produits dans 
l'organisme féminin par l'éclosion pubertaire. 


De la connaissance physiologique et psychologique 
de la pubeité, elle déduit les rite dues et 
psycho-pédagogiques qui doivent guider les profes- 
seurs d éducation physique. 

k M. F. 


Laure STENGERS-HOVINE : Pâquerette chez les 
Nains, comédie enfantine en deux actes, illus- 
trée par Jeanne HOVINE, publiée sous les auspices 
de la « child health section », 41, Bv Bischoffs- 
heim, Bruxelles. 

Mn° Stengers-Hovine possède un talent remarqua- 
ble qui tient à la fois de Perrault et d’Andersen. 
Après ses contes, dont nous avons parlé, voici une 
comédie qui fera le Ecnheur d'enfants de 10 à 
12 ans. Les nains élèvent une fillette, mais ils ne 
connaissent pas le lait ; alors elle dépérit. Mais voici 
Monsieur le Lait en personne qui vient la nourrir, en 
secret d'abord, puis ouvertement, après la fuite igno- 
minieuse du Docteur Cocoribus, venu trop tard. De 
la gaîté, de la tendresse ; un langage très simple, 
mais très clair, comme ;l convient. Formons le vœu 
que, malgré la disparition de la child health section, 
un éditeur intelligent fournisse à Mme Stengers- 
Hovine l'occasion de publier encore d’autres contes 
et d'autres saynètes, en collaboration avec Mie 
Jeanne Hovine dont les illustrations s'accordent par- 
faitement avec le texte. 

* 


La Commission centrale des apprentissages de 
l'Union suisse des Arts et Métiers a publié (chez 
Büchler et Ci°, à Berne) la cinquième édition d'un 
opuscule intitulé: Le choix d’une profession, ]| 
est destiné à donner aux parents, aux éducateurs 
et aux autorités tutélaires des règles simples, cour- 
tes, basées sur une longue expérience et sur une 
connaissance approfondie de la grave question qui 
préoccupe tous les amis de la jeunesse. Cette bro- 
chure tient particulièrement compte de ce qu'il nous 
faut en Suisse; elle a été élaborée et revue par des 
hommes compétents et pratiques. On y a joint un 
tableau des principaux métiers, avec indication du 
temps nécessaire à un bon apprentissage, ainsi qu'une 
traduction des conseils de Jacques Bonhomme sur 
le choix d'un patron d'apprentissage. 

Cet opuscule ne coûtant que 30 Cis. suisses et 
à partir de 10 exemplaires 15 Cs. pièce, nous espé- 
rons que les autorités tutélaires et scolaires l’achè- 
teront en grand nombre pour pouvoir en distribuer 
un exemplaire à chaque garçon quittant l’école au 


printemps. 
(Comm.) 


OUVRAGES REÇUS 


A. HERLIN, Inspecteur au Ministère de la Jus- 
tice (de Belgique): Le Langage des Anormaux, 
nouvelle édition revue et augmentée (Berchem-Ste- 
Agathe, 1925, | opusc. m-8° de 51 p.). 

Institut italien d'hygiène, de prévoyance et d'assis- 
tance sociale : L'alfabeto della salute, par Ettore 
LEVI, dessins de SCARPELLI (Milan, Ed. Mondadori, 
Li. 2,75) 29 pages rappelant les publications belges : 
la Santé par l'éducation. Ce serait parfait si, à la 
lettre 1 (ltalia), il n'y avait des sabres, fusils et 
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torpilleurs de quoi mettre en fuite le plus coura- 
geux des pacifistes ! 

Juan Ocana FoRREJON : Ensayo sobre revision 
espanola de los « tests » Claparède (Cordoue, 
29 p. in-l6). | 

I. L. Kannez, Ph. D., professor of education 
and associate in the international Institute of Tea- 
chers College, Columbia University: The Reform 
of secondary education in France (New-York, 
1 vol. in-8° de 159 p.). 

D: E. MatHiaAs, Privatdozent an der Universi- 
tat Zürich: Die Biologische Bedeutung der 
Leibesübungen (Bern, Haupt, 1924, 42 p. 
fr.s. 1,60). 

Peter PETERSEN: Wilhelm Wundt und seine 
Zeit (Stuttgart, Frommann, 1924, | vol. in-8° de 
306 p.). 

Fritz KLATT: da, nein und trotzdem, gesam- 
melte Aufsätze (léna, Diederichs, 1924, 1 vol. in-8° 


de 204 p..). : 


REVUES 


Les revues sœurs de « Pour l'Ere nouvelle » tra- 
vaillent sur leur terrain propre et y sèment les grai- 
nes de l'avenir. 

The new Era a publié en 1924 des articles sur 
les sujets suivants : 

JANVIER : « Sex Education in school and home, a 
special number for teachers and parents to help 
them in the right sex training of childhood and 
youth ». Contributions de Eden et Cedar PAUL, 
Marie C. SroPes, HAvELocK ELLIS, G. Bernard 
SHaw, H. CRiCHTON MILLER, KENNETH RicH- 
MOND, etc. Nous avons reproduit ici même (juillet 
1924, p. 44) l'article de Miss Edith Cooper. 

AVRIL: Suite du même sujet, avec articles de 

. H. BapcEy, W. STEKEL, etc. La conférence du 

C. G. June sur « Les types psychologiques », 
prononcée au Il° Congrès international d'Education 
nouvelle de Montreux (voir Pour l’Ere nouvelle 
d'octobre 1923, p. 122) est aussi reproduite dans 
ce fascicule. Un portrait du D' C. G. Jun l'ac- 
compagne. 

JUILLET: « Experimental work in the new 
schools ». Article de W. PEARSON sur San- 
tiniketan, l'école de TAGORE à Bolpur. — Ad. 
FERRIÈRE : « Une année d'expérience dans une 
Ecole nouvelle en Suisse ». — H. B. Hawxins: 
« Une école expérimentale en France » (L'Ecole 
de l'Ile-de-France à Villebon). — Charlotte MANN- 
HEIMER : « Gôteborg Hôgre Samskola ». 

OcToBRE : Suite du même sujet. F, M. BaLp- 
WIN: « Welwyn garden city school ». — Mary 
F. E. CoTTER: « À graduate in a junior form ». — 
Christoph NATTER (léna): « Art Education in accor- 
dance with individual faculty ». — Lillian Rir- 
KIN: « The school of natural development », etc, 

Le fascicule de janvier 1925 est consacré aux 
« Tests d'intelligence par opposition aux examens ». 


Li 


Das werdende Zeïtalter a changé en 1924 d'édi- 
teur. Sa rédaction change en 1925 de domicile. 
D'où quelques retards inévitables dans la parution. 


Dès 1924, donc, l'éditeur est Friedrich Andreas 


PERTHES à Gotha et Stuttgart (vente en Suisse par 
le Seldwyla Verlag). 

Le fascicule 1 contient entre autres: Sigurd NÆs- 
GAARD : « Die dänischen Freischulen ». — Isabelle 


KENDic-GiLL: « Weltweite Friedenserziehung », 
etc. 

Fascicule 11: Albrecht L. MERZ: « Sprachges- 
taltung ». — Christoph NATTER: « Künstlerische 


Erziehung », etc. 

Fascicule II1: Article nécrologique sur Paul Na- 
TORP. — Johannes RossBAcH: « Eine dänische 
Montessorischule ». — Peter ENGEL: « Heimschu- 
len für junge Arbeiter in Italien ». — Karl WiL- 
KER: « Russland und wir ». 

Dans chaque fascicule: revue des revues, très 
complète et fortement pensée de Karl WILKER. 

L'adresse de la rédactrice, Mie Dr Elisabeth 
ROTTEN sera donc désormais à Kohlgraben bei Va- 


cha (Rhün). 


Le second fascicule de la revue américaine Pro- 
gressive Education (juillet-sept. 1924) est consacré 
à la « project-method » que nous appelons en fran- 
çais: travail collectif libre. M. BoNSsER explique 
le caractère fondamental de cette formule. « Elle re- 
pose entièrement, dit-il, sur ce principe de psy- 
chologie qui veut que les éléments de la croissance 
mentale, satisfaits par une première expérience, 
cherchent à la répéter afin d'intensifier leur éner- 
gie. » En d'autres termes l'esprit et l'expérience 
sont dans les mêmes rapports que l'appétit et la 
nourriture. 


* 


Le Bulletin de la Nouvelle Education est la re- 
vue la plus intéressante qui soit. Elle écarte la théo- 
rie et fait appel aux praticiens de l'éducation 
nouvelle. On n'a rien publié jusqu'ici de plus cap- 
tivant sur ce qui se fait en France et dans les pays 
de langue française. Les fascicules 26 et 27 (juin 
et juillet 1924) sont consacrés à la III° Assemblée 
qui s'est réunie à Lyon, sous la présidence du re- 
gretté doyen CHABOT. Tout serait à mentionner. 
Renvoyons plutôt nos amis à l'original et conten- 
tons-nous de citer ces mots prononcés par M. Fou- 
CAULT, professeur de philosophie à l'Université de 
Montpellier: « Cette application de la méthode 
scientifique au problème pédagogique conduit à des 
résultats, ou fait apparaître comme probables, comme 
prochains même, des transformations de la vie, du 
travail intellectuel et de toute espèce de travail, une 
égalité nouvelle du travail, une révolution sociale, 
mais une révolution faite d'une façon pacifique et 
dans la liberté, en même temps que dans la lumière 
de la science. » — Et ce mot typique de M. Alexan- 
dre GaLt de Barcelone, sur la non-intervention en 
éducation: « Lorsque nous avons su disparaître, l’en- 
fant est sorti tout entier, comme le colimaçon de sa 
coquille, et il a marché tout seul, jusqu'à un niveau 
auquel nous n'avions jamais songé. » 


Dans un récent numéro du quotidien parisien 
« L'Ere Nouvelle » M. Pierre “Paraf Es les 
ouvrages politiques et économiques de M. Edouard 
Herriot, membre depuis 1921 du comité d'honneur 
di groupe français d'éducation nouvelle. On sait 


Le art PR | 
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qu'interpellant en 1923 M. Bérard à propos de son 
décret fameux, l'actuel Président du Conseil a dé- 
fendu à la Chambre le principe de l'école unique 
et réclamé la disparition des cloisons étanches qui 
séparent le primaire du secondaire. 

M. Paraf expose ainsi les idées de l’auteur d’Agir 
su- l'éducation publique. Ses idées sur l'enseignement 
sont fort inté: essantes à connaître, car M rançois- 
Albert, qui les partage certainement, va s'eflorcer 
og de les appliquer. 

« Il nous paraît immoral, écrit l'auteur d’Agir, 
d'éxihié plus longtemps des bienfaits de l’ensei- 
gnement secondaire les enfants du peuple qui ont 
donné tant de preuves au cours de cette guerre de 
leur vaillance et de leur vitalité. Rendons à leurs fa- 
milles riches les petits paresseux qui empoisonnent 
les lycées. Instruisons les enfants pleins de sève qui 
ne demandent qu'à se développer. Une démocratie 
bien comprise n'est pas un régime qui maintienne 
artificiellement entre les hommes une égalité chiméri- 
que ; c'est un régime de libre sélection qui n'assi- 
gne d'autre limite à l'ascension morale que les limites 
de l'effort et de la volonté de l'individu. Eclaircis- 
sons et modemisons nos programmes. Croyez-vous 
qu'il soit nécessaire d'encombrer les mémoires des 
enfants de l’histoire du royaume franc ou des gestes 
de Louis le Débonnaire ? Faites des expériences ; 
essayez de voir combien de Français autour de vous 
connaissent les articles essentiels de la Constituante 
e* du Traité de Francfort. Vous serez effrayé du 
résultat ». 

problème des humanités classiques est franche- 
ment abordé et résolu dans le sens que VOLS savez : 

« Est-il bien utile — c'est un ancien proïesseur de 
grec qui vous parle — d'initier tant de jeunes bour- 
geois aux mystères de la syntaxe grecque ou de la 
morale d'Aristote ? Le baccalauréat, ce malfaiteur 
national, a peuplé notre France d'ignorants encyclo- 
pédiques bons à tout, c'est-à-dire propres à rien. Je 
souhaiterais ardemment que dans l'esprit de nos jeu- 
nes : la science de l'espace précédât la 
science u temps qui ne s'acquiert sincèrement 
qu'avec l'âge ou, pour employer une expression 
moins pédante, je souhaiterais que l'on éduquât 
d'abord en eux le sens de l'observation, la connais- 
sance des choses prochaines, la méthode, l'instinct 
de l'ordre, l'amour passionné du travail enseigné 
comme le plus savoureux des plaisirs. Nous avons 
assez de scribes ; les marches du Temple en sont 
couvertes et le Temple lui-même en est rempli. » 

Suit un excellent couplet sur les métiers de France 
auquel tous ses lecteurs — et en particulier les colla- 
borateurs de la Bibliothèque Sociale des Métiers — 
ne pourront qu'applaudir. 

« Je réclame aussi une part de plus en plus grande 
Gén l'enseignement des Le métiers français, de 
ces métiers qui ont fait, des artisans d'autrefois, des 
aitistes qui, souvent, 5 ‘ignoraient eux-mêmes (cette 
ignorance n'est pas un défaut). Le temps est venu de 
relire Rousseau. Vivent les métiers de France ! 
Puisque pour la main-d'œuvre, nous devons renoncer 
à l'avantage du nomb:e, conservons au moins le mé- 
rite de la qualité ! » 

Ailleurs, M. Herriot encourage vivement la jeu- 
nesse à vouloir audacieusement et à créer: 

« Vous vous heurterez à la routine, au formalisme, 
à la bureaucratie aveugle ; triomphez-en. Il s'agit 


d’arracher la France à ceux qui vivent d'elle sans la 
servir, à l'ignorance arrogante, à la cupidité auda- 
cieuse, aux fourbes, aux médiocres de l'intelligence 
et du cœur. Osez ! » 

M. FouLon. 
% 


Dans le n° Ï de la Revue de l'Enseignement pri- 
maire el primaire supérieur, M. Georges LAPIERRE, 
instituteur à Faris et l'un des animateurs de la sec- 
tion de Pédagogie de l'Association irançaise pour 
l'avancement des sciences, publie ses impressions sur 
. None tenu à Liège du 28 juillet au 2 août 

Pour marquer leur désir d’une constante collabora- 
tion entre les psychologues et les pédagogues, les 
sections de Psychologie expérimentale et de Péda- 
gogie décidèrent, dès le premier jour du Congrès, 
de travailler ensemble. 

Des pionniers ont, depuis longtemps, tenté et 
réussi l'union du laboiatoire et de l'école: 

« Voilà 25 ans qu'en Belgique, le docteur Decroly 
a associé dans ses pensées et dans ses œuvres la 
psychologie et la pédagogie. Tour à tour et tout à 
la fois docteur en médecine et psychiatre, fondateur 
en 1901 de l'Institut d' En AE spécial appro- 
prié aux anormaux, en 1907 de l'Ecole « Pour la 
vie, par la vie », professeur en 1912 du Cours d’en- 
seignement spécial consaz:é à la formation du person- 
nel qui se destine aux anormaux, Directeur en 1912 
de la section de Psychologie de l'Orientation pro- 
fessionnelle, fondateur en 1914 de l'Œuvre de se- 
cours aux orphelins de la guerre, Professeur de psy- 
chologie de l'enfant à l'Université de Bruxelles 
depuis 1920, il anime tout ce qu'il touche, il con- 
quiert tous ceux qui l'approchent, il est à la fois un 
chef d'école et un apôt:e. Tandis qu'assis face à la 
Meuse nous devisions sur les possibilités de réussite 
d'une Revue internationale d'Education et d'Ensei- 
gnement, il me disait, reprenant à son compte la 
devise du Tacitume: « Îl n'est pas nécessaire d'es- 
pérer pour entreprendre », et je pensais aux heures 
angoissantes qu'il dut passer lorsqu'il vit son école 
« Pour la Vie, par la Vie » sur le point de crouler, 
victime de la guerre, au moment où plus que jamais 
il fallait qu'elle vécût. » 

M. Lapierre a présenté au Congrès quelques-unes 
de: réalisations des pédagogues français et notam- 
ment une série de monographies où des instituteurs 
et des inspecteurs ont mis à la base de leur enseigne- 
ment scientifique l'étude d’une plante ou d’un ani- 
mal de leur région. 

Un enseignement nouveau et plein de vie s'or- 
ganise en dehors et parfois à l'encontre des pres- 
criptions officielles. 

« De même que le droit syndical nous est reconnu 
après vingt ans de pratique, tantôt tolérée, tantôt 
contestée, tantôt condamnée, mais toujours maintenue, 
de même les encouragements en faveur de l’enseigne- 
ment que nous préconisons viendront lorsqu'ils seront 
superflus. » 

De même, en ce qui concerne la recherche scien- 
tifique des aptitudes en vue de l'orientation profes- 
sionrelle, dote précurseurs français travaillent 
avec ardeur. Mais leur bataillon est beaucoup moins 
dense que celui des Belges, les efforts de nos com- 
patriotes sont trop épars, manquent de coordination. 
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C'est pourquoi M. Lapierre fait appel aux savants, 
aux instituteurs, aux inspecteurs, aux syndicats uni- 
versitaires, pour que, d'ici au p.ochain Congrès de 
l'A.F.A.S., un travail sérieux de rénovation des mé- 
thodes soit accompli. : M. F. 


Lors du III® Congrès international d'Education 
morale, à Genève, en 1922, plusieurs orateurs 
avaient recommandé un enseignement supra-national 
de l'histoire. Un professeur des Indes, M. VARMa, 
de Jammu (Cachemire) a envoyé à ses collègues 
d'Europe une circulaire leur demandant en substance : 
« Un enseignement ainsi conçu est-il possible et 
comment le concevoir? » La réponse que lui a 
adressée M. Ad. FERRIÈRE, président du congrès 
de 1922 à Genève, a été publiée par la Revue de 
synthèse historique que dirige à Paris M. Henri 
BERR (n°* 109-111). Le professeur indou deman- 
dait si l'histoire devait être enseignée au point 
de vue scientifique ou au point de vue moral. L'au- 
teur montre qu'on peut et qu'on doit concevoir 
une synthèse de ces deux points de vue, toute dis- 
cipline devant tendre à l'accroissement de puis- 


sance de l'esprit. = 


La Revue familiale d'éducation « Le jardin d’En- 
fants » (92, rue du Moulin-Vert, Paris XIV®) con- 
tient plusieurs articles extrêmement propres à ouvrir 
les yeux des parents. Nous la félicitons de s'orien: 
ter nettement vers l'éducation nouvelle, ne fût-ce 
qu'en ouvrant ses colonnes soit à des articles — 
tels que ceux de Mie R. CouRTEIX sur la Nou- 
velle Education (juin et juillet) ou sur l'ouvrage de 
M. Robert NussgAuM: « Nos fils seront-ils enfin 
des hommes » (nov., p. 302) —— soit à des dis- 
cussions — comme celle, tout à fait courtoise, 
quoique d'une documentation insuffisante sur no- 
tre mouvement de M GirarD et G. BoNFAIT 
du Havre (oct., p. 281). — Nous sommes très 
heureux de constater l'accord fondamental qui existe 
entre notre ouvrage: « L'éducation dans la Fa- 
mille » et cette revue dont nombre de pages déve- 
loppent et illustrent (sans toutefois les connaître) les 
idées essentielles de notre petit livre. 


M. Frank ABAUZIT, professeur à Thonon, cite, 
dans L’Educaleur protestant d'août-septembre 1924, 
quatre paroles de William JAMES : 

19 Il faut, dit-il, se lancer en avant avec une 
initiative aussi forte et aussi décidée que possible. 

2° Ne souffrez pas qu'une seule exception se pro- 
duise avant que l'habitude nouvelle soit solidement 
enracinée dans votre vie. 

. 3° Evitez comme du feu les velléités qui n’abou- 
tissent à rien. 

4° Maintiens vivante en toi la faculté de l'effort, 
en lui faisant faire chaque jour un peu d'exercice 


désintéressé. 
, 


La Üère Educatrice, Revue mensuelle d'éducation 
morale et familiale. Rédaction et administration, 
39, rue Chaptal, Levallois-Perret (Seine). Secré- 
taire, Madelsine VERNET. 

Madeleine Vernet est la fondatrice de l'Avenir 


Social, Orphelinat ouvrier, d'Epones. Elle a con- 
sacré à cette œuvre, durent de longues années, son 
activité inlassable et son dévouement sans limite 
pour les petits. 

La revue qu'elle dirize et rédige en grande partie 
bénéficie de son expérience et de sa tendre sollici- 
tude en faveur des enfants. 

Les premiers numéros de l'année 1924 contiennent 
de précieux conseils d'éducation morale, des contes 
peur les enfants et d’émouvants appels à la récon- 
ciliation des peuples et à l’entr'aide internationale : 

« Ïl faut, dit-elle, tendre les bras aux malheureux, 
aux petits, à tous ceux qui souffrent. Il faut vouloir 
le pardon de tous pour tous. La haine n’est pas une 
solution. Elle n'enfantera toujours que la haine. 

« Puisque les enfants d'Allemagne sont dans la 
détresse, 1l faut les secourir. Ce sera encore faire 
œuvre de bon Français même, car ce sera servir la 
tradition française de générosité et d'humanité. 

« Donne-lui tout de même à boire, dit mon père. 

« Îl ne suffit pas de s'enorgueillir dans les livres 
et les discours. & prévaloir de la noblesse de ses 
ancêtres ne sert à rien, si l'on est devenu soi-même 
vulgaire, mesquin et d'esprit étroit. 

« Haut les cœurs! et terminons avec cette belle 
pensée de Pasteur : 

« On ne demande pas à un malheureux: « De 
quel pays ou de quelle religion es-tu à » On lui dit: 
« Tu souffres, cela suffil, tu m’appartiens el je le 
soulagerai. » M. F. 

æ 


C. FREINET parle dans Clarté (1° juillet 1924, 
p. 309) de « l'Ecole du Travail ». À notre sens il 
n'insiste pas assez sur l'Ecole active qui est le pro- 
longement naturel, sur le plan de la psychologie, de 
l'Ecole du travail, fssmietie ressortit davantage à la 
physiologie de l'individu et à l'économie publique. 
Mais, à tout prendre, re sont là questions de nuan- 
ces: travail de la pensée et travail manuel ne vont 
pas l’un sans l’autre; ils s'interpénètrent incessam- 
ment. 

Tout le monde, déclare en effet C. Freinet, re- 
connaît la valeur intellectuelle et morale du travail. 
« Ce sont les modalités de la pratique qui deman- 
dent encore une expérimentation sérieuse et une lente 
mise au point. Car il ne s’agit pas de mettre l'enfant, 
dès le plus jeune âge, devant la complexité des ma- 
chines modernes. D'autant plus que, le travail n'étant 
pas la fin de l'éducation, mais seulement le moyen 
d'arriver à la fin voulue : développer le pouvoir vital 
et social de l'individu, :l doit s'adapter parfaitement 
à l'esprit des enfants à élever. 

« Or, le milieu de prédilection des jeunes enfants 
est la nature. Ils regardent la vie autour d'eux, et 
sont encore plus heureux si vous leur permettez de 
centribuer à la créer. Ils s'intéressent naturellement 
aux cultures simples, à l'élevage de lapins et de 
poules, à la construction d'abris primitifs, huttes ou 
groites de sauvages, avec tous leurs ornements. Ils 
s® passionnent aussi aux premières ébauches d'indus- 
tries, telles que la culture du chanvre et du lin, la 
flature et le tissage, ‘a fabrication d'habits rudi- 
mentaires. Ces travaux dont on s'attachera à faire 
sentir le plus possible l'utilité pratique, ont, de plus, 
l'immense avantage d'être bien à la mesure de ces 
primitifs. Îls sont, d'ailleurs, une création constante 
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qui développe l'intelligence et la raison, tout en fa- 
miliarisant avec les premières pratiques scolaires : 
lire et écrire, compter, mesurer, peser, etc. » 

Fe 


La Revue d’Avant-Garde, organe syndicaliste 
mensuel des membres de l'enseignement laïque de 
Normandie, a publié un numéro spécial, le n° 95, 
consacré à l’enseignement scientifique. E. DELAUNAY 
y donne une bibliographie choisie parmi quelques 
centaines de titres. Il a éliminé les non-valeurs et les 
ouvrages de luxe. Mais ce qu'il a publié n'est-il pas 
trop copieux encore ? Delaunay l’a pressenti. Il a 
fait, pour nous, un choix parmi son choix primitif. 
Nous espérons pouvoir le publier dans un de nos 
prochains ouvrages. Admirons en tout cas les com- 
mentaires judicieux de l'auteur, un des esprits les 
plus avertis que nous connaissions de l'école rénovée 
telle que nous la rêvons. Voyez comme il décrit le 
livre de science idéal: « Il ne fera pas seulement 
aimer la science, il aidera à l'acquérir, aussi il ren- 
fermera de nombreuses questions et tâches d’obser- 
vation classées par saisons et milieux... il indiquera 
ler expériences que l'on peut faire sans danger et 
sans matériel spécial, des dessins et des travaux ma- 


nuels à faire ; il posera des questions de réflexion et 
parfois de petits problèmes ». 
# 


Du Bulletin n° V (mai 1924) de « l’Internationale 
des Résistants contre la Guerre », sous la signature 
d’ « une institutrice allemande »: 

« Tous ceux qui demandent une éducation faite 
dens l'esprit de la paix devront acquiescer d'emblée 
à la réforme fondamentale de l'éducation ; esquis- 
sons-là par les traits suivants: individualités pensant, 
jugeant, voulant par elles-mêmes ; culture de l'esprit 
collectif ; morale acquise personnellement ; culture 
approfondie de la sensibilité et de la volonté ; éthi- 
que absolue ; culture du cœur ; esprit résolu ; rela- 
tions intérieures approfondies entre la maison pater- 
nelle et l'école ; en résumé: la joie à l’école et le 
service pour tous. 

(Le rédacteur du bulletin est Mr H. Runham 
BROWN, Fairleigh, Abbey Road, Enfeld, Middle- 


sex, Angleterre). è 


Le fascicule 15 (15 août 1924) du Bulletin de 
l'Union inlernalionale de Secours aux Enfants (Ge- 
nève, 4, iue Massot) est consacré tout entier aux 
« Impressions d'une maîtresse d'école de l'Alberta 
(Canada) », Mm° A. Joséphine Dogs, sur la 





COURS D’AQUARELLE et DESSIN 
par 
Mme M. Van PARYS DRIESTEN 


Sous le haut patronage de 
MONSIEUR G. UMBDENSTOCK 


Chevalier de la Légion d'honneur, Professeur à l'Ecole Polytechniqtte 
Professeuv Chef d'Atelier à l'Ecole Nationale Supérieure des Beaux-Arts. 
Q® viendra une fois par mois donner ses Conseils aux 

Elèves du Cours. 
81bis, Rue Campagne 1", PARIS (XIV) Métro Raspail 


Albi. — Imp. En. JULIEN. 





« Charte de l'Enfance » ou « Déclaration de Ge- 
nève » que nous avons publiée (p. 24, fascicule 
d'avril 1924). C'est un commentaire plein d'enthou- 
siasme et de générosité de cœur, sans doute, mais 
aussi appuyé sur une documentation statistique qui 
en fait un modèle du genre. Merci à M° Gabrielle 
GobET d’avoir si bien traduit cette monographie qui 
pourra instruire et inspirer tous nos instituteurs. 


* 

« Que Lire ? » (G. Chevallaz, 33, avenue Ber- 
gières, Lausanne, Abonnement | fr. pour la 
Suisse, 2 fr. pour l'étranger). Le bulletin bibliogra- 
phique « Que lire à » entre dans sa deuxième année 
d'existence. Il a rendu déjà des services excellents 
aux amateurs de lecture et aux bibliothécaires qui 
ne lui ont pas ménagé leurs félicitations et leurs 
encouragements. 

sormais, il publiera régulièrement un numéro 
tous les deux mois, contenant un article et trois pages 
d'analyses. 

« Que lire à » est rédigé en toute indépendance 
par des éducateurs soucieux de la valeur morale des 
livres qu'ils analysent, ce qui tend à faire de cette 
publication un guide indispensable. (Comm.) 


La revue l'Ecole bernoise de Porrentruy (23 août 
1924, pp. 285-286 et 6 sept., pp. 310-311) publie, 
sous la plume de son rédacteur, M. G. Morcxui, 
un compte rendu clair et précis de l'ouvrage de 
M. Ad. FERRIÈRE: « La Pratique de l'Ecole ac- 
tive ». Les deux tomes de « L'Ecole active » 
avaient exposé l'historique de l'éducation nouvelle 
et apporté un nombre considérable d'expériences. 
« À ces expériences, dit l'auteur, M. FERRIÈRE 
apporte une contribution nouvelle, sincère, dégagée 
de théories souvent nébuleuses et par cela même 
facilement accessible à la masse qu'il s'agit de ga- 
gner. » 

# 

La revue portugaise Educacäo social que dirige 
avec brio le professeur Adolfo LIMA, consacre son 
numéro du 15 septembre à la psychologie appliquée 
à l'éducation. Il a des articles brefs, mais bien 
documentés, sur STANLEY HALL, Alfred BInET, 
Edouard CLAPARÈDE. À noter, p. 37, un tableau 
sur l'évolution de la croissance selon plusieurs psy- 
chologues : E. BLuM, D loTeyko, D' ALvEs nos 
Santos, D' MarFan, D' GopiN, D' CLAPARÈDE, 
Ad. Ferrière, D° E. APerT, D José DE Maca- 
LHAES. 


ÉDITIONS  sxms eur an 


Demandez 


noire 
Caïalogue 


BP . L'E" D ' en 














Projet d'École nouvelle, Neuchâtel, Foyer Soli- 
dariste, 1909 .......... SD Fr. 0.80 


L'Hygiène dans les Écoles nouvelles, dans les 


Annales suisses d'hygiène scolaire 1916, 
Département de l’Instruction Publique de 
AUCH. La Poeme vs Sas Fr. 65.— 


La Loi du Progrès en biologie et en sociolo- 
gie, ouvrage couronné par l’Université de Ge- 


nève. Paris, Giard & Brière, 1915. Fr. 15.— 
Transformons l’École, Bâle, Azed, 4920 Fr. 2.50 
L'Éducation dans la Famille, IlI° édition, 

Neuchâtel, Editions Forum ...... Fr. 2.70 


L'Autonomie des Écoliers, Neuchâtel, Dela- 
chaux & Niestlé, 19217 ........ Fr. 6.— 
(En France, Fr. 9.—). 


Les Tendances actuelles de l'Éducation en 
Suisse, Genève, chez l’auteur, 1921 Fr. 0.50 


l'Enfance. — Enfants Anormaux. 


École d'Études Sociales pour Femmes 
subventionnée par la Confédération 


GENÈVE — Rue Charles-Bonnet, 6 


Semestre d'hiver : 22 octobre 1924 - 15 mars 1925 
Semestre d'été : 7 avril - à juillet 1425 


Préparation aux carrières d'activités sociales (protection 
de l'enfance, surintendantes d'usines, infirmières-visiteuses, 
ete.) ; d'administration d'établissements hospitaliers; d'en- 
seignement ménager et professionnel féminin : de secrétai- 
res, bibliothécaires, libraires. 

Des auditeurs et auditrices sont admis à tous les cours. 


Programme 60 c. et renseignements par le Secrétariat. 


Ecole d'Horticulture pour jeunes filles 
‘“ LA CORBIÈRE ” 


Horticulture - Arboriculture - Aviculiure - Cuniculture 
Direction : Miles de La RIVE et ROBERTY. 
Estavayer-le-Lac (Suisse), 


Farmhouse School 
Wendover 
Buckinghamshire 


But : donner le respect de tout travail — pratique 
et intellectuel — avec la notion de responsa- 
bilité sociale. 


OUVRAGES PUBLIÉS PAR LE DIRECTEUR DU B. . E. N. 
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L'Activité spontanée chez l'enfant, Genève, 
1922, chez l’auteur (Rafranca Fr.250) Fr. 1.25 

L'École active, tome 1: Les Origines, tome II: 
Principes et applications. Neuchâtel, Edi- 
tions Forum, 1922, I° édition.. Fr. 11.— 
(En France, Fr. 20.—). 

La Pratique de l’École active, Editions Forum, 
Neuchétel = rss es rec tente Fr. 5.— 
(En France, Fr. 12.—). 

On consultera aussi avec profit : 

A. Farra DE Vasconcezcos, Une École nouvelle 
en Belgique, Neuchâtel, Delachaux & Niestlé, 
XO1D= LS dora et ses Et CET 0 00 

Élisabeth Hucuenw, Paul Geheeb et la libre 
communauté scolaire de l’Odenwald, Ge- 

nève, Ch. Peschier, 10,,......... Fr, 2.50 


1 Les prix sont indiqués en francs suisses. 





INSTITUT J.J. ROUSSEAU 


GENEVE 


Ouvert aux personnes des deux sexes âgées d'au moins {8 ans qui se destinent aux carrières éducatives. 
Psychologie, Pédagogie. — Stage à la Maison des Petits. — Orientation Professionnelle. — Protection de 


SEMESTRE D'HIVER : 22 octobre-22 mars. — SEMESTRE D'ÉTÉ : 10 avril-6 juillet. 
Août 25 COURS DE VACANCES 
Programme, s'adresser Rue Charies-Bonnet, 4 








‘ Documents Pédotechniques ” 


Publiés par la Société belge de pédotechnie 
Rue Rollebeek, 22, Bruxelles. 





Abonnement : 7.50 fr, belges par an 
pour cinq publicalions au minimum. 


Lire dans le fascicule 2 de 1924 
Une expérience d’Ecole active en Angleterre 
Par E.F. O'NEILL 
avec introduction de M. Ad. Ferrière 
Une lecture atiachante au plus haut point ! 













A New Magazine 
Progressive Education 


A QUATERLY REVIEW OF THE NEW EDUCATION 
MOVEMENT IN THIS COUNTRY AND ABROAD 


Publisheb b 
THE PROGRESSIVE EDUCAT ION ASSOCIATION 
Washington, D. C. 
Suscription dollars 2, including membership in the Association, 
Sample Copy sent upon request. Price 50 c. 


KING'S LANGLEY PRIORY, HERTS 


Internat pour garçous et fillettes de toutes les classes. 
Prix réduits dans certains cas spéciaux. L'école tend à réa- 
liser une vie saine fondée sur la connaissance des lois spi- 


rituelles. Les activités d'intérieur et de plein air, auxquelles 
participent maîtres et élèves. ont pour but de fortifier la santé 
et le caractère. Le programme comporte les études usuelles 


jusqu'à l'entrée à l'Université et y ajoute la gymnastique ryth- 
mique, les arts et métiers, la connaissance de la région, etc. 





Prix des Annonces : Pour 1/16 de page, Fr. 8. — (suisses) ; par page entière. Fr, 100. (suisses) — par insertion. 
Rabails de 20 0/0 pour 4 Insertions. 
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ÉCOLE NOUVELLE SUISSE « »» sur Coppet 
Education morale 

Notre but est, avant tout, d'éveiller la conscience et de former des caractères fermes 
et droits, qui sachent vouloir avec énergie tout ce qui est bien, beau, pur et vrai. 

Une atmosphère de simplicité familiale et de cordiale franchise entretient, entre élèves 


et éducateurs, un esprit de dévouement et de confiance réciproques. 
Les élèves pratiquent le « self-government » et disposent d'une mesure rationnelle de 


liberté et de responsabilité. 


Education physique 


Vie à la campagne, en un site admirable, avec beaucoup de plein air, des ablutions 
quotidiennes, du sommeil en suffisance, une nourriture saine et abondante ; costume simple, 
hygiénique et pratique. — Exercices physiques quotidiens, comprenant les sports de l'été 
et de l'hiver, la gymnastique et, en fait d'occupations manuelles, la menuiserie, le jardinage, 
certains travaux agricoles. etc. — Bâtiments neufs, pourvusd'installationssanitaires moder- 
nes ; salles de bain et douches ; éclairage éclectrique ; chauffage central, etc. — La situation 
de l'Ecole est des plus salubres, à peu de distance de la chaîne du Jura et du lac Léman. 
Education intellectuelle 

Méthodes d'enseignement concrètes et vivantes : Satisfaction de la curiosité naturelle 
de l'enfant ; appel à son initiative personnelle et à l'indépendance de son jugement, dans 
l'observation des faits et le contrôle des expériences, Classes peu nombreuses, permettant 
de tenir compte des besoins et aptitudes de chaque élève. Classes mobiles pour les mathé- 


matiques et les langues. 
Laboratoires et ateliers ; visite de f1briques, musées, etc. ; excursions scientifiques. 


Éièves de 7 à 18 ans. Sections littéraire, scientifique et commerciale. — 
Section préparatoire pour élèves de 7 à 12 ans. 
ÉTUDE APPROFONDIE DU FRANÇAIS 


Pour visiter l'école, pour renseignements, références, programme d'enseignement et 
prospectus illustré, s'adresser aux directeurs M. et Mme E. SCHWARTZ-BUYS. 


ÉCOLE NOUVELLE 
(Land-Erziehungsheim) 


HOF-OBERKIRCH 


près UZNACH et KALTBRUNN (St-Gall, Suisse) 


Sur une pente ensoleillée entre les lacs de Zurich 
et de Wallenstadt. 


GARÇONS de 7 à 17 ans 
Directeur : H. TOBLER. 


ÉCOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
CHAILLY-SUR-LAUSANNE (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 
Sections Classique, Scientifique et Commerciale 


EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 A 18 ANS 
Internat pour garçons seulement. 


Autant d'individualisation, de travaux manuels et de vie en plein air qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 


Dir. : Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. 
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LIGUE INTERNATIONALE pour L'ÉDUCATION NOUVELLE 


Fonn£e Au Concrès ne CALAIS LE 6 AouT 1921, Er RATTACHÉE AU BUREAU INTERNATIONAL 
pes ECOLES NOUVELLES, cRÉ£ À GENÈVE EN 1899 


1. — PRINCIPES DE RALLIEMENT 


1, — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 





dans sa vie la suprémal 
ra s0 qe l'éducateu 





F à conserver et 


visel 
lle doit respecter l'individualité de l'enfant. 
discipline conduisant à la Libération des puissances spirituelles qui 


développer que par une 
sont en lui, 





cours aux intérêts inné 
et qui trouvent leur expression 
esthétique, social et autres. 
Chaque âge a son caractère pro] 
collective soient organisées par les 








discipline 
tres; elles 





. — La compétition égoiste doit disparaitre de l' f 
coopération qui enseigne à l'enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 
, — La coéducation réclamée par la Ligue, 
instruction et éducation en commun, — exclut le traiteme 
sexes, mais implique une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer 


sur l'autre une influence salutair 
7. — L'éducation nouvelle p: 
ble de remplir ses devoirs envei 





de l'esprit ; elle doit donc, quel que soit 


‘5 études et, d'une façon générale, l'apprentissage de la vie, 
de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui 
dans les activités variées d'ordre manuel, 


re. 11 faut donc que la discipline personnelle et 1 
‘enfants eux-mêmes avec la collaboration des m 


doivent tendre à renforcer le sentiment des res] 


re, chez l'enfant, 
ses proches, sa nation, 


par ailleurs lo point de we 
à accroître chez l'enfant l'énergie spirituelle 
Cette individualité 





doivent donner libre 
pontanément chez lui 


illent 
“4 intellectuel, 








onsabilités individuelles et s0ci 
ducation et étre remplacée pi 





coéducation qui signife à la fois 
identique imposé aux deux 
librement, 





non seulement le futur citoyen capa- 
t l'humanité dans son ensemble, 





mais aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme. 


I. — BUTS DE LA LIGUE 
1. — D'une façon générale la Ligue s’eflorce d'introduire à l'école son idéal et les 





méthodes conformes à ses principes. 
, — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d'une part, entre les 
éducateurs des différents degrés de l'enseignement, d'autre part entre parents et éducateurs. 
8. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par 


les rovues qu'elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhèrent à ses 
principes et visent des buts identiques aux siens. 
4. —- I n'y a pas de cotisation. L'abonnement à la revue « Pour l'Ere Nouvelle » 
implique l'adhésion à la Ligue. Il suppose donc l'adhésion à ses principes de ralliement, 
tout au moins à titre d'orientation générale. 

Ceux de nos abonnés qui désirent n'être pas comptés parmi les membres de la 
Ligue sont priés simplement d'en aviser la rédaction. 





BUREAU INTERNATIONAL 


Chemin Peschier, 10, 


Le Bureau international des Ecoles nouvelles à 
été fondé à, Genève, par M. Ad. Ferrière, en 189 
Al est rattaché à l'Union, des Associati 
nationales de Bruxelles, inscrit à la section des 
Bureaux internationaux de la Société des Natior 
ié, dès 1923, à titre de section de tre 
ut JJeRouseau où Ecole des Sciences 
de l'Education de Genève. 

Le B. I, E. N. a pour but d'établir des rapports 
d'entr'aide scientifique entre les différentes Éd 
nouvelles, de centraliser les documents qui les con- 
cernent et de mellre en valeur les expériences 
psychologiques faites dans ces laboratoires de la 
Pédagogie de l'avenir. 

Il aive que des parents ou des professeurs 
s'adressent à lui, les uns pour! le’choix d'une (école 





















On trouvera page 3 de la couverture la liste des publications du Bureau International des Ecoles nouvelles. 


DES ÉCOLES NOUVELLES 


CHAMPEL-GENÊÈVE 












pouvant convenir à leurs enfants, les autres pour 
qouver un ponte, Le Bi I. E N tent à leur 
fire savoir que ces questions ne rentrent pas dans 
ses attributions et les prie de consulter sa revue 
« Pour l'Ere Nouvelle ». Le numéro d'avi 
publie une liste des Ecoles nouvelles à la campagne 
avec leurs adresses, (On peut aussi se procurer celte 
liste à part pour le prix de 2 franes français, port 
en plus) 


Le B. I. E. N. a établi une lite de trente 
pois ‘erganisation, vie physique, éducation intel. 
fctuelle, morale et sociale, qui servent à carac- 
tériser les Ecoles nouvelles. Ils sont exposés sous 
le titre : L'Ecole nouvelle et le Bureau international 
des Ecoles nouvelles dans ce même fascicule 15 
d'avril 1925. 

















Ame Année. — No 15 Avril 1925 


Pour L'ÈRE NOUVELLE 


REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION NOUVELLE 


ORGANE TRIMESTRIEL DE LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE ET DU 
BUREAU INTERNATIONAL DES ÉCOLES NOUVELLES 







































































The ra Das werdende Zeitalter 
NOEL RÉDACTEUR EN CHEF ; 
organe anglais de la Ligue organe allemand de la Ligue 
Bublié, par Ad. FERRIÈRE UD par 
Mrs Beatrice Ensor Dent ren CE Aie Dr, Elisabelh Pollen 
(1, Tavistock Square, pret (Kohlgraben bei Vacha 
Londres W. C. 1.) Directour du Bureau International Rhôn, Allemagne.) 
is cal des Ecoles Nouvelles 
Profossour à l'institut 1,-.-Rousso 
{Ecole des Sciences de l'Education de Genève) 
COMITE DE REDACTION 
M. Pou FAUCONNET Dr Ovide DECROLY 
Profosseur do Psychologie ot de Pédagogie à la Sorbonne. Professaur à l'Université de Bruxellss, 


Secrétaire : Me J, HAUSE! 





8, Avenue de l'Observatoire, Paris-8e 





Abonnements ; 12 fr, français en France et dans les pays dont la parité or est au-dessous de 50 +/. 
= Dans les autres pays ; 5 fr. suisses, 4 dollar; 4 shillings ou leur équivalent. 

Prix du numéro; 8 fr, français en France el dans les pays dont la parité or est au-dessous de 50 +» 
— Dans les autres Pays: 4 fr, 25 suisse, 42 cents, 4 shilling ou leur Uquivalent. 


Chèque postal français: Mme J. HAUSER, Paris, n° 67 92, — Chèque postal suisse : FERRIÈRE, Vovey, IL b 189 








Notre Ligue 


Ce fscicule est consacré aux Ecoles nouvelles à la campagne. Le premier article: « L'Ecole 
nouvelle et le Bureau international des Ecoles nouvelles » constitue la quatrième édition de l'opus- 
cule du même titre qui est épuisé; édition « revue, corrigée et complétée ». Cette version des trente 
points caractéristiques de l'Ecole nouvelle, adoptée en 1919, est publiée ici pour la première fois, 
Nous donnons également la liste revisée des Ecoles nouvelles, destinée à remplacer celle de 1922. 

Le IlI° Congrès international d'Education nouvelle à Heidelberg s'annonce d'ores et déjà comme 
un succès, M. Augusus O. THOMAS, organisateur en 1923 du World Congress of Education à 
Oakland — congrès auquel fera suite, fin juillet, un congrès analogue à Edinbourg — a promis une 
forte participation d'Américains au Congrès de Heidelberg. Ainsi entrent en contact les deux plus 
puissantes associations d'éducation du monde, la National Education Association des Et ï 
le Burcau international d'Education d'Europe, burcau encore officieux, mais formé de quatre gr 
ments actifs depuis bien des années: la Ligue internationale pour l'Education nouvelle (1921), l'As 
ciation pour les Congrès internationaux d'Education morale (décidée en 1922, mais dont le comité 
existe depuis 1908), l'Institut J.-J.-Rouseau de Genève (1912), siège du B. I. E., et le Bureau inter- 
national des Ecoles nouvelles (1899). 

Le timestre écoulé a vu naître une revue d'Education nouvelle et un projet de revue, qui vien- 
nent ou viendront donc s'ajouter à la liste: The New Era, Das Werdende Zellalter, Pour l'Ere nou- 
velle — les trois organes intermationaux officiels —et les revues nationales: Le bulletin de la Nou- 
velle Education de Mme T. J. GuénirrE et de M: R; Cousiner en France, L'Intermédiaire des Edu- 
caleurs de l'Institut J.-J.-Rousseau en Suisse, L'Education libre de M. D. KATZAROFF à Sofia, 
L'Education nouvelle de M EeLsram et MonrÉLius à Stockholm et la Progressive Education 
de Washington. La première des nouvelles venues est: Uudituva Kasatus-ja Opetustyë (Le Tra- 
vail novateur dans l'Education et dans l'Enseignement) que M. Kaarlo K. MAKINEN publie à Tam- 
pere en Finlande, L'autre sera une revue danubienne d'éducation nouvelle que M Marthe NEMES 
se propose de lancer à Budapest sur une base intemationale large et généreuse, le de l'enfant 
devant primer tous les autres intérêts patticularistes où nationalistes. Mentionnons aussi la revue Die 
Freunde, Zeilschrift inlernationaler Jugend, que publie à Vienne (Autriche) le D' Richard Weiss. 
Bien qu'elle traite aussi de questions autres que celle de l'éducation nouvelle, elle sert d'organe à la 





























di nd di ce osé 





« Gesellschaft für neue Ei 
fascicule 1, paru le 15 janvier, contient pp. 





travail de l'une de ses sections: « Arbeitsgemeinschal 


la législation infantile. 


Parmi les nombreuses associations qui ont appelé, ce trimestre, M. Ad. FERRIÈRE à exposer 
d 


les principes et les méthodes de l'Education nouvelle, citons le groupe. d'études philosopl 
Société française pour l'Avancement des … Sciences. 
te de l'instruction publique, nous a valu l'adhésion 


la Sorbonne et la section pédagogique de la 
L'appui moral de M. FraNçois-ALuet, Mi 
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ung » (Wien, XI, 5, Knëdelhütte, 12, Kinderheim « Eden »). Le 
22 et 23 un manifeste de cette société et le plan de 


se voue à l'étude de 





für Jugendrecht » 








de plusieurs Ecoles normales et même de quelques inspecteurs de l'Enseignement primaire. 


LA RÉDACTION. 





L’ « Ecole nouvelle » 


et le Bureau international des Ecoles nouvelles 


Les Ecoles nouvelles, nées de la tradition 
des grands pédagogues du passé, de Rous- 
seau, de Pestalozzi et de tant d’autres; con- 
tinuatrices des « Philanthropinums » de 
Planta, de Salzmann, de Basedow, de Fel- 
lenberg, elc., ont pris aujourd'hui une im- 
AR LOIR ent 
fleuve antique de l'histoire avec le torrent 
tout récent de la science, dans l'espèce : de 
la psychologie de l'enfant. 

Elles visent un triple but: satisfaire les 
besoins psychologiques spontanés de l'esprit 
de l'enfant; l'armer pour la vie d'aujour- 
d'hui ou, mieux encore, pour celle de de- 
main; enfin le mettre À même de s'élever par 
son effort propre jusqu'aux valeurs univer- 
selles de l'esprit, indépendantes du temps et 
du lieu: la vérité, le bien, la beauté! 

Le nom d'Ecole nouvelle — en anglais 
new school — a été choisi par le D' Cecil 
Reddie, qui créa la première institution de 
ce genre en 1889 à Abbotsholme dans le 
Derbyshire, Le sociologue Edmond Demo- 
lins l'importa en France, où il établit en 1899 
l'Ecole des Roches à Vemeuil-sur-Avre 
(Œure). En Allemagne, le D' Hermann Lietz 
désigna ses écoles du nom de Land-Errie- 
hungsheime : foyers d'éducation à la campa- 
gne. Mais les plus récentes de ces écoles, 
celles tout au moins qui ont étendu à toute 
la communauté scolaire la pratique du sel/- 





government, portent le nom de Freie-Schul- 
gemelnden. 

Il n'est pas facile de caractériser l'Ecole 
nouvelle. 

Nombre d'institutions se dénomment « Eco- 
les nouvelles » sans ressembler de près ni 
de loin aux écoles modèles qui ont donné à 
ce terme sa consécration. On dit que l'hypo- 
crisie est un hommage que le vice rend à la 
vertu. Le titre d'Ecole nouvelle pris comme 
« réclame » est un hommage rendu à la fa- 
veur dont jouissent les institutions qui s'ins- 
pirent réellement de la pédagogie scientifi- 
que modeme. Il est bon toutefois que le 
public soit averti. « Méfiez-vous des contre- 
façons », lui crierait-on volontiers. 

Mais comment le public reconnaîtra-t-il le 
vrai du faux, puisqu'il ne s'y entend pas et 
que directeurs d'écoles, à l'instar des 
politiciens de profession, le leurrent de belles 
promesses et de « plans fort beaux sur le 
papier. » ? 

C'est ici que le « Bureau international des 
Ecoles nouvelles » peut rendre service à l'opi- 
nion publique. Rappelons que ce bureau, 
créé en 1899, a pour but « d'établir des 
rapports d'entraide scientifique entre les dif- 
férentes Ecoles nouvelles, ds centraliser les 








documents qui les concernent et de mettre en 
valeur les expériences gocheloiques faites 
dans ces laboratoires de 


la pédagogie à l'ave- 


| 























L' « ÉCOLE NOUVELLE » ET LE B. 1. E. N. 3 


nir ». Îl a son siège à Genève (Chemin Pes 
chier 10, Canne 

Son activité qui, d'année en année, est 
allée croissant, s'est étendue à plus de cent 
la guerre; la correspondance avait déjà dé- 
passé deux mille lettres par an. Les docu- 
ments, réunis en nombre considérable, — 
30.000 fiches environ — dont une quantité 
de manuscrits uniques, furent malheureuse. 
ment annihilés par un incendie le 1‘ avril 
1918. Depuis lors, le directeur a reconstitué 
ce qu'il a pu retrouver en fait de documents. 

Les publications du Bureau international 
des Ecoles nouvelles (1), moins nombreuses 
qu'il n'eût été désirable en se plaçant au 
point de vue du progrès de l'éducation, — 
car on a travaillé sans ressources et manqué 
des fonds nécessaires — sont le fruit d'études 
approfondies. Les principes indiqués sont nés 
de l'observation et de la pratique; la pra- 
tique et l’action proposées sont conformes à 
ces principes. C'est dire que l'on a toujours 
visé à rendre service aux éducateurs, à éten- 
dre à l'école publique les possibilités d'ac- 
tion, restreintes en quantité, mais infinies en 
qualité, des Ecoles nouvelles. Malgré les 
conditions Res dans lesquelles celles-ci 
travaillent, leur expérience sera féconde, car 
la science de l'enfant est la même partout et 
toujours, et les faits montrent que la véritable 
science ne fait que prolonger, en l'enrichis- 
sant, l'intuition saine qui transparaît dans 
l'âme populaire. C'est pourquoi l'école telle 
qu'elle est aujourd'hui doit se transformer; 
elle est née d'une demi-science et d'une 
demi-raison. Elle asservit l'esprit au lieu de 
le libérer. Elle garde du Moyen-Age le goût 
de la domination, au lieu de se mettre au 
service de l'enrichissement de l'esprit. Elle 
tend à écraser l'élan vital spontané, au lieu 
de magnifier sa puissance. Elle ne prépare 
pas à la vie. 





Qu'est-ce donc que l'Ecole nouvelle, ré: 
volütionnaire selon le siècle. quoique tradi- 
tionnelle selon l'Esprit, tend à mettre à la 
place de l'école actuelle ? 


Dans la préface d'un ouvrage pau en 


(1) Voir p. 3 de la couverture, 


1915 (1), nous avons cherché à donner de 
I! « Ecole nouvelle » type une caractéris- 
tique empruntée aux faits. Des séjours nom- 
breux et prolongés dans les principales Eco- 
les nouvelles de différents pays nous ont 
permis de déceler ce qui les distingue des 
écoles traditionnelles, et cela non plus seu- 
lement dans les principes — qui sont én soi 
invisibles et impalpables et dont le dernier 
& marchand de soupe » venu peut se récla- 
mer — mais dans 1e réalités concrètes. 

Trente traits caractéristiques, tirés de 
l'expérience même des Ecoles nouvelles, 
permettent de « jauger » celles-ci, s'il est 
permis de s'exprimer ainsi. Un bref séjour 
permettra à un père de famille de diagnos- 
tiquer si l'école à laquelle il voudrait con- 
fier son enfant est, ou non, une Ecole nou- 
velle. Le procédé a sans doute forcément 
quelque chose d'un peu aibitraire: toute 
application d'une théorie à la pratique com- 

orte ce caractère, Mais moins il y a d'ar- 
ice dans l'établissement de ceite norme 
de valeurs, mieux cela vaut. C'est à quoi 
nous avons visé. 

N'est-ce pas d'ailleurs, dans un autre 
domaine, le procédé que l'on emploie pour 
évaluer la capacité des automobiles qui doi- 
vent prendre part à une épreuve de vitesse 
où d'endurance ? Si on l'emploie en méca- 
nique, pourquoi ne pas s’en servir, mufatis 
mülandis, en psychologie et en éducation ? 
On pourra atténuer la rigueur du procédé 
en admettant par exemple qu'une école ne 
réalise qu'au tiers où qu'au sixième telle ou 
“e condition (2). Veut-on quelques exem- 
ples ? 

Prenons six Ecoles nouvelles parmi. les, 
plus connues, et indiquons par un chiffre 
correspondant à la liste ci-dessus les carac- 
téristiques qui leur sont propres, Les chif- 
fres entre parenthèses exprimeront que l'école 
dont il s'agit ne réalise qu'à moitié la con- 
dition requise, 

ECOLE D'ABBorsHoLME (Angleterre), dir. D' Ce- 
ail Remi: 1, 2, 3, 6, 7, 9, 10, 11, (12), 13, 14, 
Al 17, 16. 22, 2. 9, 5, %, 27, 2, 
29, 30. — ‘Total: 22 1/2. 


(D À. Fini e Vascoreruses, Une Ecole nouvelle en Bel. 
laue (Collection d'actualités pédogogiques, Neuchitel, Delacheux 
et Nieulé, 1915). 


(2) Toute école 
denta de l'Ecole 








réal pe 30 4 au moins des da 
lle — ee inégal 





uit die pre en, con 
des Ecole nouvelles 
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Ecoue DE Bevaes (Angleterre), dir. M. J.-H. 
puis 1,2 3) à, 87, 8, 0, jo, 12 
Bo Xe (lo 1716, 22, 24 2%, 2. 2 








ÉcoiE pes Fours (Frame) ir M. G pue 
mer: |, 2, 3, (4), 6, (7), (8). 1, (13), 
(18), 2, 25, DEN hot? 

otal : 17 1/2. 


ÉCOLES DE LA FonDaTION HERMANN Lierz (Alle- 





1, 2,3, 4, 6, 7, (@), 9, 10, 1, (12) 13, 
PO 2e 28 028 0 3, 2, 2 50. — 
Toul: 22 


ÉCOLE DE L'OnENWALD (Allemagne), dir. M. P. 
GEHEES : de 1 à 30. — Total: 30. 


Ces chiffres n'ont rien d'absolu. Une 
école est un organisme vivant qui évolue et 
se modifie d'une époque à l'autre. On nous 
a engagé, les rubriques étant manifestement 
d'importance différente, de mettre à cha- 
eune d'elles un coefficient spécial. Ce se- 
rait couper les cheveux en quatre. Toute 
école qui a fait l'effort considérable de réa- 
liser au moins 50 % de ces rubriques, est 
en général en voie d'en réaliser d'autres 
dans un avenir prochain. Les avis des di- 
recteurs, professeurs, parents d'élèves, an- 
ciens élèves et spécialistes en visite dans 
ces écoles — avis collationnés et comparés, 
en tenant compte surtout des données objec- 
tives, — nous ont toujours permis de déce- 
ler, dans les cas douteux, si une école est, 
ou non, sur la voie de l'Éducation nouvelle. 

Ces chiffres, notons-le aussi, ne préjugent 
en rien de la valeur respective de ces écoles. 
La valeur d'une école, il est à peine besoin 
de le dire, dépend au premier chef de la 
valeur psychologique et morale de son di- 
recteur. Üne école est un instrument : un 
bon artisan peut produire un chef-d'œuvre 
avec un outil primitif; un maladroit, à la 
tête d’une machine perfectionnée, peut met- 


Caractéristique des 


ORGANISATION 
1; 

L'Ecole nouvelle est un Laboratoire de 

pédagogie pratique. 

RENE Etre elle ue. 
pare le terrain en prouvant l'efficacité 
des méthodes nouvelles. 

B. Elle s'appuie sur les données de la psy- 
chologie de l'enfant et sur les besoins 
de son corps et de son esprit. 

C. Elle vise à préparer les enfants à la vie 


NOUVELLE 


tre au jour une œuvre parfaitement mauvaise, 
Nous savons des directeurs d'écoles nou- 
velles qui sont de piètres pédagogues, mais 
nous connaissons des hommes, jusque dans 
les écoles officielles les plus étroitement ré- 
glementées, qui sont des novateurs géniaux 
et des éducateurs de premier ordre. 

La liste que nous publions plus loin est 
conforme à cette norme. Mais Re Bureau in- 
ternational des Ecoles nouvelles ne limite 
pas son champ d'étude à ces institutions pri- 
vées. Tout ce qui concerne l'école du travail 
spontané, l'enseignement par le travail ma- 
nuel, la coéducation des sexes, l'autonomie 
des écoliers, l'école en plein air et la cure 
solaire, etc., l'intéresse au plus haut degré. 
Il publiera petit à petit des études sur ces 
différentes questions et y reproduira, en tout 
ou partie, les rapports qui lui auront été four- 
nis. Ainsi l'œuvre plus urgente que jamais 
de la réforme scolaire s'édifiera Due 
mais sûrement, sur la base des expériences 
faites et pour le plus grand bien spirituel de 
l'enfant. 

Voici tout d'abord le programme mini- 
mum. 

L'Ecole nouvelle est avant tout un inter- 
nat familial situé à la campagne, où l'expé- 
rience personnelle de l'enfant est à la base 
aussi bien de l'éducation intellectuelle — en 
parlicülier par le recours aux fravaux ma- 
nuels — que de l'éducation morale par la 
pratique du système de l'autonomie relative 
des écoliers. 

Quant au programme maximum, en voici 
les trente caractéristiques telles qu'elles ont 
été adoptées par les Ecoles nouvelles à la 
campagne. 


Écoles nouvelles 


moderne avec ses exigences matérielles 
et morales. 
2 


L'Ecole nouvelle est un Jnternat. 

A. Seule l'influence totale du milieu per- 
met de réaliser une éducation intégrale, 

B. L'Ecole nouvelle vise surtout les enfants 
dont la famille n'existe pas ou ne peut 
pas entreprendre l'éducation selon les 
exigences de la science moderne. 

C. Elle tend à faire le pont entre la vie fa- 
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miliale et la vie sociale en réalisant les 
groupements par « familles » adoptives, 
au gré des affections spontanées des en- 
fants. 

Eh 


L'Ecole nouvelle est située à la campagne. 
A. La campagne est le milieu naturel de 

l'enfants IL y teuve le.calme dont son 
système nerveux a besoin. 

Possibilité de se livrer aux ébats des 
rimitifs et aux travaux des champs. 
our les adolescents la proximité d'une 

ville est désirable pour l'éducation intel- 

lectuelle et artistique (musées, concerts, 


le.). 
ve 4. 


L'Ecole nouvelle groupe ses élèves par 
maisons séparées. 
À. Les groupes de dix à quinze élèves vi- 
vent sous la direction matérielle et mo- 
rale d'un éducateur et d'une éducatrice. 
L'élément féminin ne doit pas être exclu 
de l'éducation des garçons, ni l'élément 
masculin de l'éducation des filles. 
Les habitudes d'ordre et les relations 
d'intimité ne sont possibles que dans un 
milieu restreint. 


B. 


B. 


GC: 


ns 


L'Ecole nouvelle pratique le plus sou- 
vent la coéducation des sexes. 

À. Laissés ensemble depuis leur jeune âge, 
tout en étant élevés selon les besoins par- 
ticuliers de leur sexe, les garçons et les 
filles vivent en camarades. 

. Les éléments qui ne conviennent pas à 
la coéducation ou à qui la coéducation 
ne convient pas sont exclus. 

itant les « refoulements ». patho- 
logiques, la coëducation prépare des ma- 
riages sains et heureux. 


VIE PHYSIQUE 


L'Ecole nouvelle organise des travaux 
manuels. 

A. Ces travaux sont obligatoires pour tous 
les élèves et ont lieu généralement de 
2 heures à 4 heures. 

. Ces travaux poursuivent non pas un but 
professionnel, mais éducatif. 

Ces travaux présentent une utilité réelle 
dividu ou la collectivité. 
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L'Ecole nouvelle attribue une 
tion spéciale à: 
À. la menuiserie qui développe : 
a) l'habileté et la fermeté manuelles. — 
b) le sens de l'observation exacte. 
c) la sincérité et la possession de soi. 


importa- 





B. La culture du sol: 
a) contact avec la nature. — b) connais- 
sance des lois de la nature, — c) santé 
et force physiques. — d) utilité de pre- 
mier ordre. 

C. L'élevage, sinon du gros bétail, du moins 


de petits animaux : 

a) protéger et observer des êtres plus pe- 
tits que soi. — b) habitudes de persé- 
vérance. — c) observations scientifiques 
possibles. — d) utilité, 


8 


L'Ecole nouvelle provoque chez les en- 
fants des travaux libres. 
À. Concours et expositions de travaux d'élè- 
ves. 
B. Développement des goûls individuels. 
C: Développement de l'initiative par l'obli- 
gation de choisir, mais la liberté du 
choix. 


9; 


L'Ecole nouvelle assure la culture du 
corps par la gymnastique naturelle. 
A. Pratiquée fe torse nu ou même en bain 
d'air complet, elle aguerrit et écarte les 
. maladies. 
. Elle rend souple et adroit sans ennuyer 
l'enfant. 
. Elle s'associe aux jeux et aux sports (1). 


10. 


L'Ecole nouvelle cultive les voyages à 
pa ou à bicyclette, avec campement sous 
la tente et cuisine en plein air. 

À. Préparation à l'avance de ces voyages et 
notes prises en cours de route. 


B. Adjuvant à l'étude: géographie locale 


(1) Voir Georges Hévenr, l'Éducation physique ou 
l'entraînement complet par la méthode naturelle, Paris, 
Vuibert, 1913. 
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où de pays étrangers, visites de monu- 
ments, usines, fabriques, etc. 

C. Culture de la force physique, aguenris- 
sement, apprentissage de l'entr'aide. 


VIE INTELLECTUELLE 


L'Ecole nouvelle entend par la culture gé- 
nérale la culture du jugement et de la rai. 
son. 


A. Méthode scientifique : observation, hypo- 
thèse, vérification, loi. 

B. Un noyau de branches obligatoires réa- 
lise l'éducation intégrale. 

C. Pas d'instruction encyclopédique faite 
de connaissances mémorisées mais fa- 
culté de puiser dans le milieu et dans les 
livres de quoi développer, du dedans au 
dehors, toutes les facultés innées. 


12. 


L'Ecole nouvelle ajoute à la culture gé- 
nérale une spécialisation. 


A: Cours spéciaux périodiques, choix libre 
mais obligation de choisir. 

B. D'abord spécialisation spontanée : culture 
de goûts prépondérants de chaque en- 
ant. 

C. Puis spécialisation réfléchie : culture sys- 
tématique développant les intérêts et les 
facultés de l'adolescent dans un sens pro- 
fessionnel. 


13. 


L'Ecole nouvelle base son enseignement 
sur les faits et les expériences. 


A: Observations personnelles de la nature. 

B. Obiervations des industries humaines et 
des org ions sociales. 

C. Essais scientifiques de cultures et d'éle- 
vages et travaux de laboratoires — tra- 
vaux qualitatifs chez l'enfant, quantita 
tifs chez l'adolescent. 





14, 


L'Ecole nouvelle recourt à l'activité per 
sonnelle de l'enfant. 
À. Association d'un travail concret à la plu- 


is da SÉER : 


art des études abstraites. 

tilisation du dessin comme un adjuvant 
à toutes les branches d'étude. 
On a dit: savoir, c'est prévoir. On pour: 
rail dire à plus forte raison: savoir, c'est 
pouvoir, 


(5: 


L'Ecole nouvelle établit son programme 
sur les intérêts spontanés de l'enfant. 

À. Première enfance 4 à 6 ans: âge des 
intérêts disséminés ou âge du jeu: 

B. Seconde enfance : 7 à 9 ans: âge des in- 
térêts attachés aux objets concrets immé- 
diats. — 10 à 12 ans: âge des intérêts 
spécialisés conerels ou âge des monogra- 
phies; 


les; 
C. Adolescence: 13 à 15 ans: âge des in- 
térêts abstraits empiriques. — 16 à 18 ans : 
âge des intérêts abstraits complexes. — 
réparation du futur père, économiste 
privé, citoyen et professionnel. 


ORGANISATION DES ETUDES 
16. 


L'Ecole nouvelle recourt au travail indivi- 

duel des élèves. 

À. Recherche de documents (dans les faits, 
les livres, les journaux, les. musées). 

B. Classement des documents (classeurs par 
catégories, fiches, répertoires). 

C. Elaboration individuelle des documents 
(cahiers illustrés, ordre logique des 
tières, travaux personnels, conférences) 





17. 


L'Ecole nouvelle recourt au travail collec- 
tif des élèves. 


A. Mise en commun des matériaux réunis sur 
un même sujet, 

B. Recherche des associations que suggère le 
sujet traité dans le temps et l'espace. 

C. Recherche des applications: utilité (chez 
les enfants), systématisation scientifique 
{chez les adolescents). 


18. 


A l'Ecole nouvelle l'enseignement pro- 
prement dit est limité à la matinée. 
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A. De 8 heures à midi, il y a quatre heures. 
24 heures par semaine doivent suffire lar- 
gement pour un travail plus intensif qu'ex- 
tensif. 

B. Il y a étude personnelle de 4 1/2 à 6 
heures, pas d'étude pour les petits, étude 
de répétition chez les moyens, étude 
d'élaboration chez les grands. 

C. La classe sera d'ailleurs plus souvent une 
classe laboratoire ou une classe musée, 
qu'un lieu consacré à l'ebstraction pure. 


19. 


À l'Ecole nouvelle on étudie peu de bran- 
ches par jour. 


A. L'intérêt soutenu n'est pas favorisé par le 
morcellement des études. 

B. La variété naît non pas des sujets traités, 
mais de la façon de les traiter. 

C. La concentration plus grande assure un 
rendement très supérieur: plus d'effets 
utiles pour moins d'efforts inutiles. 


20. 


A l'Ecole nouvelle on étudie peu de bran- 
ches par mois ou par trimestre. 

À. Système analogue à celui des cours uni- 
versitaires. 

B. Horaire individuel de chaque élève. 

C. Les élèves sont groupés non pas d'après 
leur âge, mais d'après leur degré d'avan- 
cement dans les branches étudiées. Con- 
dition de concentration et d'efficacité des 
études. 


EDUCATION SOCIALE 


21. 


L'Ecole nouvelle forme dans certains cas 
une république scolaire. 


A. L'Assemblée générale prend toutes les 
décisions importantes concernant la vie de 
l'Ecole. 

B. Les lois sont les moyens tendant à régler 
le travail de la communauté en vue du 
progrès spirituel de chaque individu. 

C. Ce régime suppose une influence morale 
prépondérante du directeur sur les « me- 
neurs » naturels de la petite république. 





22. 


À l'Ecole nouvelle on procède à l'élection 
de chefs. 

À. Les chefs ont une responsabilité sociale 
définie qui a pour eux une haute valeur 
éducative. 

1. Les élèves préfèrent être conduits par 
leurs chefs plutôt que par les adultes. 

C. Les professeurs se trouvent ainsi libérés 
de toute la partie disciplinaire et peuvent 
se consacrer lout entiers au progrès intel- 
lectuel et moral des élèves. 


23. 


L'Ecole nouvelle répartit entre les élèves 

les charges sociales. 

A. Collaboration effective de chacun à la 
bonne marche du tout. 

B: Apprentissage de la solidarité et de l’en- 
t'aide sociale. 

C. Sélection des plus capables qui seront 
choisis comme chefs. 


24. 


L'Ecole nouvelle agit par des récompenses 
où sanctions positives. 

A. Les récompenses consistent en occasions 
fournies aux esprits créateurs d'accroître 
leur puissance de création. 

B. Les récompenses s'appliquent uniquement 
aux travaux libres et Pate ainsi l'es- 
prit d'initiative. 

C. Il n'y a pas de récompenses basées sur 
la concurrence. Dans les jeux, le seul en- 
jeu est le mérite de la victoire. 








25. 


L'Ecole nouvelle agit par des punitions où 

sanctions négatives. 

A. Les punitions sont, autant que possible, 
en corrélation directe avec la faute com- 
mise. 

B. Les punitions visent à mettre l'enfant en 
mesure, par des moyens appropriés, d'at- 
teindre le but bon qu'il n'a pas atteint ou 
qu'il a mal atteint. 

C: “Pour les cas graves, il n'y a pas de sanc- 
tions prévues dans le code, mais une ac- 
tion morale personnelle exercée par un 
M laide capable, 
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EDUCATION ARTISTIQUE 
ET MORALE 


L'Ecole nouvelle met en jeu l'émulation. 


A. L'entr'aide, par appel aux services volon- 
taires, a une efficacité de premier ordre. 

B, Ce cas est le seul où registre peut être tenu 
avec notes appropriées. 

C. Dans tous les cas, il faut comparer le tra- 
vail actuel de l'élève avec son propre tra- 
vail passé et non avec celui d'autrui. 


27. 


L'Ecole nouvelle doit être un milieu de 
beauté. 


A. L'ordre en est la condition première, le 

int de départ. 

B, Les travaux manuels, en particulier d'art 
industriel, qu'on pratique, ainsi que les 
œuvres de ce genre dont on s'entoure, 
contribuent à la beauté du milieu ambiant. 

C. Enfin le contact avec les chefs-d'œuvre 
de l'ait et, chez les élèves les plus doués, 
la pratique de l'art pur satisfont les be- 
soins esthétiques d'ordre spirituel. 





28. 


L'Ecole nouvelle cultive la musique collec- 
tive : 

A. Par des auditions quotidiennes de chefs- 

d'œuvre après le repas du milieu du jour; 

B. Par la pratique quotidienne du chant en 

commun ; 

C. Par la pratique fréquente de l'orchestre; 

ces activités concertées d'ordre affectif 

exercent une action profonde et purifiante 


chez ceux qui aiment la musique, et con- 
tribuent à resserrer les liens collectifs par 
l'émotion qui émane d'elles. 


29. 


L'Ecole nouvelle fait l'éducation de la 
conscience morale : 

A. En présentant chaque soir aux enfants 
des lectures ou récits empruntés à la vie 
fictive ou réelle. 

B. En provoquant ains' chez eux des téac- 
tions spontanées de leur conscience mo- 
rale, véritables jugements de valeur. 

C. En les liant ainsi pratiquement à ces ju- 
gements de valeur qui affermissent leur 
conscience et les déterminent au bien. 


30. 


L'Ecole nouvelle fait l'éducation de la rai- 
son pratique : 

A. En suscitant chez les adolescents des ré- 
flexions et des études portant sur les lois 
naturelles du progrès spirituel, individuel 
et social. 

B. En associant à ces réflexions, d’une part 
la biologie, la psychologie et la physio- 
logie, d'autre part l'histoire et la socio- 
logie. 

C. En faisant converger toute la vie de la 
pensée vers l'accroissement de puissance 
de l'esprit, ce qui est proprement, qu'on 
se place ou non à un point de vue con- 
fessionnel, l'éducation religieuse. 


Ad. FERRÈRE, 


Directeur du Bureau international 
des Ecoles nouve 
















INSTITUT J.J. ROUSSEAU 
GENÈVE 
en fé mois 1 an qu ae odinent aux caries 


— SEMESTRE D'ÉTÉ : 10 avril-6 juillet. 
f DE VACANCI 
Programme, s'adresser Rue Charles-Bonnet, 4 









ativos. 


is. — Orientation Professionnelle, — Protection do 








LES ÉCOLES NOUVELLES À LA CAMPAGNE 9 


Les Ecoles nouvelles à la Campagne ? 


ANGLETERRE 


Saint-Christopher School. 


Nous trouvons à St-Christopher le self 
government réalisé avec une perfection peu 
commune. C'est le programme d'une démo- 
cratie idéale. Chefs et sujets se soumettent 
volontairement à la discipline nécessaire à 
toute vie sociale. L'individu est appelé à 
donner son rendement maximum  (intellec- 
tuel, moral, esthétique) afin de mieux ser- 
vir l'ensemble. 

Les élèves sont répartis en groupes de 
8 à 10 enfants d'âges divers. A la tête de 
chaque groupe est un conseiller (membre du 
corps enseignant) et un sous-conseiller, Cha- 
que groupe choisit comme emblème une 
qualité dont il s'efforce d'être la vivante 
image. Le nom même du groupe symbolise 
LÉ one 
«abeilles » a pour devise « coopération »; 
celui des « rayons de soleil » exprime la 
joie. 

Plus encore. La petite société choisit 
our l'étudier la vie ou le caractère d'un 
éros. Cette étude fera l'objet d'un exposé 
présenté à la communauté entière. C'est 
ainsi qu'un Saint François d'Assise ou un 
Savonarole deviendra une source d'inspira- 
tion et de réflexion, non seulement pour le 
groupe qui l'a choisi, mais pour l'école en- 
tière. 

La discipline est maintenue par les chefs 
qu'ont élus les sociétés. En cas de délit, 
chaque société juge ses ressortissants. Seu- 
les les violations graves sont portées devant 
le Conseil de l'école. 

Un système de gouvernement aussi pré- 
voyant et judicieux n'est-il pas une admi- 
table préparation aux responsabilités s0- 
ciales ? 

Mais le dévouement à la communauté ne 
supprime pas le développement personnel, 





{1) D'après des notes envoyées par leurs directeurs ou directrices 
de novembre 1924 à mars 1925. 


bien au contraire. Chaque enfant reçoit son 
horaire, convenant à ses capacités et cela 
dans chaque branche. Et cette perfection 
dans l'adaptation du programme aux be- 
soins de l'enfant permet de tenir compte de 
l'harmonie générale de la culture qu'il doit 
recevoir. Toute étude est présentée comme 
paitie intégrante d’un ensemble; la vie est 
un tout harmonieux. 

Comme on voit, St-Christopher désire pré- 
parer une jeunesse saine et forte en vue d'un 
idéal spirituel et social digne d'une civilisa- 
tion meilleure. 

. 


The Garden School. 
The Garden School diffère des écoles tra- 


ditionnelles par les points suivants : 


1. Elle est une communauté autonome : les 
rapports des enfants entre eux et avec les 
adultes, la disposition de leur journée, en un 
mot l'organisation intérieure, sont placés sous 
leur propre contrôle. 

IL. La valeur de chaque individu vis-à-vis 
de la communauté est mise en évidence. Cette 
conception préserve de la vanité, car cha- 
cun se rend compte que, quelque don qu'il 
ait en partage, il est surpassé au moins sur 
un point par son voisin. Chacun comprendra 
qu a le devoir de développer ses dons afin 

le les mettre au service de la communauté. 

HT. Les horaires sont autant que possi- 
ble individuels. Chaque enfant compose le 
sien avec l'aide d'un professeur qui est son 
« conseiller ». C'est l'élève et non le pro- 
gramme scolaire qui est pris en considération. 
Certains enfants, incapables de s'adapter à 
d’autres écoles, se sont fait ici leur place se- 
lon les besoins de leur propre nature. 

IV. Les examens sont remplacés par l'ap- 
préciation des valeurs morales qui ne se me- 
surent ni ne se classent; de cette façon l'es- 
prit de compétition est supprimé. 


(Lire la suite des Notices à la page 16). 
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ANGLETERRE 





‘The New School Abbotsholn 
Bed 





es School. 





Huskin School. 


The Priory. 


St-Georges School. 


The Home School 
The Caldecott_ Community. 


The Gardèn School (Ballinger). 
Farmhouse School for boys and girls, 





King Artiur School. 


St-Clristophes Sehool: 


Home Sehoo! of the Riviera (autretois| 
Tiptruë Hall). 


Chelsea Séhool 


Maltans Groen, 
Bembridge School. 
King Arthur's School. 


Scholar Gypsy Scholl. 


Hocklands. 


The Glade Garden School. 
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Les Écoles Nouvelles 


ADRESSE 


Near Rocester (Derbyshire). 
Petersfield (Hunts). 

1). 

Kings Langley (Herts). 





Heacham (Non 


Harpenden. 
Grindelford (Derbyshire). 


Goffs Oak near Cheshunt (Herts). 


Ballinger, Great Missenden (Bucks). 


Wendower_ (Bucks). 





Musselburgh (near Edinburgh) Ecosse. 


Brondway, Letchworth_ (Herts). 





Villa Tallevici, San Nemo, Hall 


57 Cranley Gardèns South Kensington, Lon- 
don $. W: 7 





Malttians Green Gerrards Cross. 
Bembridge, lle de Wight. 
Biddenden (Kent). 





Hinksoy Hi, Oxford. 
East Jill, Hostings. 


Grasmeré Rd, Bromley (Kent). 














en novembre 


DIRECTEUR 
où DIRECTRICE 


Dr. Cecil Reddie. 
John IL. Badley. 
Bellerby Lowerison. 


Miss Cross. 


Rev. 
Rev. F. W. Pigott M. A. (Oxon). 


Cecil Grant. 


Miss P. E. Potier et Miss L. M. 
Hendel. 
Mrs, CH. Nicholls et Miss J. Man- 





ville 
Miss Isabel Fry. 


Miss Elizabeth U, C. Pagan, M. A. 
Miss Isabel D. King. 
M: Norman Mac Munn. 


Miss Mary Seal, M. A 


Miss Beatrice Elizabeth Chamber 





dohn Howard Whitehouse. 


Mrs. Dillon-Clarke. 


Mrs, Loyton, M. D. 


Major JM. Vhitker-Suinton, BB, 
F. R. G. S. 


Misses Backet, Grimshaw et Polter, 
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D'OR LÈE AT TLÉÉ EE: 








NOM DE L'ÉCOLE 


FRANCE 
Ecole des Roches. 


Ecole de l'Isle de France, 


Collège de Normandie. 





Feole des Yvelines-en-Bric, 


Maison des Enfants du Domaine dé l'Etoile. 
Beole-Foyer de Pontigny. 


SUISSE 
Ecole Nouvelle de Glarisegg. 
La Grünau, 


Landerziehungsheim  Hot-Oberkireh. 


Bcole Nouvelle de la Suisse Romande. 


Landerziehungsheim  Schloss Kelifon, 


Ecole Nouvelle. 
Institut Monnier. 
Ecole Nouvelle, 


Ecole-Foyer pour garçons. 


The Followship School. 


ALLEMAGNE 


D, L. R. IL. Gebesee, 


D. L. E. IL, Haubinda. 
D, L. R. H. Bicherst 
D. L. E. JL Ettersburg. 
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ADRESSE 





Verneuilsut-Avre (Eure), 


Château de Villébon, par Palaisenu (8. 
et-0). 





par Giéres (Seine-Inférieure). 


Les Chapelles-Bourbon, par La Houssayel 
(Seine-et-Marne). 
Nice-Pessicart (AM). 








Pontigny (Yonne). 


Steckborn (lhurgovie). 
Wabern (Berne). 





Kalibrunn (St-Gall). 


Chill s/Lausanne. 


Islikon (Thurgovie), 

La Chôtaigneraie, Coppet (Vaud). 
Pont-Céard, près Versoix (Genève). 
La Pelouse-sur-llex (Vaud). 
Arveyes-sur-Bex (Vaud). 


Gland (Vaud). 





Gebesee bei Erfurt (précédemment à Isen- 
burg am Mar). 


Haubinda, Post Streufdort, Thuringe. 
Bicberstein bei Fulda (Rhün). 


Ettersburg bei Weimar. 


DIRECTEUR 
ou DIRECTRICE 


Georges Bertier. 


Jeon Noel. 


Louis Dedet. 


De Castagnol (A. Boucharlat, sous- 


directeur). 
M. Chochon. 


R. Nussbaum, 


Werner Zuberhühler. 
Dr IL. Looser. 
Hermann Tobler. 


Louis Vuilleumier, lic. théol. et litt. 


Auguste Bach, inspecteur. scolaire. 
Era, Schwartz-Buys. 

M. et Mme VW. Gunning. 

Mie L, Hemmerlin, 

M, et Mme Gaston Clerc. 


Miss E. Thomas, B. Sc. 


Me Jutta Lietz. 


De Erich Meissner. 
D H, Baumann. 


Oberlehrer Franz Windweh. 








DATE 
DE LA 
FONDATION. 


4800 


: [100 


LUE 
1920 
1024 


1902 
4807 
4900 


4906 


4906 


4908 


Aou 


4912 


4010 


1921 


1808 


4901 
4904 


1085 

















NOMBRE. 
v'ÉLbves Ex 
NOYEMRI 
1924 
oanç. | rruurs| 
300 | 10 
CRE 
405 | — 
a | — 
Le 
max. 
15 
œ-| — 
SEE 
5 | 2 
7 | 17 
LNNES 
wm | 2 
ile 
10 | 18 
au | — 
10 | 14 
w | 5 
w | — 
m | — 
m | s 





AGES 
Exraturs 


810 


710 
18 
948 


#10 
518 


1149 
816 
47 


8419 


Tà47 

Ta 
EC 
548 
945 


18 


42 


4545 
1649 
1245 
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ORIENTATION DOMINANTE DES ACTIVITES 
OU SPÉCIALITÉS 


—_—_—————————| 
aussi formation du © 


nes » el l'utilisation 
Sports et travaux pra-| 


Préparation des examens scolaires, mai 
raclère par le système des de Capi 
Vesprit scout dans In vie de l'écol 










fiques l'après-midi Gurdinage, à menuiserie, forge, reliure, 
modelage, travaux, sur cuir). s 
jentre_ intérallié d'éducation (franco-anglo-américnin). Etudes 


sccondaïres complètes. Vie de, famille. Individualisation et 
apprentissage progressit de la liberté, 

Latin obligatoire au 1 cycle, La plupart des élèves pus 
Vatin, sciences ou seiencet-inngues au, 1l° cycle. réparatior 
aux baccalauréats, Direction ultérieure : Ecole Centrale ; aff 

ss ; parfois : sciences politiques. 

Culture des sentiments. I n'y a pas de pur 













ns. 


en plein air, cure solaire ; méthode Montessori, respect du 

bre développement de la personnalité. 

Programmes individuels adaptés aux aptitudes des élèves. Tra- 
vaux de jardin. 











Gymnase scientifique et classique. Préparation au baccalauréat: 


Section commerciale. 


r se-| 


Méthodes individuelles, sujets étudiés limités à trois 
le plein! 


maine. Large place aux sciences naturelles. Travaux 
air, Education à l'entr'aide sociale. 

Etudes secondaires, classiques, scientifiques et commerciales. 
L'école réunit en une certaine mesure les desiderata des 
écoles officielles et ceux des écoles nouvelles. Reçoit des! 
élèves internes et externes. 











Etudes primaires et secondaires. 


Education intégrale. Séetion préparatoire. Section tt 
Scientifique et commerciale. Préparation aux examens suisses 
% étrangers. Méthodes spéciales, pour l'enseignement des 
Sciences. et des mathématiques, Cours pour étrangers. 

Etudes primaires et secondaires ; section commerciale. Méthode 
Dalton, Travaux manuels et pratiques. 

Séjours de vacances d'été et d'hiver à la montagne. 

Travail individuel. 




















Chalet à la montagne, 1.100 m, pour garçons ayant besoin 
d'altitude, sans pour cela interrompre leurs études. Cure de 
soleil, sports d'été et d'hiver. 

Education ipaten de la vie 
journalière. Esprit international. Pacifisme, régime Végéta- 

nm. Vie le plus proche possible de la nature 











Première en date des écoles fondées par feu le D Hermann 
Lie, Rdueation. hutôt qu'instruction. Travaux pratiques. Vie 
le plein air. Là : 

Htudes secondaires. Ateliers dirigés par des ouvriers spécin-| 
listes, L'art est considéré comme moyen d'expression. 
Ecole. réale supérieure, Mathématiques et sciences naturelles. 

Activités. agricoles. 
Fait partie, comme Les 1 
fondées par Hermann Lietz. 








précédentes, du groupe d'écoles 




























PIX DE PENSION 


MINIMUM ET MAXIMUM 


nçais : | 
gurs 19.000 (francs fran] 
Sais). 





Francs français 
9.000. 
Blèves français: frs fran] 


gais, 9.000. — Etrangers:| 
frs 12.000. | 


français : 4.800 à 0.000. 
200 à 300) 

Ar. MOIS, | 

Frs français : 6.000 (bour- 


ses ou demi-bourses pour] 
certains élèves). 


7.000 à! 





f 





Frs français : 











Frs suisses : 5.400. 
Frs suisses : 2.400 à 3,300. 


Frs suisses : 3.000 jusqu'à 
12 ans : 3.500 au-dessus) 
dé 12 ons. | 
Feolage : frs 450 à 750. 
sion? | 
éves suisses : frs 2.400) 
. — Etrangers | 
300 à 3.500. 

: 2.400 à 2.800. 













Fléves, de langue, francaise: 











frs 2.800 à 3.300; de lan 
gue étrangère : frs 3,300) 
À 5.800. 

Frs 2.000 à 4.000. 

Frs 2,000 à 3,500 (élâves. 
admis gratuitement À l'oc- 
casion). | 

Frs suisses: 300-350 par 

mois. 

ra suisses: 2100. | 

| 

Mk. 900 par trimestre, | 


Mk. 300 à 405 par trimestre. 
Mk. 450 
Mk. 360 à 405 par trimestre) 


ae trimestre. 
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NOM DE L'ÉCOLE 


ALLEMAGNE 

D. L. E. IL. Duchenou, 

Deutschés Land-Erzichungsheim Gaienhofen. 
Süddeutsches Landerziehungehein Sehondort 
Wickersdort, 





rule Schulgemei 





Nordsee Püdagogium. 
Landschülheim am Soling. 


Odenvatdschule, 





Landwaisenheim Veckenstedt. 


Mdehen Landerzichungsheim Schertiighaus. 


Stillnchschule, 
Arbeitschule Barkenhoff, 


Bergschule Hochwaldhausen. 


Schule am Meer, 


Freie Schul-und Werkgémeinschaft Letzlin- 
gen. 


BELGIQUE 


Orphélinat rationaliste. 


HOLLANDE 
Pythagoras School. 


SURDE 
Helpensionen Tyringe. 


Ecole de l'Ile de France 
aétuetoment "San le VILEEAORS par PALAISEAU 


Fondéo en 1901 


Beime-et-Olno) 
Pleine car 
do Paris — 
hacealnuréat — Cours spéciaux pour E! 
de 7 À 48 ana — Vie do lamille par. mais 
maximum — Fonnalion du caractère on 
ie 
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ADRESSE 


Hüchenau et Hersteld, 
Gaionhofen bei Radolfzoll, 
Sehondoe am Ammersee (Oberbayer). 
Wiekersdort bei Saalfeld a, d, Saale (Thu 
Süderand-Führ, 








Holzminden a. W. 


Oberhambach bei 
trasse), 
Veckenstedt am Harz, 


Heppenheim _ (Bergs-| 


Burtenbach bei Augsburg (Süddeutschland). 


Oherstdort, Allgau (Oberbayern). 
Worpoi 





bei Bremen, 


Post Herbstein (Oberhessen). 


im Loog auf der Nordsee, Insel Juist 


(Ostfriestand). 


Sehloss Lelzlingen bei Gardelegen. 


346, Chaussée d'Alsemburg, Forest-Bruxellés. 


Ommen. 


Hinds. 





Pour la liste des Ecoles Nouv 


mo — Pare de 410 hoctaros — 18 kilomätres 
tudles sucondatras complètes et préparation ai 


Hofants 


au 
so Vors l'auto 


DIRECTEUR 
ou DIRECTRICE 


Dr Il. Andreesen. 


Dr Elisabeth Muller. 
Dr E, 


Re 





F Otto Garthe. 


Hermann Harless, Siudienrat. 


Dt Th, Lehmann, 
Paul Gehecb. 
Dt Theo, Zollmann, 


M. et Mes Zech-Mehl. 


Dr Suathoff et Artur Sehult. 


Conseil d'administration. 


Dr méd. et phil. Otto Steche. 


Martin Luserke. 


Bernhard Utrecht. 


Müe Jeanne Deschamps. 


Mme de Vries Vichoft. 


Mie Ester Boman, 


elles Américain. 








consulter la 


Ecole d'Horticulture pour jeunes filles 


‘LA CORBIÈRE ” 
Horticulture - Arboriculture - Aviculture - Cuniculture 
Direction : Miles de La RIVE et ROBERTY. 
Estavayer-le-Lac (Suisse) 











DATE 
DE LA 
FOXPATION 





1028 
4000 
4905 
4906 
1008 
1009 
4910 
1918 
4805 





1920 
1920 


son 
1924 


1019 





[1000 
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NOMBRE 
D'ÉLÈVES Ex 
MOVE 
10% 
ac. | rues 
ds 
50 | 40 
ext. 
129 | 10 
96 | 50 
15 | 5 
457 | 15 
7 | 4 
8 0) 10545 
nl ai: 
18 | 10 
2 | 2 
æ | 5 
9 | 10 





5 | 3 
14 | 10 
— | # 








Internat pour. 


Prix réduite dans ce 


to caractère, La 
sq’ l'entrée A l'Oniversité et y 
mique, los arts ot métiers, 





AGES 


nxrnêurs 





1145 
020 
940 
940 
048 
720 
220 
44 
1025 


712 
15 


10-20 
920 


795 


5-20 


18 


940 


"1 = 









rituelles, Les aetivilés d'intérieur at do plein air, auxquellos 
participant maltres ot élàves, ont pour but do fortfie La santé 
“comporte les étudos usuelles 











ORIENTATION DOMINANTE DES ACTIVITÉS 
OU SPÉCIALITÉS. 


Ecole Liete. 

Ecole apparentée aux écoles Lietz. 

Autonomie des écoliers, 

Communauté de maîtres ct d'éleves, Autoéducation: 
Education, instruction et cure marine réunis, 

E 


Autonomie des écoliers. 





ole morave. 


Orphelinat. 
Lycée de jeunes filles. Ecole ménagère et de fardinage. 





Clnque année sera ajoutée une nouvelle classe jusqu'à celle 
qui préparera à la maturité, 

Durée des cours : 2 mois. Sell-government. Travail semblable à 
celui de la classe ouvrière, 








Education et instruction sur une base scientifique systématique. 


Vie en harmonie avec la nature, Influence du flux et du reflux 
sur les rythmes de la vie. Travail de culture dans les dunes, 
Personnalité fortifiée par la lulte contre les éléments. Bains) 
et sports. 

Préparation à la maturité réale, Classes mobiles. Travaux ma- 
muels, Ateliers. Jardinage. Agriculture. Elevage. Communauté 
scolaire. 





Auto-éducation appliquée à la méthode Decroly. 


On s'appu 
J'enfai 





sur les capacités naturelles et les dispositions de 
lans le but de former des Lravailleurs pour une civi- 
nouvelle basée sur la fraternité. Education religieusel 
non confessionnelle. Section enfantine et primaire selon lnl 
méthode Montessori.. Section moyenne selon le Dalton-Plan. 











Favoriser l'activité professionnelle des élèves. Sel-government. 
Règles de vie fixées par les élèves. Enseignement par la mé 
thode des questions et des réponses. 





À New Mayozine 








connaissance des lois s 








soute La gymnastique rt 
isanco de la région, oc. 
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PRIX DE PENSION 


MINIMUM ET MAXDIUN 





Mk. 500 à 405 par trimestre 
Mk, 830 à 4050 par an. 
Mk. 2.400 par an, 

Mk. 4400 à 1800 par an. 
Mk. 270 par mois. 

Mk, 1000 à 2000 par an. 
Mk. 1800 par an. 

Mk. 50 par mois. 


Mk. or 450 par mois. 
» 1800 par an. 


Mk. 1.200 à 1.500 par an! 


Mk. 4440 à 1800 par an. 
Mk. 2.000 par a 





Mk. 1.800. Bours 





Œuvre de semi-bienfaisance.| 


Florins : 1200 à 1600. 


Couronnes suédoises : 2200) 





Progressive Education 
À QUATERLY REVIEW OF THE NEW EDUCATION 
MOMENT IN PIS COUNTRY AND ABRORD 
Fubilabe, h 
THE PROGNESSIVÉ EDUGA MON ASSOCIATION 
Washington, D. C. 


Sawpton dors #,Lnclaling mebershi a Le Assclaion. 
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V. L'enseignement religieux se tient au- 
dessus de tout dogme. Les enfants sont ame- 
nés à respecter les enseignements divers par 
lesquels les mêmes vérités ont été annoncées 
à l'humanité. 

Maîtres et élèves travaillent souvent côte 
à côte et dans une atmosphère familiale. 

L'enfant doué pour les arts trouve mille 
occasions pour se développer et donner libre 
essor à sa fantaisie créatrice, 

L'école a développé des relations de fra- 
ternité avec la communauté plus grande du 
village. Elle en est devenue le centre intel- 
lectuel et artistique. 

“ 


King's Langley Priory. 


La Priory School est la première qui ap- 
plique en Angleterre les principes de Rudolf 
Steiner tels qu'ils sont pratiqués à la Wal- 
dorfschule, près de Stuttgart. Rappelons à 
grands lraïts l'essentiel de cette doctrine. 

Une place prépondérante est faite à la. li- 
berté de l'individu en tant que valeur spiri- 
tuelle. De cette valeur première découlent les 
autres forces spirituelles : amour, vérité, beau- 
té, joie. La tâche du maître sera donc d'écar- 
ter de l'enfant toute entrave à son libre épa- 
nouissement, tout en évitant de le laisser 
tomber dans le propre piège des tendances 
non contrôlées. 

Cette conception de l'éducation implique 
une harmonie totale des différentes activités : 
étude ou travail manuel, musique ou jeu, soins 
du ménage ou sciences naturelles, chaque 
En est envisagée comme un travail libre, 
tel l'œuvre créatrice d'un aïtiste. 

Conceplion qui ne manque pas d'attrait, 
mais combien délicate à appliquer ! 

Le développement corporel, l'hygiène et 
l'eurythmie tiennent une place essentielle à 
la Priory school. 

Toutefois, les études se maintiennent au 
niveau de celles des écoles habituelles et per- 
mettent aux élèves l'accès aux universités et 
aux écoles d'art ou d'eurythmie. 








” 
Maltman's Green. 


Cette école, située en une région de colli- 
nes et de bois, répond bien au goût si vif de 
l'enfant pour la nature. 


Les buts que se propose Miss B. Cham- 
bers peuvent se résumer dans le développe- 
ment intégral de chaque enfant selon ses fa- 
cultés. Encourager les forces créatrices, favo- 
riser l'initialive, la maîtrise de soi et l'en- 
t'aide avec le prochain, telles sont les lignes 
directrices de cet institut. Les sanctions né- 
atives feront place à l'action positive et à 
l'encouragement de l'adulte, 

Les jeunes filles, si leurs aptitudes le per- 
mettent, peuvent se préparer aux études uni- 
versitaires ou artistiques, mais toutes auront 
acquis une heureuse préparation à la vie. 


. 


FRANCE 
Ecole des Roches. 


L'Ecole des Roches, la première en date 
des Ecoles nouvelles françaises, est aussi la 
première en importance. C'est une république 
admirablement administrée. Chaque maison 
— elles sont au nombre de six — a sa vie 
ptopre, son gouvernement autonome. Chaque 
chef de maison est maître chez lui; chaque 
élève a sa famille; mais tous, maîtres et élè- 
ves, ont des devoirs précis vis-à-vis de l'en- 
semble. 

La notion de responsabilité (rôle des capi- 
ne leur Ple eAilléles 
M. Bertier, Président des Eclaireurs de 
France, attribue une grande importance aux 
qualités morales: maîtrise du caractère, dis- 
cipline intérieure, respect de soi-même, pu- 
reté des sentiments. 

Les études ne peuvent que gagner à cette 
haute tenue morale. Elles sont sérieuses et 

oussées. L'horaire prévoit en outre de nom- 
reuses heures consacrées au travail manuel. 

L'Ecole des Roches peut s'enorgueillir de 
ses multiples ateliers. Chaque âge trouve 
l'occupation qui répond à ses aptitudes. Du 
cartonnage à la forge, de la menuiserie à 
l'att décoratif, tout est représenté. Et cha- 
cune de ces classes-ateliers est une ruche vi- 
vante et joyeuse. 

La dernière année d'études comporte un 
cours « d'humanités contemporaines » ayant 
pour but de synthétiser les connaissances in- 
dispensables à tout homme cultivé. 

Mentionnons encore la Ferme-école située 
à 4 km. des Roches, où peuvent être dirigés 
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dès l'âge de 17 ans les jeunes gens qui se 
destinent à l'agriculture. Des cours théoriques 
et des travaux de laboratoire permettent aux 
élèves de compléter leurs connaissances pra- 
tiques. 

“ 


Ecole de l'Île de France. 
L'Ecole de l'Ile de France a le privilège 


d'occuper un domaine de plusieurs hectares 
dans la charmante région de la vallée de Che- 
vreuse. Un manoir historique du XI s., de 
superbes ombrages, des prairies et des bois, 
tel est le cadre où se déroule la vie de l’école, 

Le Directeur, M. J. Neel, tend, dans la 
mesure du possible, étant données les exi- 
pee des examens, à appliquer à Villebon 
És méthodes nouvelles. Toutefois, désirant 
réagir contre l'opinion trop répandue en Fran- 
ce, que l'Ecole nouvelle est un milieu où l'on 
ne travaille pas, M. Neel tient à assurer à 
ses élèves de fortes études. Les classes peu 
nombreuses et la discipline sévère permet- 
tent un travail individuel et poussé. F plu- 
part des élèves sont reçus au Baccalauréat. 

Une tentative intéressante est de faire de 
Villebon un « centre Interallié d'éducation », 
afin de perpétuer chez les enfants les liens de 
fraternité noués par leurs pères sur les champs 
de bataille. Des fils docs tués au front 
peuvent être admis comme boursiers. M. Neel 
vise à créer une « Ligue des Nations parmi 
les jeunes n. 

Malgré l'élément anglo-saxon, l'école de 
Villebon prétend rester bien française, au- 
tant ps ses méthodes que par l'idée familiale 
qu'elle désire maintenir, Les élèves sont ré- 
partis en quatre groupes de 25 enfants ayant 
un maître et une maîtresse de maison par 
groupe. 

À l'encontre de bien d'autres institutions, 
l'école de l'Ile de France réclame des pa- 
rents une collaboration aussi étroite que pos- 
sible. Ils sont même invités à se rendre fré- 
quemment à l'école, 

Le gouvemement autonome est établi avec 
soin. Un « capitaine général » choisit des 
« capitaines d'école ». Ceux-ci répartissent 
diverses charges entre les élèves méritants. 
fes se développe la notion de responsabi- 
té. 

Les arts dramatiques et la musique surtout 
tiennent une place d'honneur à Villebon. 


Chacun selon ses aptitudes est appelé à col- 
aborer à l'œuvre de l'ensemble. Et en ap- 
portant à tous sa modeste part artistique, l'en- 
fant s'enrichit de celle que lui offrent les au- 
tres. 

, 


Collège de Normandie. 


Cet institut est principalement réservé à 
l'enseignement secondaire, 

De spacieux bâtiments aménagés avec soin 
et confort, munis des installations modernes, 
assurent aux jeunes gens une vie hygiénique. 
Un domaine de 112 hect. leur réserve de 
nombreuses places de jeux, des pelouses, un 
bassin de natation sans parler des beaux om- 
brages habituels à la campagne française. 

Affection, confiance et patience vis-à-vis de 
l'enfant, vie en commun des maîtres et des 
élèves, tels sont les principes du Collège de 
Normandie. Chaque élève a sa chambre par- 
ticulière et s'y sent chez lui; les grands ont 
la liberté d'y travailler. Ainsi sont supprimés 
dortoir et salle d'étude, 

rogramme d'enseignement est celui 
des lycées de l'Etat. Il prépare complète- 
ment aux divers baccalauréats. Dès 14 ans, 
tous les élèves font de l'escrime. Il est prévu 
des stages dans des écoles de pays étrangers 
au cours des années d'études et sous le con- 
tôle du directeur. 

Malgré le programme chargé que réclame 
la préparation aux examens, les jeux de plein 
air, la gymnastique et quelques travaux ma- 
nuels trouvent néanmoins leur place et sont 
réglés méthodiquement. 











Ecole des Yvelines-en-Brie. 


« Les diverses parties de l'œuvre éducative 
— développement physique, moral, religieux 
et intellectuel — constituent un ensemble et 
concourent à une même fin. L'école a donc 
une double tâche : viser aux meilleurs résul- 
tats dans chacune des branches particulières 
et mettre de l'harmonie entre les sentiments 
et les tendances. 

« Cette harmonie du caractère est fort im- 
portante : seule, elle donne à la personne mo- 
tale son unité d'action et sa force. C'est 
parce que l’homme a surtout à lutter contre 
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lui-même, qu'il est indispensable de la dé- 
velopper. » 

Te es le but de M. Castagnol. Nous 
nous efforçons, dit-il encore, d'orienter la 
volonté de l'enfant par une culture attentive 
des sentiments et-d'augmenter sa fermeté mo- 
rale. 

« On ne craint pas de développer en lui 
l'esprit critique, parce qu'on l'élève dans la 
vérité... il ne peut critiquer son entourage 
sans être porté à se critiquer lui-même. » 
4 On lui donne toute confance.. où l'hibi- 
tue à être son propre juge et son propre maî- 
tre, » 

A côté de ce programme faisant appel aux 
sentiments, à la droiture et à la confiance, 
nous trouvons aux Yvelines les études des ly- 
cées officiels, quelques travaux pratiques et 
des jeux réguliers. Le directeur attache à ces 
derniers une grande valeur éducative. 


# 
La Maison des enfants du domaine 
de l'Etoile. 


Situé à Nice-Pessicart, sur la hauteur et à 
3 km. de la ville, cet institut jouit du climat 
bienfaisant de la Côte d'Azur. L'éducation 

hysique et l'hygiène, la liberté de vie dans 

Rrature, la cure d'air et de soleil, la gym 
nastique naturelle et rythmique tiennent une 
place prépondérante dns le programme de la 
journée. Le régime alimentaire végétarien, 
soigneusement étudié, donne d'excellents ré- 
sultats. 

M. Chochon pense « qu'une enfance heu- 
reuse est un flambeau que l'homme porte 
toute sa vie, une source de force et de santé 

ur les mauvais jours ». Pour assurer. à l'en 
ant le plein épanouissement de sa personna- 
lité, le directeur écarte tout dogme et toute 
emprise assujettissante de l'adulte; son action 
a pour but d'amener l'élève à la réflexion et 
à la maturité de penséé qui lui permettront 
par la suite de choisir sa vie propre. 

« Etre soi-même, travailler en harmonie 
avec la nature, tendre vers le beau, le bien et 
le vrai dans un amour fraternel. » Tel est 
l'idéal auquel est convié l'enfant. 


, 
L'Ecole-Foyer de Pontigny. 


« Former des hommes qui portent en eux- 
mêmes le principe et la règle de leur con- 


duite, c'est pour une société la question su- 

rême. » Pour donner à la société de tels 
PA ET Sa pour premier soin d'a 
surer un bon départ dans la formation du ca- 
ractère; la culture de l'intelligence sera tour- 
née à cette fin ». 

Le plan d'étude s'adaptera donc aux be- 
soins véritables de l'enfant, à ses aptitudes, 
à son intelligence, à sa raison. À Pontigny, 
l'élève n'est pas fait pour le programme, mais 
le programme pour l'élève. 

L'enfant trouvera à l'Ecole-Foyer une vie 
familiale simple, saine et bienfaisante, dans 
un milieu de campagne où il apprendra à ai- 
mer le sol, à respecter le travail de la terre 
et à observer les mille leçons de la nature. 


SUISSE 
Glarisegg. 


Le foyer d'éducation à la campagne (Land- 
Erehumgaheim, L. E. 1) de Claisegg, 
créé en 1902, fut le premier de son espèce 
en Suisse. Ses deux fondateurs ont travaillé 
longtemps dans les L. E. H. du D' H. Lietz 
en Allemagne. Culture générale préparant 
aux professions pratiques ou aux études uni- 
versitaires. Ecole active et travail individuel 
s'exerçant dans les laboratoires, ateliers, sal- 
les de classes, places de jeu; vaste domaine 
d'exploitation agricole, forêt et lac dans le 
voisinage immédiat. Le corps et l'esprit, l'en- 
seignement et l'éducation y trouvent un ca- 
dre favorable. Vie familiale où maîtres et 
élèves se trouvent réunis. Il est possible de 
tenir compte ainsi des particularités indivi- 
duelles, ce qui présente un grand avantage 
éducatif aussi bien pour développer les na- 
tures faibles que pour favoriser [Es talents et 
former les caractères. 

Convaineu qu'il faut faire avant tout con- 
fiance à l'enfant et qu'aucun gain durable ne 
résulte de la coercition, on s'efforce à Gla- 
risegg de susciter l'éveil des énergies indi- 
viduelles, de mettre l'individu en contact di- 
rect avec la collectivité et de faire naître 
ainsi le sentiment collectif du devoir. Depuis 
de longues années une communauté scolaire 
s’est formée dont font partie maîtres et élè- 
ves; l'assemblée discute et décide à la ma- 
jorité des voix les questions qui lui sont sou- 
mises. À la conférence des maîtres incombent 
l'enseignement, les horaires et la fixation des 
vacances. Dans nombre de circonstances, les 
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décisions de l'assemblée portant sur des ques- 
tions d'éducation sociale (fumer, p. ex.) ont 
conduit à des résultats qu'aucun système coer- 
citif n'aurait permis d'atteindre. Les cas di 
ciplinaires sont réglés par Le tribunal des élè- 
ves sans que les adultes aient à s'en mêler. 
Ce tribunal condamne de lui-même les fau- 
teurs de troubles qui lui sont signalés à des 
travaux de jardinage, de menuiserie, de ma- 
gonnerie ou autres activités utiles. Il inflige 
CE Len adieu ide 
malpropreté se verra condamné à des travaux 
de nettoyage (escaliers, tapis, etc.). 

La communauté scolaire est dirigée par un 
comité composé de quatre élèves et d'un 
maître; celui-ci est présidé par un élève. Il 
y a une constitution imprimée, faite par un 
conseil constitutionnel formé de deux maîtres 
et de trois élèves; chacun y a une voix. La 
prépondérance numérique des voix des élè- 
ves a un effet excellent. Aucune décision 
prise n'a pu être taxée de déraisonnable. 

Le système des capitaines ou préfets est 
aussi très répandu. Il ÿ a des charges dans la 
maison et à l'école; le sport, le matériel sco- 
laire, des activités d'utilité publique, aussi 
en dehors de l’école, sont entièrement entre 
les mains des élèves. 

Le « Journal de Glarisegg », trimestriel, 
relate des faits et gestes des élèves; la ré- 
daction et la publication leur en incombe 
presqu'entièrement, 

La communauté scolaire n'est pas un mé- 
canisme arrêté; elle évolue: espérons qu'elle 
évoluera toujours. 

Glarisegg est actuellement encore propriété 
privée: on songe à l'établir sous peu en pro- 
priété collective, afin d'atteindre aux con 
quences dernières de l'éducation à la respon- 
sabilité sociale. 








Hof Oberkirch. 


Le but éducatif du « Landerziehungsheim » 
de Hof Oberkirch est de développer plei- 
nement le corps et l'esprit de l'enfant. Pour 
atteindre ce but, la pédagogie modeme ré- 
clame l* « Axbeitsprinzp », c'est-à-dire 
l'auto-éducation. À côté de celte éducation 
individuelle, nous dit M. Tobler, nous cher- 
chons à faire de nos élèves des personnalités 
sociales, des chrétiens dans le sens complet 
du terme. 

C'est par l'expérience directe du travail, 








par une enlr'aide sociale apportée en dehors 
de l'école, enfin par l'idéat religieux mis en 
pratique dans la vie courante que nos élèves 
sont appelés à « s'élever ». Le principe 
d'éducation de soi-même se retrouve dans les 
études : pas de travail collectif uniforme ni 
de manuels scolaires; chaque élève choisit 
un sujet se rapportant à l'ensemble du tra- 
vail de la classe. Il se documente, remonte 
aux sources. Ces recherches individuelles, 
une fois terminées, sont réunies et servent À 
tous. 

Une innovation qui donne d'excellents ré- 
sultats, ce sont les « groupes de travail »: 
cours facultatifs se rapportant à diverses ac- 
tivités tant intellectuelles que manuelles. 
Tout élève doit choisir deux groupes de tra- 
vai Les sujets variés de ces cours lui per- 
mettent aisément de trouver ce qui répond 
à ses aptitudes. 

Enfin les élèves des classes supérieures 
fournissent chaque trimestre un travail dont 
la préparation demande des recherches ap- 
profondies. Ils le présentent sous forme de 
conférence suivie de discussion. Ce pro- 
cédé amène le jeune homme à se mieux con- 
naître et à s'orienter. 

Les lignes qui précèdent nous montrent 
avec quelle perspicacité M. Tobler appli- 
que les’ méthodes nouvelles dans les domai- 
nes les plus variés. Il est parvenu à indivi- 
dualiser le travail jusque, dans les branches 
se prêtant le moins facilement à ce système. 
Hof-Oberkirch est réellement une œuvre de 
préparation à la vie. 





“ 
Ecole nouvelle de la Suisse Romande. 


La situation de celte école, toute proche 
de la ville de Lausanne, lui permet de re- 
cevoir garçons et filles comme élèves exter- 
nes. Seuls des garçons sont admis dans l'in- 
ternat. Nous ne pourrions mieux faire que 
de relever quelques points du prosectus de 
l'école montrant dans quel esprit elle est di- 
rigée. 

« Il ne faut pas seulement donner à l'en- 
fant des connaissances utiles, mais il faut 
créer chez lui l'habitude de la réflexion et 
du jugement. Dans ce but l'école doit tout 
d'abord enseigner la discipline du travail. 
Aussi, l'école aurat-elle atteint l'essentiel, 
lorsqu'elle aura inculqué la nécessité et l'ex 
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cellence de effort. — Notre but demier 
est de donner à l'enfant le sentiment de sa 
responsabilité et de lui enseigner à bien user 
de sa liberté. — Nous sommes heureux d’ac- 
corder à l'enfant de l'indépendance dans la 
mesure où il s'en montre digne. » î 

Le Directeur, M. L. Vuilleumier, insiste 
encore sur le rôle important de la commu- 
nauté scolaire des maîtres. Ceux-ci ont des 
conférences mensuelles réunissant les profes- 
seurs d'une même classe. Aux maîtres est 
rappelé qu'ils sont avant tout des éduca- 
teurs. L'esprit de l'école domine petits et 
grands. L'idée de hiérarchie est remplacée 
par celle de collaboration. 

L'école prépare ses élèves à la maturité 
classique, au gymnase scientifique où aux 
études commerciales. Comme dans toute 
école nouvelle, la vie physique tient une 
grande place dans l'horaire quotidien. 


# 
La Châtaigneraie. 


La Châtaigneraie répond aux exigences 
d'une école a administrée. Les études 
préparent aux examens officiels. Dans cer- 
taines branches l'élève bénéficie du système 
des « classes mobiles ». Les travaux ma- 
nuels ont repris leur importance et leur place 
d'avant-guerre, Enfin une section commer 
ciale organisée depuis deux ans donne d’en- 
courageants résultats. 

Le nombre assez élevé d'élèves anglo- 
sexons a permis d'établir un programme qui 
réponde entièrement aux ‘besoins de” ceux- 
ci (Langues modemes, préparation d'examens 
tels que ceux de l'American College Board 

lew-York). 


Institut Monnier. 


Cette école comporte l’enseignement pri- 
maire, secondaire et commercial. Son direc- 
teur actuel, M. J.-W. Gunning, s'est inspiré 
des méthodes nouvelles pour établir son pro- 

amme. Nous y trouvons, comme ailleurs, 
l'enseignement individuel, les classes mobi- 
les, les travaux pratiques et les sports. Mais 
l'école vise plus haut. Elle! déstref{fappren. 
dre à vivre, à penser, à voir juste et clair, à 
discerner ce qui est élément vital de ce qui 
est phraséologie. — De nouveaux principes 
de sincérité, de simplicité, de vie, d'opti- 


misme sont nés. Nous nous en inspirons en 
tout premier lieu, car c'est à la hauteur de 
notre idéal que se mesurera la force de no- 
tre action sur la jeunesse. — Un internat 
ne saurait jamais remplacer la famille; mais 
uisque des parents sont obligés de confier 
Fe enfants à des instituts, il est de toute im- 
portance qu'ils leur offrent un milieu aussi 
semblable que possible à celui de la fa- 
mille. » Les enfants trouvent à l'Institut Mon- 
nier une vie de famille faite de confiance, 
d'affection, de gaieté. Les séjours réguliers 
à la montagne, où les règles sont moins stric- 
tes, resserrent encore ces liens bienfaisants 
d'amitié entre éducateurs et élèves. 


ALLEMAGNE 
Fondation 
« Deutsche Landersiehungsheime » 


Les « Land-Erziehungsheime » allemands 
ne sont pas, avant tout, des écoles où l'on en- 
seigne, mais des institutions d'éducation. Her- 
mann Lietz, mort en 1919 des suites d’une 
maladie contractée à la guerre, présida, peu 
avant sa mort, à l'inauguration du premier 
des orphelinats dus à la « Fondation » qu'il 
avait instituée. En 1923, le cinquième institut 
de la Fondation fut ouvert à Ettersburg près 
de Weimar; suivi de près d'un sixième 
« Heïm » à Buchenau près de Hersfeld, en 
1924. Ces simples chiffres prouvent à eux 
seuls combien l'œuvre de Hermann Lietz est 
conforme aux conditions de la vie actuelle, 
et ces institutions sont loin de pouvoir 
cueillir tous les élèves qui demandent à y 
être reçus. — Dans la vie de ces écoles, tout 
est subordonné à l'éducation proprement dite, 
L'organisation du travail pratique se déve- 
loppe de plus en plus. Une tentative nou- 
velle est la classe-atelier, dirigée par de jeu- 
nes ouvriers spécialistes. Ceux-ci participent 
aux études de l'institut, soit en qualité d'élè- 
ves réguliers, soit qu'ils n'assistent qu'à cer- 
taines leçons de leur choix. De cette façon, 
le travail manuel s'intensifie et les résultats 
obtenus tendent de plus en plus à faire adop- 
ter définitivement la classe-atelier. La coédu- 
cation est réalisée aux deux degrés inférieurs, 
tandis que le degré supérieur est réservé aux 
garçons seuls. Les éducateurs ont constaté 
que la coéducation à un âge plus avancé 
éveille, d'une part, chez l'adolescent des 
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tendances trop féminines étant données les 
rudes épreuves de la vie actuelle, et absorbe, 
d'autre part, les forces et les énergies dont il 
a besoin ailleurs. 

L'éducation du « Land-Exziehungsheim » 
assure une large place aux arts. L'art est un 
de nos moyens d'expression; il doit, par con- 
séquent, faire partie de la culture générale. 
Les auditions, 1 concerls et autres manifes- 
tations artistiques sont très fréquents dans les 
« Eriehungsheime ». 

Le programme d'études correspond à ce- 
lui de la section réale d'un gymnase. Les 
études sont couronnées par la maturité qui a 
Feu à Bicbentein, école réservée aux élèves 
du degré supérieur. 


Veckendtedt. 
Le « Land Waisenheim » de Veckensted 


est, comme son nom l'indique, une maison 
d'éducation pour orphelins des deux sexes, 
se trouvant en pleine campagne. Occupant 
un ancien moulin auquel est joint une ferme, 
possédant 25 arpents de terrain (auxquels 
s'ajoutent 10 arpents de terrain loué), situé 
au bord de l’Ilse, rivière qui débouche de la 
pente nord du Harz, l'orphelinat se trouve 
dans un site idyllique. Ce fut le dernier in- 
ternat d'éducation que fonda le D° Hermann 
Lietz, une des personnalités les plus mar- 
quantes parmi les pédagogues de l'Allema- 
gne d'avant-guerre. Ces instituts sont réunis 
aujourd'hui en une seule fondation. Lietz en 
parle longuement dans ses « Lebenserinne- 
rungen » publiées après sa mort, en 1920, 
et dont la sixième édition vient de paraître. 
(Editions de l'Orphelinat de Veckenstedt). 

Les débuts de l'orphelinat furent des plus 
modestes. Le D' Zollmann, aujourd'hui en- 
core directeur de l'institut, vint habiter avec 
sa famille et 15 enfants cette ancienne ferme 
en avril 1920, Par suite de la guerre, ce nom- 
bre a alteint 50; c'étaient surtout des enfants 
de soldats. On n'accepte, aujourd'hui, que 
des enfants entre 9-14 ans capables de tra- 
vailler physiquement. L'enseignement a lieu 
durant la matinée selon le programme de 
l'école primaire. L'après-midi, pendant les 
récoltes et parfois aussi pendant les semailles, 
élèves et maîtres accomplissent les travaux 
du jardin et des champs. Les soirées sont ré- 
servées au recueillement et à l'édification. Il 
va sans dire que des heures sont réservées pour 
les jeux. 


Le développement normal du corps et de 
l'esprit est la condition essentielle pour l'ad- 
mission des élèves: la préférence est donnée 
aux enfants nécessiteux, 

Un self-govermnment étendu n'est guère ap- 
plicable parmi des élèves aussi jeunes; aussi 

à de petiles charges relatives à 
l'ordre aussi bien dans la maison qu'aux 
champs. 

Dans la communauté de Veckenstedt, adul- 
tes et enfants sont unis par le travail intel 
lectuel et manuel; il n'y a pas de subal- 
ternes. Les élèves sont répartis en familles 
dirigées chacune par un adulte. 

Les « conseils d'élèves » ou « Freie 
Abende », présidés par M. Zollmann, ont 
lieu aussi souvent que le besoin s'en fait 
sentir. Dans ces libres discussions, le droit 
de velo est réservé au directeur qui n'en fait 
pourtant qu'un usage modéré. Sur le vœu de 
la majorité des élèves, la direction acquiesça, 
par exemple, à titre d'essai, à l'abrogation 
complète des punitions. Quelques mois plus 
tard, cette majorité décida de réintroduire 
les punitions comme par le passé. 

La coéducation est établie sur la base de 
deux tiers de garçons pour un tiers de filles. 
Les résultats de cette mesure ont été des 
plus favorables. 

L'hygiène et la culture physique sont sur- 
veillées de près. 

L'alimentation est presque végétarienne ; 
l'alcool et la nicotine sont prohibés. 

Bien qu'étant une école de travail, l'or- 
phelinat n'a pas cherché à être une école 
expérimentale; il fut obligé de surmonter de 
lourdes difficultés économiques et d'assurer 
sa situation. L'enseignement s'arrêtant au de- 
gré primaire, les enfants particulièrement 
doués peuvent poursuivre leurs études dans 
l'une des autres maisons de la fondatior 
dont le programme conduit aux études uni- 
versitaires. 

Ouvrir la voie à l'enfant capable et dimi- 
nuertpour tous les souffrances sociales, voilà 
le but que se propose l'orphelinat de Vec- 
kenstedt. 















0 
L'Ecole de Stillach. 


Cette école, de création récente, est située 


dans es hautes Alpes bavaroises, près 
d'Oberstdorf. 
Chaque année, une nouvelle volée de 7-10 
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ans y est acceptée, de sorte qu'une construc- 
tion organique s'y accomplit d'elle-même. 
L'enseignement se poursuit, pour les élèves 
bien doués, jusqu'à la maturité, L'organis: 
tion de l'enseignement rend possible la pré- 
paration des élèves à plusieurs types d'école : 
écoles nouvelles, gymnase de réforme, sec- 
tion réale d'un gymnase ou lycée, 

Un édifice nouveau construit en 1922 est 
le centre pédagogique et économique de 
l'institution. Mais nous comptons construire, 
dit le directeur, plusieurs petites maisons, où 
Huit garçons et Élles coin en IRAN 
un couple d'éducateurs. 

Notre vie est conforme au type de la com- 
munauté scolaire libre. L'autorité du maître 
reste pourtant forte. En été, les enfants pren- 
nent part aux travaux en plein air; en hiver, 
ils s'adonnent aux travaux manuels et aux 
sports. Pendant toute l’année ils suivent la 
gymnastique rythmique. 

Quant à l'enseignement, nous formons des 
groupes de travail d'environ dix élèves. Le 
programme forme un ensemble organique; les 
Boite de dé Ni attente 
grés inférieurs selon la saison et les expé- 
riences des enfants. Les matières d'étude sont 
présentées non seulement sous leur angle 
scientifique, mais aussi au point de vue de 
leur valeur morale, 

Pour le degré supérieur, des cours cen- 
traux sont prévus, où l'on fera saisir aux élè- 
ves les relations étroites qui existent entre 
tous les domaines de la connaissance afin de 
faire ressortir l'unité profonde qui régit les 
phénomènes de la vie. 


BELGIQUE 
L'Orphelinat Rationaliste. 
L'Orphelinat  rationaliste de Bruxelles 


s'efforce de reconstituer le milieu familial 
qui menque à ses petits pupilles Mil0iie sé: 
pare pas les frères des sœurs, il élève en- 
semble garçons et filles, soucieux d'éveiller 
par ce contact naturel les qualités des uns et 
des autres, de policer davantage les garçons, 
de donner aux filles plus d'aisance, de cou: 
rage et de fermeté. Il les enveloppe tous 
d'une même atmosphère d'affection et de 
confiance et constitue une grande famille 
étroitement liée, fratemelle, simple et heu- 
reuse, dont chaque membre (enfants, édu- 
catrices, personnel, collaborateurs de toutes 











sortes) se sent solidaire de tous les autres, les 
aime, les respecte, sait ce qu'il leur doit et 
l'appui qu'il peut en attendre. Tout y est 
mis en œuvre pour que chaque enfant attei- 
gne à un développement intégral et harmo- 
nieux. 

Les classes sont débarrassées de l'ancien 
mobilier et de tout ce qui rappelle la disci- 
EEE oasis dudloats l'enfant 
pas de bancs ni de pupitres, mais des tables 
et des chaises, disposées en fer à cheval, 
de façon que chaque petit élève voie devant 
lui, non le dos de ses condisciples, mais les 
visages épanouis et heureux de ceux qui 
partagent sa vie. 

Dans une très large mesure, l'enseigne 
ment est fondé sur le travail manuel, non 
que rous songions à spécialiser les enfants 

ans l'un ou l'autre métier avant que leur 
formation générale soit assurée, mais parce 
que précisément cette formation générale 
aura des bases bien plus solides si l'enfant 
y prend une art active, directe et volon- 
taire. Aucun éducateur moderne ne con- 
teste plus l'influence des travaux manuels 
sur la culiure intellectuelle et morale. Aussi 
le jardinage, le modelage, la menuiserie, la 
reliure, la vannerie, les travaux à l'aiguille, 
la construction d'objets et d'appareils di- 
vers alterment avec les travaux plus théori- 
ques, plus abstraits. Ces derniers même, sont 
organisés de façon que les élèves y aient une 
part créatrice, vivante, de recherches et de 
documentation personnelles. 

Grâce à un système spécial d'enseigne- 
ment d'Auto-Education, l'enseignement n'est 
presque plus collectif, mais individuel, et ré- 
pond aux besoins de chaque petite person- 
nalité enfantine. 

Ainsi est assuré le développement d’une 
foule de qualités auxquelles ne songeait guère 
la pédagogie d'autrefois, attachée à cultiver 
surtout la mémoire; qualités de valeur sou- 
vent bien supérieure et bien autrement né- 
cessaires dans la vie réelle : l'initiative, l'ac- 
tivité spontanée et joy-use, la précision, l'ha- 
bileté manuelle, l'imagination créatrice, la 
la responsabilité personnelle et collective, le 
courage, la volonté. 


SUÈDE 








Tyringe. 


L'Ecole n'étudie que peu de sujets à la 
fois. Elle concentre les études théoriques et 
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consacre à chacune d'elles quatre heures in- 
terrompues par une demi-heure de repos que 
la maîtresse et les élèves placent quand elles 
le veulent, L'horaire change tous les deux 
mois. Il n'y a pas de leçons données, mais 
du travail individuel où par petits groupes, 
avec division du travail et recours aux sour- 
ces documentaires. Le produit de ce travail 
est présenté à la classe, discuté et critiqué 
par les élèves; la maîtresse n'intervient que 
si elle le juge utile. Il lui arrive toutefois de 
présenter elle-même une étude d'ensemble 
ou d'animer un sujet par sa parole. 

Le travail manuel occupe une large par- 
tie du temps, chaque semaine : jardinage, 
dramatisation, reliure, imprimerie, travail de 
banque à la banque scolaire, vente d'objets 
d'école, travail de bibliothécaire, tenue de 
ménage, modelage et diverses sortes de gra- 
vures, par exemple sur linoléum pour impri- 
ie, tissage, confection de vête- 
ments, travaux d'aiguille, photographie, télé- 
phonie sans fil, etc. Ce sont les élèves qui 
font leurs chambres le matin. 

Une demi-journée par semaine est libre 





pour des excursions et du sport: ski, ska- 
ting, etc. Sauf le samedi, il y a gymnastique 
tous les matins, en général en plein air. Il y 
a aussi rythmique Dalcroze deux fois par se- 
maine. 

L'Etat autorise l'expérience et a promis 
de ne restreindre en rien la liberté de l'école 
tant que les résultats de la plus haute classe 
ne seront pas inférieurs à ceux de la moyenne 
des écoles. 





Nous regrettons que plusieurs écoles im- 
porlantes n'aient pas cru devoir répondre à 
nolre enquêle. Il en est qui sont ennemies de 
toute réclame. C'est fort bien. Mais l'œu- 
vre du Bureau international des Ecoles nou- 
velles est d'ordre purement documentaire et 
scientifique et il eût été intéressant de pos- 
séder une liste complète de notices. Celles 
que nous publions donnent d'ailleurs déjà une 
idée nette de l'importance de ce mouvement 
et de l'unité de son orientation, malgré la 
diversité des types représentés. 


Is. F. 





Une Ecole expérimentale en France 


par Roger Cousinet, 


Ins 





Note introductive de la Rédaction 


Un groupe de parents et d'éducateurs a 
décidé de créer en France une école expé- 
rimentale, Il a demandé à M. Roger Cou- 
sinet un « programme » — non point un pro- 
gramme stalique et rigide, on l'entend bien; 
mais un programme d'action, un ensemble de 
directives, un plan d'orientation. — C'est ce 
programme que nous reproduisons ici, sans 
encore nommer personne. Mais l'animatrice 
du groupe qui a créé cette école — car le 

temier noyau a été consitué en novem- 
Fe 1924, à l'Avenue de Villiers, 82 (Pa- 
ris, XVIT'), en attendant d'être installé dans 
les environs de la capitale’, a bien voulu nous 
donner des détails complémentaires; ils en+ 
richissent à tel point ce programme qu'il eût 
valu la peine de leur consacrer aussi quelques 
pages. Ce sera pour une autre fois. Conten- 
tons-nous de dire qu'il y a, dans la « non 
intervention » de l'adulte, mille et une nuan- 





cteur de l'Enseignement primaire 


ces. A l'intervention arbitraire, anti-psy- 
chologique ou prématurée de l'instituteur, qui 
s'incame dans les programmes fixés a priori, 
les méthodes rigides et les horaires ne va- 
rielur, on a souvent opposé l'abstention pure 
et simple de l'adulte. C'est abusif. Cela 
conduit à l'anarchie. M. R. Cousinet admet 
lui-même que, si le travail est un jeu, il y 
a des « règles du jeu » à observer et que 
celte observation des règles, la possession de 
si qulelle exige, la coordination de l'acti- 
vité de chacun avec 1es activités des autres 
membres d'un groupe, fait précisément la 
valeur. Ainsi le rôle äe l'adulte est com- 
puis, par les conséquences qu'il entraîne, par 
l'éducation de soi-même qu'il provoque, la 
valeur et l'intérêt du jeu : l'intérêt d'abord, 


l'Ecole expérimentale 
fer, à Croisy (Seine), 
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leur nid à leur qube, 
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lexe. Il ne doit ni s'imposer, ni s'abstenir. 
1 doit — j'y reviens toujours — être le jar- 
dinier des petites plantes humaines. Il doit 
mette à la portée de l'enfant ce qui doit 
contribuer à satisfaire ses besoins de crois- 
sance corporelle et spirituelle. Il s'agit de 
nourrir les instincts sains de l'enfant: le be- 
soin d'ordre, de beauté, d'harmonie morale. 
Il s'agit de conduire l'enfant à inhiber les 
tendances contraires : tendance au désordre, 
à la négligence, à la violence, à ce qui dé- 
truit l'harmonie. L'adulte connaît l'hygiène 
physique et morale; l'enfant l'ignore ou la 
present seulement. L'adulte sera donc la 
conscience morale du tout petit, l'« auto 
rité », au sens spirituel du terme; ou, plus 
exactement, la conscience morale de l'adulte 
et celle de l'enfant, toutes deux filles d'une 
même raison et d'une même harmonie, entre- 
ront en contact, celle-là vivifiant et illumi- 
nant celle-ci. Et cela, on en conviendra, est 
tout autre chose que de la non-intervention 
brutale. 

Mais où le mot est à sa place, c'est lors- 
qu'il s'agit des procédés à employer. Nous 
n'avons pas le droit, en présence d'une indi- 
vidualité d'un tempérament donné, d'un type 
psychologique que nous pressentons à peine, 
individualité, au surplus, en pleine transfor- 
mation, imprévisible dans son évolution par- 
ticulière, nous n'avons pas le droit, dis-je, 
de lui imposer tel travail, tel procédé, tel 
ordre dans ses activités; nous ne pouvons lui 
ordonner de s'intéresser à telle ou telle chose. 
Dès lors que peut faire l'adulte? Peu, en 
fait; beaucoup, en puissance. 

La faculté d'imitation est, chez l'enfant, 
une ressource infinie. L'empreinte du milieu 
ambiant est prodigieuse, qu'elle s'exerce en 
bien où en mal. Quelle responwbilité | 
L'adulte en contact avec les petits doit donc 
être aussi harmonieux que possible, car il 

















agit mille fois plus par ce qu'il est que par 
ce qu'il fait ou fait faire; 1l doit rayonner, 
ce qui signifie que l'harmonie dont il vit et 
qui le pénètre, s'extériorise en joie, en vie 
active orientée vers la beauté, le bien, la 
Vérité, la justice, tout ce qui est grand, spi- 
rituellement, et que l'enfant, avec son in- 
tuition si intense, sent et sait être grand; enfin 
il doit agir, créer des œuvres de beauté et 
de bonté. À l'école expérimentale, les adul- 
tes agissent devant les enfants: travaux de 
ménage, matériel scolaire fabriqué pour d'au- 
tes enfants; recherches, observations, utili- 
sations, accroissement indéfini des facultés 
pour soi, pour la communauté, pour l'huma- 
nité. Ces activités sont à la portée des pe- 
tits élèves qui, avidement, viennent s'y mê- 
ler et les reproduire. Ils apprennent ainsi mille 
et mille choses — et les conséquences de 
ces choses — sans s'en douter. Îls ne sont 
pas le centre du monde; ce n'est pas, appa- 
remment, pour eux qu'on agit; on ne cul 
tive pas leur égocentrisme naturel; on les 
oriente — on les laisse s'orienter vers l’ex- 
tériorisation, vers l'oubli de soi. Vivre son 
rêve, c'est déjà un peu le-faire entrer dans 
la réalité; si c'est un beau rêve, on l'incor- 
pore sans s'en douter; sous la trame de l'ac- 
tion, on en fait une paitie de soi-même; et 
l'on se réveillera un jour serviteur de l'Idéal, 
chevalier du Saint-Grääl. 

Voilà, discrètement commentées, les pen- 
sées essentielles de l'animatrice de l'école 
expérimentale. Elle me les a résumées de fa- 
çon saisissante dans ce passage qu'elle a elle- 
même souligné : « Laissez venir à moi les pe- 
tits enfants, NE LES EN EMPÊCHEZ POINT! » 
Voilà la « non-intervention » comme elle la 
comprend, puisque, là, intervenir signifierait : 
empêcher l'épanouissement magnifique de 
l'âme vers Dieu. 

Ad. F. 


Projet 


On se piepote de fonder une école libre et 
expérimentale, Dans cette école ou, pour 
mieux dire, dans cette maison des enfants, 
on vérifiera si, comme des expériences anté- 
rieures permettent de le penser, des enfants 
des deux sexes, vivant en commun, et trou- 
vant, dans des occupations diverses, un ali- 
suffisant à toutes les formes de leur 
té, sont capables de s'élever seuls mora- 





lement et intellectuellement, de se donner 
une culture. En conséquence, bien que la 
présence de deux maîtresses soit prévue, ces 
maîtresses ne feront œuvre d'éducatrices que 
quand le besoin s'en fera impérieusement 
sentir. Elles devront surtout observer avec le 
qe grand soin et d'une façon continuelle 
l'activité quotidienne des enfants, et pren- 
dre note d ces observalions; elles devront 
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en oùtre être attentives à toutes les manifes- 
tations de cette activité, de manière à les sai- 
sir aussitôt qu'elles se présenteront, et à four- 
nit ainsi aux enfants au moment où ils en au- 
ront besoin les matériaux qui leur seront né- 
cessaires. C'est à l'aide de ces matériaux 
remplaçant les leçons de l'école tradition- 
nelle, que se fera la culture des esprits. À 
l'éducation par les personnes, on veut tenter 
ici de substituer l'éducation par les choses. 


Pour le faire, on s'appuiera sur l'instinct 
de l'enfant qui semble le plus général et le 
plus fort: l'instinct (parce que l'enfant se 
sent inconsciemment très différent de l'adulte) 
de se construire en dehors et à côté du monde 
organisé par la civilisation des adultes et où 
il est sans cesse gêné, un monde qui lui soit 
propre et où il puisse se développer libre- 
ment. Cet instinct donne naissance à deux 
autres instincts que j'appelle l'instinct domes- 
tique et l'instinct de propriété. Le premier 
consiste à vouloir arranger pour soi et pour Le 
groupe auquel on appartient une maison à sa 
taille et à son goût, le second (auquel on 
peut aussi donner le nom d’instinct de la col- 
lection) à mettre dans cette maison un en- 
semble de choses bien connues, observées et 
classées qui constituent la propriété, le trésor 
de l'individu et du groupe. Sur ces deux ins- 
tincts on pense qu'une culture intellectuelle 
peut naturellement s'édifier. 





Quant à l'éducation morale, on pense que 
la vie libre en commun, la coopération con 
tinuelle, l'entr'aide nécessaire, la variété 
presque infinie des occupations qui mettra en 
valeur tous les dons naturels et fera apprécier 
l'utilité de chacun, suffiront à l'assurer. D'au- 
tres expériences permettent de le croire. On 
tient à le vérifier ici d'une façon plus nette 
en écartant l'action des éducateurs qui reste 
impossible à mesurer, et qui par suite com- 
promettrait la valeur scientifique d'une expé- 
rience qu'on peut considérer comme d'une 
importance capitale pour la pédagogie. 


L'école sera un internat. Les enfants, au 
nombre d'une vingtaine environ au début, de 
4 à 12 ans, seront divisés en deux sections, 
une section des petits et une section des 
grands, confiées ere à une maîtresse. Le 
personnel comprendra en outre une maîtresse 
d'enseignement ménager. 


La maison comprendra autant que possible 





les pièces énumérées dans le plan ci-joint (1). 
Ces pièces ne comporteront que les meubles 
strictement nécessaires et ceux que les en- 
fants ne pourraient eux-mêmes fabriquer (ta- 
bles, chaises, armoires, literie, etc.), de telle 
façon que dès les premiers jours, les enfants 
s'y installent, y travaillent, et les arrangent 
à leur usage el à leur guise. 

IL n'aura ni règles, ni horaires (sauf en 
ce qui concerne les heures des repas, et les 
heures.dut coucher et du lever), ni program- 
mes. Les enfants jouiront d'une liberté en- 
tière. 

OCCUPATIONS 


Les petits auront entre les mains le maté- 
riel Montessori à l'aide duquel ils feront 
l'éducation de leurs sens et apprendront à lire, 
à écrire et à compter. 

Ils seront en outre associés, selon leur dé- 

sir et dans la mesure de leurs forces, aux 
soins du ménage, à la cuisine, à l'entretien du 
jardin et des animaux de la basse-cour. 
. Ils auront également des outils à l'aide 
desquels ils pourront travailler aussi à l'en- 
tretien de leurs locaux ainsi qu'aux répara- 
tions, constructions et aménagements dont ils 
se sentiront capables. 

Outre l’aide que la maîtresse donnera aux 
petits pour leur travail (seulement quand cette 
aide lui sera demandée), elle pourra les faire 
danser, quand ils le voudront, au moyen d'un 
piano ou d'un phonographe, les faire chanter 
en leur-apprenant des chants, et les réunir à 
certaines heures pour leur raconter des his- 
toires, 

ui 


Les occupations de la section des grands 
seront donc des occupations d'abord domes- 
tiques, et comprendront : 

1) l'arrangement de la maison, les travaux 
du ménage, la disposit'on des meubles, l'ins- 
tallation des appareils nécessaires (étagères, 
boîtes, etc.), les réparations, l'ornementation 
et la décoration des salles, et tous les comp- 
tes, calculs et travaux de correspondance qui 
s'y rattachent (mesures, devis, factures, com- 
mandes, récépissés de marchandises, évalua- 
lions, etc.), ainsi que les travaux d'atelier; 





(1) Noës ne publions pas ce plan. 11 y est question des pièces 
ne (où les enfants pourront cuisiner), salle à man 
ï que, talle de musique avec scène, 
musée, ee. (Ré) 
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2) avec l'aide de la maîtresse d'enseigne- 
ment ménager, l'organisation des repas, la te- 
nue des livres de comptes, et la correspon- 
dance nécessitée par les achats en gros; 

3) les travaux de cuisine et de couture, 
d'entretien des vêtements, de lavage; 

4) les travaux de jardinage, avec les fr 
tes (dépenses, et, s’il y. a lieu, recettes) et la 
correspondance nécessaire; 

5) l'entretien des animaux de la basse- 
cour, avec le calcul des produits, des dépen- 
ses, des bénéfices, ete. 


ll 


A l'ormementalion et à la décoration des 
salles se rattache le travail artistique (dessin, 
peinture, modelage, tapisserie, vannerie, etc.) 
pour lequel les ‘enfants s'occuperont eux- 
mêmes de se procurer le matériel: achat de 
papier, de couleurs, d'argile, de laine, 
d'osier, etc. Ce travail sera favorisé par l'ins- 
tallation et la décoration du théâtre. L'ins- 
tallation du théâtre donnera naissance aux 
jeux dramatiques improvisés, à la composi- 
tion de comédies, bref à toute l'activité lit- 
téraire des enfants, qui comprendra encore la 
composition de contes et de poèmes, suggérée 

or Li ee d'ate e e nle 
cées dans la bibliothèque. 


IV 


Le laboratoire des grands comprendra deux 
meubles-musées, l'un destiné à recevoir des 








matériaux à caractère scientifique, l’autre des 
images. Les enfants y placeront ce qui leur 
plaira pour achever d'enrichir leur maison. 

Pour le musée scientifique on leur fournira 
les instruments nécessaires à une observation 
exacte des choses (loupes, microscopes, scal- 
pels à dissection, aquariums, etc.) et des ani- 
maux, et on les initiera au mécanisme du 
travail scientifique: établissement de fiches 
descriptives nelle classement des f- 
ches, rédaction de tableaux généraux, con- 
formément à ma méthode. On donnera aussi 
aux enfants le moyen d'essayer quelques ap- 
plications pratiques de la science: installa- 
tions électriques, téléphones, télégraphie sans 
fil, etc., s'ils en témoignent le désir. 

Si dans le musée d'images, des enfants re- 
cueillent de préférence des images histori- 
ques où géopphiques, on leur montrera com- 
ment rechercher les documents autant que pos- 
sible originaux qui leur permettront de classer 
convenablement ces images, d'en dresser 
comme pour les matériaux du musée scien- 
tifique, un calalogue exact, et de s'acquitter 
de tous les travaux complémentaires. 

On pense que la culture mathématique sera 
suffisamment assurée par toutes les opérations 
que nécessiteront les occupations domestiques 
et les travaux de l'atelier, ainsi que le maga- 
sin de vente où les enfants joueront alternati- 
vement le rôle d'acheteurs et de vendeurs. 


Roger CoUSINET. 


Nouvelles diverses 


FRANCE 


La Déclaration des Droits de l'Enfant 
dans les Ecoles de Franco. — Après une au- 
dience accordée à Mme Renée DunosT, Présidente 
du Comité français de Seaours aux Enfants, 
M. FraNçois-ALERT, Ministre de l'Instruction Pu- 
blique, a° envoyé aux Imspecteurs d'Académie la 
circulaire suivante : 

« Le Ministre de l'instruction Publique et des 
Beaux-Arts, 

« À Monsieur l'inspecteur d'Académie, 

ité français de Secours aux Enfants a 
solli ion de faire_ parvenir à tous. les 
instituteurs et institutrices de France un exemplaire 
de la Déclaration des Droits de l'Enfant approuvée 
par la Société des Nations, le 19 septémbre 1924. 

« He accordé cette autorisation et, si les mai- 
tes le jugent utile, ils pourront afficher dans leur 














si, 





e par des sentiments 


classe cette déclaration 
d'une incontestable génér 


Signé : FRANÇOIS-ALBERT, 





Nous ne pouvons qu'applaudir à une. initiative 
aussi intéressante, Elle fera connaître partout la dé- 
claration de Genève qui affirme nos devoirs envers 
Ténfant ex déboi de loue contération de 1069, 
de nationalité et de croyance ». Nous pensons que 
cette. diffusion exaltera davantage la volonté de 
travailler pour l'enfant et suscitera de nouvelles ini- 
liatives pour lui préparer un avenir de paix, d'acti- 
vié oyeiue ét de selle Fraternité. 

Ajoutons que le Comité français de Secours aux 
Enfants a reçu l'autorisation d'ouvrir un concours 
dans les Ecoles pour faire illustrer par des enfants 
la Déclaration de Genève. On vendra la Déclara- 
tion avec les dessins primés au profit du Comité 
de Secours. 















Chronique de l'Ecole-Foyer de Pontigny 
(Yonne, France). —{ L'École-Foye de, Pentany 
vient de s'ouvrir sous les auspices de M. Paul DEs- 
hanois, Président de la Ligue de l'Union pour la 
Vérité, et sous ln direction pédagogique de M. et 
Ms Re Nussuaum, fondateurs de l'Ecole-Foyer 
des Pléades, Bien avant la guerre, 

baye de Pontigny étut devenue le. à 
de ceux quis par delà Les frontières politiques, 
cherchent la communion des pensées, la solidarité 
de Feffort, la réalité de la. fraternité humaine. 

Les Réunions de Pontigny. metaient en évidence 
la nécessité de préparer dès l'enfance l'être humain 
à ne pas trahir Les Facultés proprement le dis 
tinguent des autres créatures. L'Ecole-Foyer de Pon- 
guy est venue enfin, répondre À celte nécessité 

Sn champ d'activité sera modeste. Cependant ce 

pas une expérience qu'elle tente; elle à l'am- 
Pitione d'être plus qu'un laboratoire pédagogique 
éphémère. Elle est l'expression d'une foi et de 
lénvineible espérance que Les hommes sont capa- 
bles d'un peu plus de bonheur. ‘ 

Nous dirons dans Les chroniques prochaines quels 
moyens nous employons pour l'y préparer; nous di 
roms nos échecs au bien que nos succbs, car il 
convient À ane conique d'êre cheminee vé 


dique. a ê 

















Une Enquête sur l'Ecole unique. — La 
Fraternité Universitaire avait ouvert une enquête sur 
cette questions Comment organiser l'Ecole Uni- 
que? D'après les réponses reçues, le secrétaire gé- 
néral, L. BARHEDETIE, croit pouvoir dégager au- 
jourd'hui des conclusions précises. 

1° Exigeons des enfants qui veulent accéder à 
l'enseignement secondaire un diplôme primaire préa- 
lable, identique pour tous. Dès lois le problème des 
classes élémentaires des lycées et collèges sera bien 
facile à résoudre; et la question du monopole univer- 
sitaire n'aura pas lieu de se poser. L'égalité des 
connaissances requises au début des études secon- 
daires tranchera toutes les difficultés essentielles, 

2° L'enseignement secondaire devrait lui-même 
comporter deux étapes successives. La première ré- 
pondrait à l'enseignement des Ecoles Primaires Su- 
périeures et à celui du premier cycle des Lycées 
et Collèges; la seconde à l'enseignement du se- 
cond eycle des Lycées et Collèges de même qu'à 
celui des Ecoles Normales. Ainsi pourrait dispa- 
raître la, dualité actuelle qui se constate, dans no- 
tre emcignement du second degré et qui met aux 
prises Ecoles Primaires Supérieures et. Lycées. 

… BARBEDETTE tient à signaler l'exceptionnel 
mérite des rapports de M. P. Dossier, qui se ré- 
vèle comme un spécialiste remarquable des. ques: 
tions scolaires, de M. G. AUXIÈTRE, dont l'expé- 
rience s'avère riche d'observations personnelles, et 
de M. PEYRE, un instituteur dont les vues sur l'en-” 
ignement primaire sont d'une rare sagacité, 

(Comm) 


ANGLETERRE 


La « Conférence sur les idéale nouveaux en 
éducation » à lieu cette année du 14 au 20 avril 
dans la salle de jeu d'Oxford. Sujet traité: Res- 
ponse of character lo freedom. Le secrétariat se 





























She hi fe > Dé Lo ee 


NOUVELLES DIVERSES 27 


trouve: 24, Royal Avenue, Chelsea, 5. W. 3, 
Londres. Détails plus complets et conditions sur 
le New (deals Quarterly du 1" mars (7 deniers). 
Comme: d'habitude on entendra des théoriciens et 
des praticiens. Rappelons que nos amis Miss Isa- 
bel Pave Mme Te D. Guéurre, M, Henry Wie 
30, ete, font partie du conseil de la conférence. 
“ ë 


L'ÉCOLE INTERNATIONALE 


En présence du succès que rencontre l'Ecole in 
ternationale de Genève, le Conseil de l'école étudie 
la création pour l'automne: 1° d'un internat, an- 
nexé à | 29 d'une section secondaire faisant 
suite aux sections enfantine (créée en 1921) et pri- 
maire (eréée en 1924). Détachons du nouveau pro- 
éramme hon encore publié ces quelques paragraphes 
concernant Ia méthode. « Le travail de chaque classe 
sera individuel et collectif selon deux procédés si- 
rultanés à 

« l. Travail individuel standardisé selon un pro- 
gramme minimum. Les élèves travaillent d'après des 
fiches où des manuels, en se soumettant à un test 
de connaissance du maître chaque fois qu'ils sont au 
bout du dévoir qui leur a été prescrit. La tâche à 
accomplit est fixée sans que la durée du trayail soit 
indiquée, ce qui permet aux bons élèves d'avancer 
beaucoup plus rapidement, 

« 2. Travail collectif: Le programme de chaque 
branche esticoncentré pour une certaine période au- 
tour de sujets centraux, ou « centres d'intérêt ». Ce 
programme est indépendant de l'apprentissage indi- 
viduel du programme minimum. Il permet aux élè- 
ves d'échanger leurs pensées et de les soumettre 
à la critique enrichissante du maître et de leurs ca- 
marades. C'est dans l'enseignement collectif que le 
maître donne le meilleur de lui-même. 

« En outre, l'École internationale encourage ses 
meilleurs élèves à. des fravaux individuels libres: 
préparation de petites conférences et travaux pour 
le grand cahier de chaque élève, généralement en 
corrélation avec le programme des centres d'intérêt. 
Ces travaux libres, plus où moins étendus selon les 
aptitudes des élèves, sont d'abord proposés par le 
maître au choix de l'élève, puis proposés par l'élève 
lui-même à l'approbation du maître. La complexité 
de ces travaux dépendra du degré de développe- 
ment de chaque élève. Ces travaux pourront, faire 
l'ebjet des devoirs à domicile, Chez les meilleurs 
élèves ils: pourront remplacer partiellement ou tota- 
le le tra ndardisé décrit sous 
le 8 1. 

4 Enfin on prévoit des après-midi de travail col- 
lectif librércomportant : excursions à but scientifique 
où social: dramatisations, préparation de soirées et 
d'expositions, etc. » 

On ésphre ainsi 
et aux 6x chologiques, souvent en conf 
Parents. trad es et parents novateurs pourtont 
faire siguiller leurs enfants sur la voie qui répond 
à leurs convictions personnelles. 


ëx * 

VIE INTERNATIONALE 
Vers le Bureau international d'Education. 
LAS FERRÈRE a envoyé, à M. J. PRuDHoN: 
secrétaire de la Fédération française des 






























MEAUX, 
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Associations pour la Société des Nations, une lettre, 
datée du 28 février, ‘et dont nous reproduisons les 
passages essentiels . 

Il y a deux points à considérer: A. la question 
de fond et B. la question de procédure, 

A. Je vois trois cercles : 

19 Un très grand: le B, I. E. faisant office de 
centre d'information et de diffusion de tout ce qui 
concerne l'éducation; simple bureau de, renseigne- 
ments qui ne marcherait sur les brisées d'aucune na- 
ton; 

2° Un cercle inscrit, plus petit: la science de 
l'éducation, celle qui fait l'objet de recherches, par 
exemple, de la Société pour l'Avancement des 
Sciences. Si c'est là ce que nos contradieteurs ap- 
pellent 1° « Ecole nouvelle », déclarer qu'on est 
contre elle, reviendrait à dire qu'on est contre la 
science objective, contre la vérité. Ce point de vue 
est insoutenable; 

3° Encore un cercle inscrit, beaucoup plus pe- 
tit: les applications pratiques ‘de l'Education nou- 
elle. Il est loisible à quiconque de les critiquer et 
de ne pas s'en déclarer partisan, mais le fait que les 
Ecoles nouvelles existent est une donnée objective 
qui doit rentrer, au même titre que les autres (et, 
bien entendu, sans arrière-pensée de propagande) 
dans le nombre de celles qu'on enregistre et sur les- 
quelles on doit pouvoir fournir des renseignements. 

Vous voyez donc que le B. I. E. plane très haut 
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au-dessus des faits particuliers dont l'Ecole nouvelle 
n'est qu'une des parties, petite en quantité, quoique 
À mon avis) grande en qualité, puisqu'elle prépare 
av 

La question est done: l'Union dés Assoc 
pour ln S. D. N, veut-elle un B. L E.? Si o 
il existe à titre officieux; qu'on aide à le rendre of 
ciel. — Si non, je suis Le dernier à vouloir « porter 
les chiens à la chasse ». 


B. Procédure, J'ai suivi la marche indiquée par 
h. RUYSSEN, D'autre part, ln plupart 

membres de la C. Î. C. L., en particulier 
CHARE et M. OPREscU, sont snisis de la question. 
— M. J. LUCHARE à reçu il y a un mois M. CL 
PARÈDE à ce sujet. 

Il me parañtrait utile que l'Union des Associa- 
tions pour la S. d 
blée de Vars 





ions 





















IL est clair que s'il ne vient d'appui financier de 
nulle part, notre. activité restera limitée, Mais la 
consécration officielle d'institutions aussi solidement 
établies que celles qui constituent le B. I. E., avec 
centre à l'Institut TI ERo isseau de Genève, évi- 
terait la, création inutile d'autres organismes paral- 








lèles qui contribueraient à disséminer l'action, au 
lieu de la concentrer et de l'unifier. 
Ad. FERRIÈRE. 
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Aux Parents 


L'Ecole Foyer de PONTIGNY 
YONNE (France) 
Reçoit les enfants dès l'Age de 4 ans, 
Son but est de créer et d'entretenir le 
milieu le plus favorable au développement 
de l'enfant, 


Les études sont facilitées par l'Individua- 
lisation des méthodes. 


Dir. M. & Mme R- NUSSBAUM 
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OUVRAGES PUBLIÉS PAR LE DIRECTEUR DU B. |. E. N. 
Projct d'école nouvelle, Neuchâtel, Foyer Sol. L'Activité spontanée chez l'enfant, Genève, 
dariste, 1909 "Fr o.80 igañséhes l'auteur (lfmnefr260) Fr. 1.26 


L'Hygiène dans les Écoles nouvelles, dans les L'École active, tome Les Origin 
suisses d'hygiène scolaire 1916, Principes ct applications. Neucl 
emnt de l'instruction Publique de tions Forum, 1922, Ile édition. 
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“ 5.— (En France, Fr. 20.—) 
La Loi du Progrès en biologie et en sociolo. La Pratique de l'École active, 
il couronné par l'Université de Ge- Neuchâtel : 
ard & Brière, 1915. Fr. 1 (En France, Fr. 12 








On consulléra aussi avec prof : 
, Une École no: 





Transformons l'École, Bâle, Azed, 420 Fr 
L'Éducation dans la Famille, Ie édition, À: Fam pe VAsconc 
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L'Autonomie des eeliers, Neue RU eriabth Hucurvn, Paul Geheeb et la libre 
(En France; Fr. 9). ommunauté solaire de l'Odenvald Ge: 
; veu CH Petchier, 10, Fr. "a.80 
Los Tendances actuelles de l'Éducation en "°° 
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Aux Educateurs 


L'Ecole Foyer des PLÉIADES S/VEVEY 






Dame anglaise, professeur, lo 
uation au par da 











cote nouvelle, ai possible environs Pari, Orléans, Blois 
au Tours, Exosllantes références françaises et a0gl SUISSE 
: Miss Mary E. MAYDWELL Fondée en 1911, par R. NUSSBAUM, 
PM EEE PR feat à louer dès l'automne 1925. 
LONDON 8. W. 17 adresser à M. R. N. PONTIGNY 











Institut Monnier 


CAMPAGNE 
« LES GRANDS ARBRES » 


Pont-Céard près VERSOIX 


(Lac Léman} 








Téléphone; VERSOIX N' 119) Ad: Télég Intornation : MONNIER-VERSOIX 











et transféré à Versoix 
astruction primaire 
es et placé sous l' 
nt, l'établissement porte 





L'Institut Monnier, fondé en 1911 à La Mosiaz sur Lausanne 
en 1922, est un foyer d'éducation fi de et une école libre d 
secondaire, Il est affilié au Bureau International des Ecoles Nouv 
pection de l'autorité cantonale, Le nombre des élèves! étant restr 
essentiellement le tère d'une grande famille, et chaque élève peut être traité suivant 
ses besoins individuels. Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs peuvent 
garantir une éducation soignée et des études sérieuses. L'école comprend deux degrés : 
l'un, préparatoire, pour garçons et fillettes do 6-12 ans ; l'autre, secondaire, avec sections 
classique, moderne, scientifique et commerciale, pour élèves de 13-19 ans. Des élèves 
externes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan du 
programme, On pratique la musique, le dessin, lesiravaux manuels et tous les sports sur 
lerre et sur l'eau ; une place de foot-ball et un tennis «e trouvent sur la propriété. De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver et en été, permettent aux élèves de profiter lar- 
gement de l'air et des sports de la montagne, sans inlerrompre leurs études ; des cours 
de français pour élèves temporaires sont organisés. pendant les vacances. Un prospectus 
plus détaillé et les conditions d'admission setont envoyés sur demande par le directeur : 


W. GUNNING, D' en pédagogie. 
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Prix des Annonces : Pour 1/18 de page, Fr. 8. — (suisses) 


AAA RE entière, Fr. 100. (suisses) — par In 
















ÉCOLE NOUVELLE SUISSE « LA CHATAIGNERAIE ” cr com. 


Education_morale 


Notre but est, avant tout, d'éveiller la conscience et de former des caractères fermes 
et droits, qui sachent vouloir avec énergie tout ce qui est bien, beau, pur et vrai. 

Une atmosphère de simplicité familiale et de cordiale franchise entretient, entre élèves 
et éducateurs, un esprit de dévouement et de confiance réciproques. 

Les élèves pratiquent le « self-government » et disposent d'une mesure rationnelle de 
liberté et de responsabilité. 


Education physique 

Vie à la campagne, en un site admirable, avec beaucoup de plein air, des ablutions 
quotidiennes, du sommeil en suffisance, une nourriture saine et abondante ; costume simple, 
hygiéaique et pratique. — Exercices physiques quotidiens, comprenant les sports de l'été 
ef de l'hiver, la gymnastique et, en faitd'occupations manuelles, la menuiserie, le jardinage, 
certains travaux agricoles, etc, — Bâtiments neufs, pourvus d'installations san mode: 
alles de bain et douches ; éclairage éclectrique ; chauflage central, etc. — La situation 
cole est des plus salubres, à peu de distance de la chaîne du Jura et du lac Léman, 
Education_intellectuelle 

Méthodes d'enseignement concrètes et vivantes : Satisfaction de la curiosité naturelle 
de l'enfant ; appel à son initiative personnelle et à l'indépendance de son jugement, dans 
l'observation des faits et le contrôle des expériences. Classes peu nombreuses, permettant 
de tenir compte des besoins et aptitudes de chaque élève. Classes mobiles pour Dante 
matiques et les langues, 

Laboratoires et ateliers ; visite de fabriques, musées, etc. ; excursions scientifiques. 

Élèves de 7 à 18 ans, — Sections littéraire, scientifique et commerciale. — 
Section préparatoire pour élèves de 7 à 12 ans. 
ÉTUDE APPROFONDIE DU FRANÇAIS 


Pour visiter l'école, pour renseignements, références, programme d'enseignement et 
prospectus illustré, s'adresser aux directeurs M. et Mme E. SCHWARTZ-BUYS. 























ÉCOLE NOUVEILILE 
(Land-Erziehungsheim) 


HOF-OBERKIRCH 


près UZNACH et KALTBRUNN (St-Gall, Suisse) 





Sur une pente ensoleillée entre les lacs de Zurich 
et de Wallenstadt. 


GARÇONS de 7 à 17 ans 
Directeur : H. TOBLER. 





ÉCOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
CHAILLY-SUR-LAUSANNE (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 
Sections Classique, Scientifique et Commerciale 


EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 À 18 ANS 
Internal pour garçons seulement. 










Autant d'individualisation, de travaux manuels et de vie en plein ait qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 


Dir, : Louis VUILLEUMIER, Lio. théol. et lite, 
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REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION 
NOUVELLE 


ORGANES DE LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE : 
ÉDITION FRANÇAISE : ADOLPHE FERRIÈRE : Chemin Peschier, 10. Champel-Genève, 
ÉDITION ANGLAISE : BÉATRICE ENSOR, 11, Tavistock Square, Londres, W. C. 1. 
ÉDITION ALLEMANDE : ÉLISABETH ROTTEN, Kohlgraben bei Vacha (Rhôn). 


COMITÉ DE RÉDACTION 


FRANCE : M. Paur FAUCONNET, Professeur de Poychologie et de Pédagogie à la Sorbonne. 
BELGIQUE : M. le D’ O. DECROLY, Professeur à l'Univeraité. 
SUISSE : M. An. FERRIÈRE, Directeur dx Bureau Internalional des Écoles nouvelles. 


SOMMAIRE : 


Notre Ligue. 

E. F. O’NEILL : Comment j'ai débuté. 

Ad. F. : Ecoles expérimentales en Europe et en Amérique. 
Nouvelles diverses. 


Livres et revues. 


‘« Pour l'Ëre Nouvelle ” est la revue des pionniers de l'éducation 


4"° Année. JUILLET 1925 N° 16. 


Prix du Numéro : 3 frs français en France; 1 fr. 25 or à l'Etranger 


SECRÉTAIRE : M" J. HAUSER, 18, Avenue de l'Observatoire, PARIS-VI" 





LIGUE INTERNATIONALE pour L'ÉDUCATION NOUVELLE 


FOoNDÉE Au ConNGRÈs DE CALAIS LE 6 AOUT 192], ET RATTACHÉE AU BUREAU INTERNATIONAL 
DES ECOLES NOUVELLES, CRÉÉ A GENÈVE EN 1899 


I. — PRINCIPES DE RALLIEMENT 


1. — Le but essentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l’esprit; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
auquel se place l’éducateur, viser à conserver et à accroître chez l'enfant l'énergie spirituelle. 

2. — Elle doit respecter l’individualité de l'enfant. Cette individualité ne peut se 
APPORTÉE que par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui 
sont en lui. 

3. — Les études et, d’une façon générale, l'apprentissage de la vie, doivent donner libre 
cours aux intérêts innés de l’enfant, c'est-à-dire ceux qui s’éveillent spontanément chez lui 
et qui trouvent leur expression dans les activités variées d'ordre manuel, intellectuel, 
esthétique, social et autres, 

4, — Chaque âge a son caractère propre. Il faut donc que la discipline personnelle et la 
discipline collective soient organisées par les enfants eux-mêmes avec la collaboration des mai- 
tres ; elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabilités individuelles et sociales. 

‘RSS La compétition égoïste doit disparaître de l’éducation et être remplacée par la 
coopération qui enseigne à l'enfant à mettre son individualité au service de la collectivité. 

6. — La coéducation réclamée par la Ligue, — coéducation qui signifle à la fois 
instruction et éducation en commun, — exclut le traitement identique imposé aux deux 
sexes, mais implique une collaboration qui permette à chaque sexe d'exercer librement 
sur l’autre une influence salutaire. $ 

7. — L'éducation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen capa- 
ble de remplir ses devoirs envers ses proches, sa nation, et l'humanité dans son ensemble, 


mais aussi l’être humain conscient de sa dignité d'homme. 


Il. — BUTS DE LA LIGUE 


1, — D'une façon générale la Ligue s'efforce d'introduire à l’école son idéal et les 


méthodes conformes à ses principes. 
2. — Elle cherche à réaliser une coopération plus étroite : d’une part, entre les 
éducateurs des différents degrés de l’enseignement, d'autre part entre parents et éducateurs. 
3. — Elle se propose d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, et par 
les revues qu'elle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui aähèrent à ses 


principes et visent des buts identiques aux siens. 
Il n’y à pas de cotisation. L'abonnement à la revue « Pour l’Ere Nouvelle » 


4 — 
implique l'adhésion à la Ligue. Il suppose donc l'adhésion à ses principes de ralliement, 


tout au moins à titre d'orientation générale. 
Ceux de nos abonnés qui désirent n'être pas comptés parmi les membres de la 


Ligue sont priés simplement d'en aviser la rédaction. 
BUREAU INTERNATIONAL DES ÉCOLES NOUVELLES 


Chemin Peschier, 10, CHAMPEL-GENÈVE 





pouvant convenir à leurs enfants, les autres pour 
y trouver un poste. Le B. I. E. N. tient à leur 
faire savoir que ces questions ne rentrent pas dans 
nationales de Bruxelles, inscrit à la section des ses attributions et les prie de consulter sa revue 
Bureaux internationaux de la Société des Nations  « Pour l’Ere Nouvelle ». Le numéro d'avril 1925 
et associé, dès 1923, à titre de section de travail, a publié une liste des Ecoles nouvelles à la campagne 
à l'Institut J.-J.-Rousseau ou Ecole des Sciences avec leurs adresses. (On peut aussi se procurer cette 
de l'Education de Genève. liste à part pour le prix de 2 francs français, port 


Le B. I. E. N. a pour but d'établir des rapports  ©n plus.) 


Le Bureau international des Ecoles nouvelles a 
été fondé à Genève, par M. Ad. Ferrière, en 1899. 
IL est rattaché à l’Union des Associations inter- 


d’entr'aide scientifique entre les différentes Ecoles 
nouvelles, de centraliser les documents qui les con- 
cernent et de mettre en valeur les expériences 
psychologiques faites dans ces laboratoires de la 
pédagogie de l'avenir. 

Il arrive que des parents ou des professeurs 
s'adressent à lui, les uns pour le choix d'une école 


Le B. 1. E. N. a établi une liste de trente 
points: organisation, vie physique, éducation intel- 
lectuelle, morale et sociale, qui servent à carac- 
tériser les Ecoles nouvelles. Ils sont exposés sous 
le titre : L'Ecole nouvelle et le Bureau international 
des Ecoles nouvelles dans ce même fascicule 15 
d'avril 


On trouvera page 3 de la couverture la liste des publications du Bureau International des Ecoles nouvelles. 
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The New Era Das werdende Zeitalter 
à ë RÉDACTEUR EN CHEF 2 
organe anglais de la Ligue organe allemand de la Ligue 
publié par Ad. FERRIÈRE publié 


Docteur en Sociologie 


ubl par 
Me Dr. Elisabeth Rotten 


(Kohigraben bei Vacha 
Londres W. C. I.) Directeur du Bureau International Rhôn, Allemagne.) 
des Ecoles Nouvelles 


Mrs Beatrice Ensor 
(41, Tavisiock Square, 





Professeur à l'institut 1.-J.-Rousseau 
(Ecole des Sciences de l'Education de Genève) 


COMITÉ DE REDACTION 
M. Pau FAUCONNET Dr Ovid DECROLY 


Professeur de Psychologle et de Pédagogie à la Sorbonne. Professeur à l'Université de Bruxelles, 
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Notre Ligue 


M. H. BaiLE WEAVER a dû renoncer, pour motifs de santé, à la présidence du Comité exécutif 
de notre Ligue. Tous ceux qui l'ont connu, lors des congrès de Calais et de Montreux, regretteront avec 
nous cette détermination. Ils se souviendront avec reconnaissance de sa bonne grâcé, de son affabilité ja- 
mais démentie, de la fermeté souriante de sa présidence. Îl représente à nos yeux le type accompli de 
l'Anglo-Saxon cultivé: homme d'action, homme de cœur, homme d'intelligence. Qu'il veuille bien trou- 
ver ici l'expression de nos remerciements émus pour le passé et de nos vœux pour un avenir où pleine 
santé lui soit rendue. 


Il sera remplacé à la tête du Comité exécutif et à la présidence de nos congrès par M. George S. 
ARUNDALE, M. A., LL. B., F. R. Hist. S., D. Litt., Conseiller d'éducation de l'Etat d'’Indore, dans 
l'Inde centrale, ancien Principal du Collège central hindou, aux Indes, auteur de « The Bedrock of 
Education » et de plusieurs autres ouvrages d’une haute inspiration morale. C'est lui sans doute qui assu- 
mera la direction de l'Ecole de St-Christophe à Letchworth, lorsque Mrs Beatrice ENSOR et Miss Isa- 
bel KING auront fondé, en automne, la nouvelle école qu'elles annoncent dans The new Era et qui doit 
à la fois étendre et approfondir l'œuvre d'éducation nouvelle qu'elles ont entreprise avec un succès sans 
précédent. Nous ne doutons pas que M. G. S. ARUNDALE, avec sa mâle éloquence, ne donne à notre 
prochain congrès un caractère de haute spiritualité. 


Heïdelberg s'annonce d’ailleurs sous les meilleurs auspices. Outre M. G. S. ARUNDALE on y enten- 
dra, dans les conférences officielles, M. Martin BURER, peut-être M. Angelo PATRI de New-York, Miss 
J. M. Mackinoer, M. Albert MERZ, le D' Peter PETERSEN, directeur du Séminaire pédagogique d'Iéna, 
le D' Kew, M. PowELL de Bedales, le D' C. G. JUNG, qui parlera de l'importance de l'inconscient pour 
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l'éducation individuelle, M. G. BERTIER où M. MarTY de l'Ecole des Roches, un représentant de l’Au- 
triche, un autre des Ecoles de Hambourg, un autre encore des Ecoles russes, M° Marietta JOHNSON 
des Etats-Unis, M. Gino FERRETTI de Catane, le D' SALEE8Y d'Angleterre, enfin Mrs B. ENsor, 
Mie D: E. ROTTEN et M. Ad. FERRIÈRE. 


Certains jours ont lieu des conférences librement organisées auxquelles sont inscrits déjà les orateurs 
suivants: M'* DeEcroix, de Rouen, Senor SAMPO, d'Espagne, M° PHiLippr VAN REESEMA, de Hol- 
lande, M'° Prizzicont, de Milan, M° MANNHEIMER, du Danemark, M. Paul GEHEEB, de l'Odenwald, 
M. KEDEL, du Danemark, le Professeur KATZAROFF, de Bulgarie, Miss KEELOR, des Etats-Unis, 
M. BoLr, d'Amersfoort en Hollande, Mie NEMES, de Hongrie, Mi HAMAïDE, de Bruxelles — qui 
remplacera le D' ©. DEcRoLY appelé par M. Niro CABALLERO à se rendre en Colombie, — et un 
représentant de Tchéco-Slovaquie qui sera accompagné probablement d'un chœur d'enfants tchéco-slovaques. 
Ceci n'est d'ailleurs qu'un programme provisoire, bien des modifications pouvant survenir avant l'établis- 
sement du programme définitif. 


Beaucoup de membres de notre Ligue font partie de l'Association internationale d'Education mo- 
rale qui a eu ses congrès à Londres (1908), La Haye (1912) et Genève (1922). Ils seront heureux d’ap- 
prendre que le prochain congrès aura lieu à Rome du 16 au 20 avril 1926, sous le patronage du Ministre de 
l'Instruction publique, Son Excellence M. Pietro FEDELE. Deux sujets principaux sont à l'ordre du jour: 
« Possibilité d'établir un code de morale universel pouvant servir de base à l'éducation » — et « la per- 
sonnalité: moyens de la développer dans la famille, à l'école et dans le monde. » Pour chacun de ces 
deux sujets, le Comité choisira deux rapporteurs principaux dont les études imprimées serviront de base 
à la critique de plusieurs autres conférenciers que désignera le Comité. Enfin ces conférences, également 
imprimées et distribuées avant le congrès, fourniront un cadre solide aux discussions. On s'occupera aussi 
des manuels d'histoire de la civilisation dont il avait été question au congrès de Genève et dont la réa- 
lisation pratique n'a pu être poussée par le Bureau de La Haye, faute de fonds. 


Terminons cette chronique par quelques mots concernant le dernier trimestre. Plusieurs de nos mem- 
bres ont assisté à l'Assemblée de la « Nouvelle Education » qui a eu lieu fin avril à Paris et ils s'en 
sont félicités; cette série de conférences et l'exposition qui y était jointe ont présenté un vif intérêt. — 
Quelques membres de notre Comité exécutif se sont rencontrés entre: le 9 et le 15 mars à Londres et à 
Letchworth. M. Ad. FERRIÈRE en a profité pour étudier aussi à fond que possible l'organisation de St- 
Christophe qui, avec ses assemblées, ses équipes de travail, ses guildes, ses cours pédagogiques pour 
adultes, ses établissements agricoles et avicoles, on théâtre enfin, est une pure merveille qui n'a certai- 
nement pas son pareil au monde. Miss Isabel B. KinG est une artiste de premier ordre ès Education 
nouvelle et Mrs ENSOR, un « homme » d'affaires comme il y en a peu! — Grâce à un concours de dé- 
vouements dont il a été fort touché, M. Ad. FERRIÈRE a pu visiter encore les classes enfantines de Miss 
J. M. MaAckiNpER, à Chelsea, où l'instruction individuelle donne, avec des enfants des classes les plus 
pauvres, des résultats tout à fait réjouissantss — l'école primaire de M. LyNCH à Tottenham, où il a pu 
étudier l'application modèle du Dalton Plan aver les petits livrets conçus par le directeur et ses ingénieux 
et enthousiastes collaborateurs; — enfin la « Caldecott Community », actuellement établie dans un beau 
parc à Gofl's Oak près de Cheshunt (Herts); c'est une colonie d'enfants du peuple, garçons et filles, que 
Miss L. M. RENDEL dirige avec une autorité calme et ferme et qui est un vrai petit paradis d'harmonie 
morale, d’entr'aide et de dignité gracieuse. On voudrait que tous les internats du monde, tous les orphe- 
linats surtout, fussent conçus sur ce modèle! 


Mai 1925. LA RÉDACTION. 








AVIS 


Il faut répandre largement notre revue. Il le faut, car elle travaille « Pour l'Ere 
nouvelle » d’une éducation conforme au double appel de la science et de l'idéal, et d’une 
race forte de corps, de cœur et d'esprit. Il le faut aussi pour que notre revue vive et 
prospère. 

Nous demandons à nos amis d'obtenir le dépôt de nos fascicules chez les libraires 
les mieux achalandés de leur ville. Les numéros envoyés doivent porter une bande avec 
la mention: « Tout numéro invendu, accompagné de la présente bande, sera repris. » 
Les libraires consentent, dans ces conditions, à prendre la revue en dépôt. 

Mais surtout trouvez-nous des abonnés nouveaux et recommandez notre organe à tous 
ceux, parents ou éducateurs publics ou privés, qu’anime le souci d’un avenir meilleur. Il 
y va de la cause de l’Ere nouvelle à l'avènement de laquelle nous travaillons. (Rép.) 
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Comment j'ai débuté 


par E. F. O’NEILL 


« Paralysis in excelsis ». Ce sont des éco- 
liers de dernière année. Moyenne de leurs 
notes: 5 à 7 (1). Aucune méthode scolaire 
moderne n’a eu de prise sur ces élèves: un 
mur bâti de ce que l'Angleterre offre de plus 
épais comme stupidité. Une classe compara- 
ble à une grange où l'on aurait fait tenir en 
équilibre sur des bancs d’informes fragments 
de quelque chose qui serait de l'humanité ; de 
pauvres enfants mortellement dociles, qui ne 
donnent d'autre signe de vie que celui de la 
respiration. La plupart ne savent pas faire 
deux fois deux 12 quatre. Exemple : Alice 
Duckworth, âgée de douze ans, mais qui en 
paraît sept, incapable de dire la valeur addi- 
tionnée de deux pièces de monnaie, et qui 
pourtant gagne douze shillings par semaine à 
l'usine. Comme elle ne saurait pas vérifier sa 
paie, c’est sa mère qui doit aller la toucher 
à sa place. Les autres élèves sont à l'avenant. 


Leur ignorance était effarante. Suis-je donc 
tombé sans m'en douter dans une classe d’anor- 
maux ? Bien vite je me rends compte que, 
même en m'y appliquant, je ne saurais faire 
pis qu’on n'a fait jusqu'ici. « Mieux vaudrait 
lâcher ces enfants dans la rue », disait l’ins- 
pecteur. Îl avait raison. Leur donner des le- 
çons orales ? Entreprise chimérique ! En 
voyant grandir et s’ébattre sous notre toit notre 
petite fille, nous avons compris que nulle école 
ne pourrait lui donner l'éducation qu’elle re- 
çoit de par sa liberté dans la chaude atmos- 
phère familiale. Nos visites dans les intérieurs 
où vivent ces enfants que nous tentons d'ins- 
truire ont bien vite fait de nous persuader que 
la seule attitude humaine, sensée, chrétienne 
à adopter à l'égard de ces cent cinquante en- 
fants, c'est de leur donner, autant que pos- 
sible, tout ce qu’une tendresse avisée nous 
porterait à donner à nos propres enfants. Or, 
précisément, nés hors du écadite. nous 
sommes révoltés par la dureté de cœur des sa- 
lariés d'usines de cette région.à l'égard de 


(1) Dans la plupart des écoles anglaises l'échelle 
des notes va de | à 100. 


leurs rejetons. Electrisé par cette constata- 
tion, je me mets à l'œuvre. 

Tout d'abord, je me lance à corps perdu 
dans les travaux manuels. Tout s’enseigne par 
les travaux manuels, l’histoire, l’arithmétique, 
que sais-je ? À moi, ma vieille caisse d'ou- 
tils! Redevenons le bricoleur de nos jeunes 
années ! Et à bas l'éternelle litanie : « Tenez- 
vous tranquilles ! Ecoutez |! » Qui pourrait 
scier du bois en restant assis ? Cette méthode 
nouvelle introduit de l’activité, sinon une ac- 
tivité spontanée ; elle crée le mouvement. Mon 
rôle d'éducateur commence à m'enthousias- 
mer, car mon dessein d'user de cet appât pour 
amorcer n'importe quelle étude, sans excep- 
tion, stimule jusqu’à l'extrême limite mes fa- 
cultés d'invention et me révèle les ressources 
imprévues de l'imagination. 

Avec des outils qui feraient pouffer de rire 
un connaisseur, nous avons fabriqué des usten- 
siles et des meubles de toute sorte. On fait 
bien mine, certains jours, d'observer l'horaire, 
guignant du coin de l'œil la porte par où, 
peut-être, va surgir un visiteur. Quels efforts 
surhumains, aussi parfois, pour mettre à jour 
les regisires de classe! Ma femme vient à 
mon secours, comblant les vides des semaines 
écoulées. 

C'est la colonne « Récapitulation », par 
exemple, qui nous donne du fil à retordre ! Ne 
sachant qu'y inscrire, nous mettons : « Révi- 
sion »; et cela, en grandes lettres, RÉ - vi - 
SION, en diagonale, à travers toute la page! 
Mais finalement, désespérée, ma femme y re- 
nonce. Dès lors, le livre reste immaculé. Les 
minutes précieuses ainsi récupérées, nous les 
consacrons aux enfants, au lieu de flatter les 
douces manies des directeurs et des inspec- 
teurs. 

Du coup, la liberté débarque chez nous. 
Non que nous la recherchions pour elle-même, 
mais parce qu'elle se révèle condition essen- 
tielle à notre propre travail. Je ne saurais 
trop redire qu’à cette époque j'étais un hom- 
me absolument dénué de principes. je veux 
dire que je ne cherchais pas à appliquer telle 
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ou telle méthode et ne visais aucun but parti- 
culier. 

Les changements qui survenaient étaient 
amenés par mon penchant à enfourcher tour 
à tour mes divers Eds : coléoptères, serpents, 
jardins, bibliothèques, objets d'ameublement 
improvisés, tels, par exemple, que des caisses 
« camouflées » avec de la cretonne (très utiles 
dans un jeune ménage !) et tout ce qu’on peut 
fabriquer avec des baguettes de stores à deux 
sous la pièce. 

En voyant nos petits ouvriers si affairés, les 
inspecteurs en oubliaient les registres et les 
horaires, ces chinoiseries ! 

Ils allèrent même jusqu'à approuver mon 
initiative. Jugez de ma satisfaction ! 

Ma propre éducation, à grandes enjambées, 
suivait le train. Passionnés de musique et de 
poésie, et libres désormais d'aimer les en- 
fants, au lieu de les assommer de leçons, nous 
retrouvions bien des anneaux perdus de la 
chaîne de nos existences. Je découvrais que 
j: m'attachais à des choses que je détestais 
autrefois; en particulier je me prenais à aimer 
à « enseigner » de cette manière, nouvelle il 
es' vrai, qui consiste à aider les autres à ap- 
prendre tout en vivant soi-même sa propre vie 
à l’école. Nous avions pris pour devise : « Que 
l'école ressemble au foyer », dans son ameu- 
blement, dans son caractère et dans ses pro- 
cédés. Mais c'est ici que se dressèrent de 
nombreuses difficultés. 

Une seule grande pièce servait à toutes fins 
et les marteaux de frapper en cadence pour 
accompagner la musique ! Les quatre années 
qui viennent de s'écouler m'ont enseigné que 
nous aurions pu nous tirer d'affaire en laissant 
circuler les enfants sans entrave dans tous les 
locaux, sauf une seule pièce, réservée aux 
travaux bruyants. 

Voici plus de deux ans que nous sommes 
installés dans le bâtiment actuel. C'était alors 
une école de construction assez récente, pro- 
pre comme un sou neuf, orgueil de la surveil- 
lante. Mais bientôt nous eûmes changé tout 
cela; notre travail laisse des traces d'usure : 
on avait marché sur le plancher ! Les pupitres 
du modèle « tiens-toi-droit-et-fixe-le-tableau- 
noir », ces pupitres cérémonieux, nous en fai- 
sions des établis, des tables, du... bois de 
meubles. Les portes s'usaient, parce que nous 
nous en servions pour les ouvrir ou les fermer, 
selon les besoins! Les maîtres avaient coutu- 


me de tenir soigneusement closes les armoires, 
et la surveillante était sur mes talons, fermant 
les portes et les grilles et me racontant sans 
cesse comment mes deux prédécesseurs étaient 
morts à peu de mois d'intervalle. Et dire que 
je suis encore là ! 


Je n’essaierai pas de faire une description 
exacte de notre école. À peine achevée, elle 
ne serait déjà plus d'actualité. 


Le définitif, c’est un leurre; pour l’éduca- 
teur, c'est la mort! Rien ne doit demeurer 
constant que l'évolution perpétuelle, le pro- 
grès. C'est le but qui est tout, non le système, 
la méthode. Que notre devise soit : « Où 
allons-nous ? » 


Nous avons débuté dans notre école sans 
aucun plan, sans horaire, sans leçons réguliè- 
res. Je comptais voir abattre des montagnes 
d'ouvrage, par simple amour du travail, mais 
il fallut des mois pour dissiper les rancunes. 
Je ne puis m'expliquer comment, en l’ab- 
sence de toute organisation, les choses ont pu 
marcher tout de même. Je crois bien que les 
maîtres me jugeaient un peu timbré. J'y suis 
habitué. Encourir la moquerie d'autrui doit 
être, pour des éducateurs et des enfants, un 
privilège intangible. On s'en console en se 
rappelant que « celui qui n’a jamais commis 
d'erreur n'a jamais rien fait ». 


Bien peu de nos enfants consentaient à étu- 
dier les branches traditionnelles. Pendant très 
longtemps ils considérèrent comme une preuve 

"de la duplicité des maîtres toute tentative de 

les leur faire aborder de nouveau, ou plutôt 
de les greffer sur le régime d'indépendance 
en vigueur. 


Notre fameux dérivatif, le travail manuel, 
fut administré de nouveau, mais sans aucun 
succès. À titre de changement 1l plut, tout 
d’abord; puis il lassa. Un essai de l’imposer 
comme branche obligatoire échoua piteuse- 
ment. Il fallut, peu à peu, se rendre à l’évi- 
dence : les enfants consentaient bien à travail- 
ler, mais ils ne voulaient pas se laisser 
imposer le genre de travail qu'ils feraient, ni 
la manière de l’exécuter. Et voici enfin le 
dernier acte de la capitulation du maître : il 
fallut reconnaître qu’une puissance de travail 
plus sage que la mienne était à l'œuvre. Ma 
raison d'être était de préparer les conditions 
favorables à l'exercice de cette puissance, en 
créant des occasions de plus en plus nom- 
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breuses et variées, en ouvrant plus grandes les 
portes de la liberté. 

Pour réorganiser mon école, je commençai 
donc par jeter bas les cloisons étanches entre 
les classes et à briser les marottes profession- 
nelles des maîtres. Qu'importe en somme le 
local où un enfant travaille ? On lâcha tous 
les élèves pêle-mêle, en liberté, dans tous les 
bâtiments et dans tous les préaux, leur per- 
mettant d'échapper à leurs maîtres, à leur di- 
recteur et à ceux de leurs condisciples qui 
leur étaient antipathiques. Des relations entre 
des élèves de tout âge se formèrent en toute 
liberté. Qu'importe aussi quelles sont les pré- 
férences d’un enfant en matière d'études ? 
J'étais enchanté lorsqu'ils choisissaient les 
choses que je préfère moi-même. Je leur re- 
commandais ce que je savais être bon pour 
eux. 

Comme nous n'intervenions que par des 
conseils et par des appels à leur raison, nous 
subissions parfois de mortifantes rebuffades. 
Nous vivions des jours sombres où tout notre 
effort paraissait inutile. Nous en connaissons 
encore, mais maintenant nous y échappons 
plus vite et une bonne journée efface le mau- 
vais souvenir de la veille. Nos enfants se 
comportent mieux, parce qu'ils choisissent li- 
brement de faire mieux. C'est l’éveil de la 
discipline intérieure. 

A mon sens, le pouvoir de chois'r est l’es- 
sence même de la liberté. C'est ici que ces 
plaies de l'école, la surcharge des horaires, la 
diversité des marottes des éducateurs, peuvent 
trouver leur guérison. Une école prisonnière 
de l'horaire et du programme n'est pas orga- 
nisée pour le progrès. Elle ne peut se déve- 
lopper sans de violents efforts. Nulle idée 
nouvelle n'y pénètre que par effraction. Les 
inspecteurs suggèrent alors des améliorations 
et l’on fait un nouveau ravaudage. Chez nous, 
nous accueillons les idées nouvelles, mais ne 
les imposons à personne. Dans la vie, l’évolu- 
tion continuelle est une condition indispensa- 
ble au progrès. Voici comment nous procé- 
dons: chaque enfant établit une liste de ce 
qu'il aimerait faire, de tout ce qui l’intéresse, 
dans tous les domaines. D'après cette énumé- 
ration, chacun se fait un tableau sur lequel il 
inscrit, comme sur un registre hebdomadaire, 
ce qu'il a fait et ce qu'il n’a pas fait. Savoir 
où et quand les choses se font, c'est le cadet 
de mes soucis. J’aide, je surveille, je dis mon 


mot comme n'importe quel enfant, garçon ou 
fille. Comme il n'y a ni crainte, ni récom- 
penses, ni punitions, je n'ai d'influence que 
pour autant que je suis juste et véridique. 
Frès souvent on m'ignore, sans que je sache 
toujours pourquoi. Tout mon effort d'organisa- 
tion a tendu à protéger le directeur contre 
l'inspecteur, le maître contre le directeur et 
l'enfant contre tout le monde. De là l'utilité 
de ce tableau de travail établi par chaque 
enfant : les élèves organisent l'emploi de leur 
temps à leur guise, décident quand ils tra- 
vailleront et quand ils ne le feront pas, et 
comme on leur a bien expliqué qu'ils ne doi- 
vent mettre sur leur tableau absolument que 
ce qu'ils désirent faire, si un directeur autori- 
taire et timbré voulait leur faire avaler de 
force de l'arithmétique ou leur dévoiler sans 
leur consentement les beautés des étangs va- 
seux, ils seraient bien placés pour lui répli- 
quer, comme dans la « Farce du Cuvier » : 
« Cela n'est pas sur mon rôlet ». 


Certains enfants complètent leur tableau en 
établissant des listes de livres à lire, de cho- 
ses à faire, de poésies à connaître. C’est ainsi 
que le tableau fie des choses telles que. 
la perte de temps, le « Journal Comique », 
les jeux, le jardinage, la cuisine, les parties 
de plaisir, le jeu du magasin, enfin, tout, ab- 
solument tout ce qu'il plaît à l'élève d'intro- 
duire à l’école. Cette semaine une fillette, 
qui avait passé deux jours à se tricoter une 
blouse, s'imposa à elle-même l'obligation de 
terminer néanmoins la tâche hebdomadaire 
qu'elle s'était assignée. 


Dès qu'un enfant se met à organiser ainsi 
sa propre vie, il apprend, en se servant de ses 
cinq sens et en posant des questions, à se li- 
vrer à des recherches personnelles. La prin- 
cipale difficulté qui se présente, c'est celle 
de créer une organisation appropriée à une 
école comme la nôtre. Nous y sommes parve- 
nus dans une large mesure grâce à l’établis- 
sement de listes d’organisateurs volontaires, 
chargés de fonctions bien définies dans le 
chaos apparent de nos multiples activités. 


La tragédie de l'éducation, c'est la tragé- 

die de l’éducateur. Tout système qui paralyse 
4 *,1s L 

graduellement le maître et l'élève et n'offre 
au maître lui-même que fort peu de chances 
de se développer, est nécessairement vicieux. 
Sortons de nos tranchées et marchons de 
l'avant, si nous voulons permettre à nos âmes 
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de croître. La croissance de l'âme et non 
l'exhibition fugitive de résultats superficiels, 
tel est notre but. 

M"* Drinnan, la mère d’une de nos élèves, 
flanquée d'une autre femme qu'elle avait 
amenée pour se donner du courage, est venue 
ce matin nous faire une scène à l'école. Sa 
fillette, la pauvre petite Annie, pâlotte et ché- 
tive, était arrivée très tard et elle avait été 
notée comme absente. Mais cette femme, 
très déplaisante à voir, persistait à réclamer 
le jeton de présence de sa fille. « J'en ai déjà 
perdu quatre sur sept, vociférait-elle (quel- 
ques enterrements dans une famille ajoutent 
beaucoup à sa considération); si Annie va à 
l’école, c’est pour qu'on lui donne son jeton 
et pour qu'elle puisse aller ensuite travailler 
à midi comme tous les autres enfants. Son 
ds n'est pas commode, il me rossera s’il 
‘apprend ». Pourtant, M"° Drinnan doit aussi 
avoir été une fois une petite fille toute sem- 
blable à Annie. Si elle est telle que nous la 
voyons, est-ce peut-être parce qu'elle n'a pas 
fait assez de lecture, ou pas assez d'arithmé- 
tique ? Ou bien serait-ce parce qu'il n’y avait 
pas de cours de cuisine ou d'enseignement 
ménager dans le bon vieux temps où les en- 
fants récitaient sans faute leur table de mul- 
tiplication, savaient l'orthographe et faisaient 
de belles pages d'écriture ? 


Les « résultats » dérisoires de notre ensei- 
gnement, nos efforts stériles se retournent de 
toutes parts contre nous. Voici trop longtemps 
que nous préparons les enfants à « prendre 
leur place » de NOTRE monde. Combien 
de temps encore allons-nous travailler en sui- 
vant ce principe imbécile : « Les sujets 
d'étude avant tout. Que les âmes s’en tirent 
comme elles pourront ! » 

Parlerons-nous d'arithmétique ou de toute 
autre chose en ayant devant les yeux une 
M'*° Drinnan ? L'oserions-nous ? Quel est 
donc le but ultime vers lequel nous tendons ? 


E.-F. O’NEIL. 


L'article ci-dessus, paru dans The new Era, date 
di temps où M. E.-F. O'Neill était encore à 
Blackburn. Il enseigne aujourd'hui à Kearsley. Il 
nous a écrit récemment une lettre palpitante d'inté- 
rêt, trop longue pour être reproduite ici. Nous avons 
le plaisir toutefois d'annoncer à nos lecteurs qu'elle 
a été publiée par nous, en français, grâce à l'obli- 
geance de M. Louis Dalhem, dans les « Docu- 
ments pédotechniques » de la Société belge de pédo- 
technie, chez Lamertin, éditeur à Bruxelles; elle y 
forme la suite du rapport qu'E.-F. O'Neill avait 
résenté il y a quelques années à la réunion des 
New Ideals in Education, à Stratford-sur-Avon. Ces 
documents ont paru sous le titre commun: « Une 
Ecole active en Angleterre » par E.-F. OfNeill. 
Nous ne connaissons pas d'application plus pure — 
plus « extrémiste », dirions-nous volontiers, par 
manière de plaisanterie — des principes de l'Ecole 


active. ]l faut lire cela ! (RÉD.) 





Écoles expérimentales 


en Europe et en Amérique. 


Il y a des écoles expérimentales privées 
— celles que nous désignons par le terme 
d'Ecoles nouvelles à la campagne — et des 
écoles expérimentales publiques, auxquelles 
nous donnons de préférence le nom d'Écoles 
rénovées. On nous a souvent demandé de 
dresser aussi une liste des Ecoles rénovées 
d'Europe et d'Amérique. Il est difficile de 
donner satisfaction à ce vœu. Il en est peu, 
en effet, qui aient adopté l'ensemble des 
transformations que réclame l'Ecole active : 
choix spontané du travail par les élèves, li- 
beité dans les programmes, les méthodes et 
les horaires, travail manuel libre et au ser- 


vice de l'étude, autonomie relative des éco- 
liers. Par contre un grand nombre d'écoles 
publiques a procédé à des réformes ou à des 
essais sur l’un ou l’autre de ces points. Les 
communautés scolaires de Hambourg se sont 
signalées par le haut degré de liberté accordé 
aux initiatives individuelles et collectives des 
élèves. Les écoles publiques primaires d'Au- 
triche sont au premier rang pour l'application 
systématique de l'Ecole active. En Belgique, 
il y aurait à mentionner les nombreuses clas- 
ses qui appliquent les méthodes du D’ De- 
croly. En Suisse, on devrait citer le mouve- 
ment, ancien déjà, en faveur du travail 
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manuel scolaire au service de l’enseignement, 
les écoles primaires montessoriennes du Tes- 
sin, les classes actives de Genève, régies par 
la loi de juillet 1923, et les classes similaires 
des cantons de Vaud et de Neuchâtel. La 
Pologne est célèbre pour son autonomie des 
écoliers et ses coopératives scolaires, la 
Tchéco-Slovaquie par ses Croix-Rouges de 
la Jeunesse. En France même, beaucoup de 
Jardins d'Enfants (voir fasc. 13, p. 25 de 
cette revue), d'Ecoles maternelles et d'Eco- 
les primaires, celles-ci grâce aux coopéra- 
tives scolaires de M. Profit, font de l'Ecole 
active au meilleur sens du terme. M. Geor- 
ges Lapierre, dans sa conférence au Congrès 
de l'Association pour l' Avancement des 
Sciences, à Liége, en 1924, signalait les 
admirables études monographiques régionales 
(cultures principales prises comme centres 
d'intérêt) auxquelles se vouent avec une dis- 
crétion louable, mais peut-être excessive, un 
grand nombre d'instituteurs français. Dès lors, 
où s'arrêter dans cette liste des Ecoles réno- 
vées que l’on voudrait nous voir publier ? 
Pour les Ecoles nouvelles privées, la norme 
établie par les directeurs de ces écoles pour 
lutter collectivement contre la concurrence 
déloyale fournissait une ligne de démarca- 
tion toute trouvée. Le criterium du program- 
me minimum et des trente points caractéris- 
tiques a fait ses preuves et aucun directeur 
d'école ne s’est insurgé jusqu'ici contre les 
décisions prises par le B. [. E. N. Mais pour 
les écoles publiques, il n'existe aucune norme 
valable. 


Ainsi donc, plutôt que de procéder à un 
départ artificiel qui ne saurait créer que des 
jalousies et des réclamations, laissons à la 
porte tout ostracisme, cueillons les fleurs où 
nous les trouvons, au hasard des rencontres 
ou à la suite de nos enquêtes; il nous sera 
loisible ainsi de ne parler que de ce qui, 
dans une école, répond aux aspirations de 
l'éducation nouvelle. Telle institution nous 
sera signalée pour son régime hygiénique, 
telle autre pour son autonomie des écoliers, 
telle autre encore pour ses guildes ou coopé- 
ratives scolaires de production, et-ainsi de 
suite. C'est dans cet esprit, excluant tout 
exclusivisme, mais concentrant notre attention 
sur les transformations et réformes orientées 
vers l'éducation nouvelle et ayant fait leurs 
preuves, que nous ouvrons aujourd'hui cette 


rubrique « Ecoles expérimentales en Europe 
et en Amérique ». Montrer ce qui se fait de 
bien, où que ce soit dans le monde, sans con- 
sidération de nationalité, de confession ou de 
classe sociale, en insistant sur une réalité : 
l'enfant, sur une science: la psychologie, 
vraie partout et toujours, et sur une action 
pratique : l'éducation en vue de l’accroisse- 
ment de puissance spirituelle de l’homme, 
telle est la raison d’être de cette revue. 
Commençons par parler de trois initiatives 
pédagogiques en Amérique latine. 


MEXIQUE 


On se souvient de l’article intitulé « Une 
Ecole miraculeuse » que nous avons publié 


en juillet 1924, p. 47, sur l’école de M. Oro- 
peza au quartier populaire de la Bolsa à 
Mexico. Il avait vivement intéressé la plu- 
part de nos lecteurs. Or, nous avons reçu une 
lettre de M'° Grete Thomsen de Mexico 
(Molino de Rosas), datée du 22 mars 1925, 
confirmant pleinement notre rapport. Nous lui 
avons demandé d'aller voir Pécole. Elle à 
eu beaucoup de peine à la trouver. On a 
commencé par lui assurer qu’elle n'exista't 
pas. Puis qu’elle n'existait plus. Nous avons 
insisté. Voici enfin les renseignements de- 
mandés. 

« Tout d’abord il m'a été impossible, 
écrit M'° Thomsen, d'obtenir n'importe quel 
renseignement sur cette école. Grâce à l’en- 
tremise d’une dame d'ici, nous avons enfin 
réussi à découvrir l’école et, le jeudi 19 mars, 
nous l'avons visitée. 

« Tout ce qu’annonce l’article de M. Tan- 
nenbaum que vous avez résumé dans la revue 
« Pour l'Ere Nouvelle » — et qui nous pa- 
raissait comme un conte de fée — nous 
l'avons trouvé réalisé et même. davantage en- 
cole. M. Oropeza lui-même, le fondateur, 
homme simple, ayant foi en la bonté chez 
l'enfant, plein d'amour et de compréhension 
pour ses particularités, est de l'espèce des 
éducateurs qui sont là absolument pour les 
enfants; lorsque ceux-ci réclament quelque 
chose d'eux, une direction, une explication, 
une connaissance, ils la leur donnent, mais 
sans jamais leur impattir ce qu'on peut appe- 
ler une « culture générale ». C'est seulement 
par la force de sa personnalité et de ses con- 
victions qu'il s'impose à la communauté des 


enfants et qu’il la dirige. 
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« L'école est située à l'extrémité de la 
Colonie de la Bolsa, le quartier le plus sale 
et le plus négligé de Mexico. Le bâtiment 
ne se distingue en rien de ceux qui l'envi- 
ronnent, gris, triste, poussiéreux. Mais aussi- 
tôt qu'on parvient à la cour intérieure et au 
milieu de la troupe d'enfants, on oublie le 
cadre déplaisant. De frais visages heureux, 
de la propreté, de l’ordre, du travail joyeux. 
Les chefs des différents groupes, nommés 
« secretarios », nous ont montré toute l’école, 
atelier après atelier: menuiserie, atelier de 
photographie, atelier de mécanique, couture, 
jardinage, élevage de volailles, cuisine, 1m- 
primerie, etc. Dans chacun d’eux travaille un 
groupe d'enfants, filles et garçons. D'après 
M. Oropeza, son école est la seule qui ait 
introduit la coéducation au Mexique, et cela 
avec succès, quoique les enfants qui vien- 
nent chez lui soient des plus pauvres parmi 
les pauvres, des orphelins ou de ceux qui 
pour divers motifs, ne peuvent demeurer dans 
leur famille. 


« Le « secretario » veille à l’ordre, indi- 
que aux maîtres spécialistes ce que les élèves 
voudraient apprendre, règle la question des 
salaires. Chaque enfant est dédommagé de 
son travail et gagne ainsi ce que lui coûte 
sa nourriture. S'il gagne davantage qu'il n'est 
nécessaire pour cela, on lui fournit en outre 
des vêtements. Une partie du gain est réser- 
vée à la caisse centrale pour l'acquisition 
d'outils, etc. Devant la maison s'étalent de 
grandes enseignes des différents ateliers pour 
que les gens y fassent faire leur ouvrage. Et 
ceux-ci paraissent n'y pas manquer. À la 
menuiserie, on confectionne de grandes por- 
tes, les mécaniciens montent une automobile, 
les imprimeurs composent le journal de l’école 
et d’autres imprimés. Les couturières ont assez 
à faire à confectionner les vêtements de la 
petite société. À l'atelier de photographie, 
on nous a montré des épreuves artistiques de 
portraits. Dehors, dans la cour, sous les ar- 
bres, à une place réservée entre les plates- 
bandes du jardin, on donnait une leçon, de 
même dans deux classes à l'intérieur de la 
maison. Les petits « secretarios » (le « se- 
cretario » principal a 13 ans) nous ont expli- 
qué les différents services, nous ont montré 
les dortoirs (2) des internes (au nombre de 
136), la salle à manger, la salle de réunion. 
M. Oropeza restait sur la réserve, ne venant 


qu'ici ou là, donnant une explication, se 
bornant à répondre à nos questions. Nous lui 
avons donné votre adresse et celle aussi des 
Ecoles nouvelles de Lietz, surtout celle de 
l'orphelinat. Les enfants veulent écrire à 
leurs camarades socialistes d'Europe. C'est 
un des idéals de M. Oropeza de rapprocher 
les enfants de tous les pays qui n'ont pas 
le jugement faussé à mémoniser l’histoire des 
guerres, mais qui sont élevés dans la bonté, 
et de travailler à faire cesser les haines et à 
établir une ère de paix. 

« Au contraire de ce qui arrivait au D’ Lietz 
en Allemagne, il ne manque jamais aux 
Mexicains de collaborateurs. M. Oropeza n'a 
jamais encore eu de difficultés à ce sujet. 
D'ailleurs il considère que toute son école 
n’est nullement une chose extraordinaire ou 
difficile à réaliser, mais la chose la plus 
simple du monde. Il y a quelque temps, on 
l'avait appelé dans une autre école, mais il 
n’a pu y travailler librement et il est revenu 
à la Colonie de la Bolsa pour ne plus la 
quitter. Le gouvernement mettra prochaine- 
ment une grosse somme (125.000 pesos) à sa 
disposition pour édifier un bâtiment d'école 
auprès de l'ancien, sur une vaste plaine, 
sans pour cela qu'intervienne aucun contrôle 
de la part du gouvernement. Les enfants par- 
ticiperont à la construction. 

« Les intérêts de l’école sont réglés dans 
des réunions pareilles aux assemblées géné- 
rales des Ecoles nouvelles. Il paraît que la 
façon de discuter ressemble à celle des séan- 
ces politiques: du reste, dans son programme, 
l'école se rapproche beaucoup du parti socia- 
liste qui la soutient. 

« Telle fut notre visite à l’école « Fran- 
cisco J. Madere » dans la Colonie de la 
Bolsa. Si certains détails ne sont pas par- 
faits, l'impression générale qui s'en dégage 
est si réjouissante que nous l'avons quittée ra- 
fraîchis et vivifés. 

« Ce qui a particulièrement frappé 
M. Schoendube, en comparant cette institu- 
tion aux Ecoles nouvelles d'Allemagne qu'il 
connaît, c'est la facilité avec laquelle les en- 
fants se font à ce système d'éducation, com- 
bien ils prennent avec sûreté l'initiative de 
développer leurs aptitudes et leurs facultés. 
Il semble que le fait de grandir sans dres- 
sage (ce dressage qui est déjà dans le sang 
de la plupart des enfants allemands) leur per- 
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mette de se vouer avec moins d'obstacles in- 
térieurs et extérieurs à la puissance construc- 
tive qui se manifeste en eux. 

« Dans le cas où vous désireriez en sa- 
voir davantage, 1l nous sera facile de le faire, 
à moins que M. Oropeza ne vous donne lui- 
même tous les renseignements voulus. La dif- 
ficulté a consisté surtout à découvrir l’école, 
car, du côté officiel, on semble l'ignorer sys- 
tématiquement. » : 


COLOMBIE 


Un ancien élève de l'Institut J.-J.-Rous- 
seau de Genève, M. Nieto Caballero, a ou- 
vert il y a dix ans, à Bogota, un gimnasio 
moderno qui n’est rien moins qu'une école 
active, au meilleur sens du terme. M. Cabal- 
lero à énormément voyagé. Il a vu, depuis 
quinze ans, la plupart des Ecoles rénovées 
d'Europe et d'Amérique. Aussi at-il pu 
d'emblée instituer parmi ses élèves de clas- 
ses modestes et d'intellectuels le régime de 
l'Ecole active : programme très libre, travail 
+ manuel, autonomie relative des écoliers, entr’- 
aide à l’école et hors de l'école. Celle-ci 
— un externat — a débuté avec vingt élèves, 
à la campagne; travail modeste, patient, tout 
en profondeur, qui est resté ignoré, durant 
dix ans, tant des autorités locales de Bogota, 
que de la population. Mais bientôt des édu- 
cateurs et éducatrices (des religieuses) sont 
venus voir, ont emprunté des livres sur l’édu- 
cation nouvelle, ont suivi des cours pour 
adultes et cherché à imiter les méthodes nou- 
velles. Et c'est ainsi qu’un mouvement de 
rénovation chaque jour plus étendu se répand 
à travers le pays. 


Les caractères généraux du gimnasio mo- 
derno sont les suivants : vie de famille agran- 
die, pas de mobilier scolaire classique, tra- 
vail collectif; les élèves participent à des 
enquêtes, on étudie des problèmes sociaux; 
centres d'intérêt : l'habitation, les industries, 
les moyens de transport du pays, etc.; comme 
tous les climats se succèdent entre la mer et 
les hauts plateaux, comme les étapes succes- 
sives de la civilisation y cohabitent, les en- 
fants, dans leurs voyages et excursions à 
pied, à cheval ou à bicyclette, acquièrent 
une vision directe de ce qui constitue le pro- 
grès; l'adulte n'impose pas sa science: les 
élèves. tâtonnent et édifient leurs propres clas- 
sifications, préludes de la science objective. 


L'institution a passé par des crises financières 
terribles; l'enthousiasme des élèves leur a 
dicté des sacrifices et des privations pour lui 
venir en aide. Eu 
M. Nieto Caballero est venu à Genève. 
Il a parlé le 27 avril à l'Institut J.-].-Rous- 
seau, Îl a bien voulu nous promettre un arti- 
cle sur son école. Ce sera un régal pour nos 


lecteurs. 
+ 


URUGUAY 


Nous avons reçu de M. Sabas Olaizola, 
directeur de l’école de Las Piedras, Uru- 
guay (Dpt de Canelones), une lettre qui mon- 
tre l'extension prise, dans ce pays, par le 
mouvement en faveur de l'Ecole active. 
Voici la traduction des principaux passages 
de ce document : 

« Je vous envoie une collection de la re- 
vue « Nos Enfants » que j'édite dans l'école 
que je dirige. Il s’agit du résultat d’un effort 
qui tend à donner satisfaction à un besoin né 
d'un problème palpitant que l'on cherche 
partout à résoudre : les relations entre l'Ecole 
et le Foyer. J'ai eu l'idée de ce procédé 
qui a donné d'excellents résultats dans les 
écoles où il a été et où il est appliqué. 
Comme vous le verrez, si vous nous faites 
l'honneur de prendre connaissance de ces 
pages, il s'agit de mettre les parents au cou- 
rant de la pédagogie. Pour que la revue soit 
attrayante pour eux, nous y joignons un for- 
mulaire de notes mensuelles qui en fait un 
document de famille. Ce formulaire est ce- 
pendant bien incomplet, le corps enseignant 
n'étant pas encore préparé à émettre des ju- 
gements de spécialistes sur les enfants, mais 
il sera modifié. La revue est distribuée gra- 
tuitement aux parents qui envoient leurs en- 
fants aux écoles dont les noms sont mention- 
nés sur la couverture de la revue. Quant à 
nous, nous n'avons d'autre rémunération que 
la satisfaction de l'effort accompli. 

« Vous voudrez bien, éminent maître, ju- 
ger cette initiative, lui donner une place 
parmi les travaux que réalise l'esprit de la 
pédagogie nouvelle, m'en signaler les défauts 
et me diriger. 

« Je su's un admirateur de l'Ecole active 
et nous avons constitué dans l'Uruguay un 
comité « Pour l'Ecole Active ». Profitant 
d'une tournée d'examens pour instituteurs que 
j'ai eu l'honneur de faire officiellement, j'ai 


10 POUR L'ÈRE NOUVELLE 


parlé dans dix villes de la République de 
« l'Enfant et l'Ecole active », éveillant par- 
mi les instituteurs de l'intérêt en faveur des 
nouveaux courants pédagogiques. Notre co- 
mité a voté un message de salutations à 
l'adresse de l'illustre directeur du Bureau 
international des Ecoles nouvelles; vous le 
recevrez sous peu. 

« Pour ma part, je serais heureux de figu- 
rer avec honneur dans l'avant-garde de 
l'Ecole nouvelle dont vous êtes le chef in- 
discutable. » 

La lettre ci-dessus était accompagnée d'un 
article du journal « L’Imparcial » du 21 jan- 
vier 1925 où il est question de notre mou- 
vement d'Europe en faveur de l'éducation 
nouvelle scientifique et de la création de 
groupes « Pour l'Ecole active » dans plu- 
sieurs centres de l’Uruguay. 


ALLEMAGNE 


Les réponses à deux formulaires d'enquête 
adressés à des Ecoles nouvelles d'Allema- 
gne nous sont parvenus trop tard pour pou- 
voir figurer sur la liste publiée dans notre 
fascicule d'avril. 

L'une des écoles en question est la Schul- 
gemeinde Gandersheim, à Gandersheim dans 
le Harz, directeur : D' Max Bondy: fonda- 
tion en août 1923: trente garçons de 10 à 
18 ans. Prix de pension: 2400 Mk par an, 
mais nombreux boursiers. Le directeur déclare 
réaliser les rubriques 1 à 4, 6 à 19, 22 à 28 
et 30 de l’école nouvelle typique. 

L'autre école est l’Inselschule Scharfen- 
berg. Adresse: Schulfarm, Insel Scharfen- 
berg, Tegel bei Berlin. Directeur: M. Wil- 
helm Blume. Fondation : Pâques 1923. 
Cinquante-deux garçons de 13 à 25 ans. Prix 
de pension : Marks 0,70 à 1,50 par jour. Le 
directeur déclare réaliser les rubriques 1 à 3, 
6 à 21, 23 à 28 et 30 de l’école nouvelle. 

Notons les « conditions d'admission » sui- 
vantes: du goût pour l'aguerrissement cor- 
porel, l'effort physique, l’entr'aide dans les 
travaux du jardin et des champs, le travail 
collectif, la vie simple dans la nature: le 
désir de travailler ferme dans les cours choi- 
sis, quitte, si on le mérite, à être autorisé 
à négliger quelque peu telles ou telles bran- 
ches secondaires; ambition de vivre en ci- 
toyen utile dans une colonie qui s’administre 
elle-même et de rendre les services qui sont 


nécessaires au maintien de la vie commune; 
volonté de se consacrer aux tâches que l’on 
aura choisies, de s'y vouer sans coercition 
extérieure d'aucune sorte et de travailler pour 
soi et pour les autres sans se limiter à des 
règlements. L'école s'efforce de fournir les 
produits agricoles qui lui sont nécessaires 
pour vivre. Les parents payent selon leurs 
possibilités et leur comité décide de l’em- 
ploi économique du capital disponible. Les 
élèves sont à l'essai durant le premier tri- 
mestre de leur séjour. 


+ 


A Prerow, au bord de la Baltique, existe 
depuis trois ans un séminaire universitaire 
pour la culture et le travail du peuple, au- 
quel est joint un foyer pour les étudiants. 

Les élèves de cette institution se recru- 
tent dans la classe moyenne et dans le peu- 
ple. Les élèves des classes moyennes visent 
à simplifier et à synthétiser leurs connais- 
sances universitaires ou scolaires, mal adap- 
tées à la vie journalière. Les jeunes prolé- 
tariens cherchent surtout le repos et le recueil- 
lement qui leur permettra d'acquérir la fa- 
culté de penser dont le travail uniquement 
manuel les a éloignés. 

L'enseignement a lieu sous forme de brè- 
ves conférences données par le personnel en- 
seignant, sous forme de rapports des élèves 
eux-mêmes, ou encore sous forme d'entretiens 
collectifs. La direction a soin d'inviter aux 
cours des spécialistes des différentes matiè- 
res traitées, ces études sont annoncées pé- 
riodiquement à l'avance. 


Le but de cet enseignement est de syn- 
thétiser les sciences actuelles et de les adap- 
ter à la vie d'aujourd'hui, et d'éveiller les 
forces intellectuelles de chacun afin de ren- 
dre tout élève apte à prendre une part active 
à la formation du nouvel ordre social, qui 
s’accomplit à l'heure qu'il est. 

L'adresse de cette institution, qui porte 
en allemand le nom de Volkshochschulheim 
und Seminar für Volbsbildungsarbeit, est : 
Prerow (Ostsee), Waldstrasse 34. Elle a été 
fondée en 1921 par le D' Fritz Klatt et réu- 
nit en général 20 jeunes gens et 20 jeunes 
filles de 17 à 28 ans. Pension: 4 Marks par 
jour. Le programme que nous avons sous les 
yeux montre que des cours limités ont lieu sur 
des sujets divers. Mentionnons ceux-ci: du 
20 juin au 10 juillet, cours pédagogiques 
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pour mères; du 15 juillet au 6 août, camp 
de vacances à l'Ecole populaire supérieure 
de Thuringe; du 17 août au 25 septembre, 
cours pour employés de commerce et jeunes 
artisans (honneur professionnel, la morale dans 
les affaires d'aujourd'hui, histoire spirituelle 
et politique de notre époque, artisanat, tech- 
nique et réclame envisagés sous l'angle des 
possibilités actuelles de relations, conféren- 
ces de commerçants et d'artisans spécialis- 
tes); du 30 septembre au 8 octobre, cours 
d'automne pour membres du Mouvement de 
la Jeunesse : les lois de la vie et les lois de 
l'art dans l'Allemagne contemporaine. La 
liste continue jusqu'au 15 mai 1926. 


* 


AUTRICHE 


Le Conseil municipal de Vienne vient de 
publier une plaquette de 36 p. intitulée : 
« Jugements sur le programme appliqué dans 
les classes 1 à 5 des Ecoles primaires publi- 


ques d'Autriche et portant sur les expérien- 
ces faites depuis quatre ans dans les écoles 
populaires de Vienne. » Si nous avions dis- 
posé de plus de place, nous aurions voulu 
pouvoir traduire le paragraphe (pp. 2 à 4) por- 
tant pour tite: « En quoi le nouveau pro- 
gramme se distingue-t-il de l’ancien ? » : sup- 
ression de l'horaire rigide, entretiens col- 
TA latitude pour le maître de disposer les 
études à son gré pourvu qu'un certain quo- 
tient soit atteint au bout de l’année, concen- 
tration du travail, centres d'intérêts emprun- 
tés à la vie réelle, activité incessante des 
enfants, etc. C’est tout le programme de 
l'Ecole active réalisé sur une grande échelle 
dans les écoles publiques d’un pays entier, 
ayant fait la preuve de sa supériorité sur les 
anciennes conceptions autoritaires et rigides 
et, qui mieux est, approuvé, souvent en termes 
enthousiastes, par l'immense majorité des ins- 
tituteurs, des parents. et des enfants! 





Nouvelles diverses 


FRANCE 


Les Ecoles de Plein Air en France. — 
Depuis le premier congrès international des Ecoles 
de plein air, dont nous avons reproduit les vœux 
(n° 4, p. 83) et dont l'éditeur A. Maloine, à Paris, 
a publié le compte rendu in-extenso (160 p. 10 frs), 
il semble que la cause du plein-air fasse en France 
de rapides progrès. Il y avait alors plus de soixante 
de ces écoles. « Elles tendent à supplanter défini- 
tivement l'école « en vase clos », dit une notice 
de propagande, pour lui substituer une forme d'école 
nouvelle : l'Ecole Moderne, l'Ecole de demain, où 
l'hygiène, les programmes et les méthodes seront ré- 
novés. » La Ligue française pour l'Education en 
plein air (siège social : Ecole aerium, 7-9, Bv. Jour- 
dan, Paris, 14‘) fondée en 1906, a tenu un au- 
tre congrès, du 16 au 19 septembre 1923 à Stras- 
bourg, lors du centenaire de Pasteur: 135 délé- 
ne représentant 90 organisations, y ont pris part. 

epuis juillet 1924, cette ligue publie un petit Bul- 
letin trimestriel (secrétaire M. le Dr 
9, avenue Reille, Paris, 14°). 

Le programme de la Ligue comporte en parti- 
culier: 1) la réalisation de l'hygiène scolaire (lo- 
caux, matériel, vêtements, corps). — 2) la dimi- 
nution des effectifs scolaires (classes urbaines). — 
3) la réduction à 4 heures de la journée scolaire. — 
4) la suppression de l'obligation des devoirs dans 
la famille. — 5) la restauration des jeux français. 
— 6) l'établissement d'espaces libres et de terrains 

LA 


Chaplain, 


Ad. F. 
de jeux. — 7) l'obligation de la culture physique 
pour les deux sexes. — 8) la généralisation de la 
classe plein-air. — 9) la pratique des classes pro- 


menades. Celles-ci fonctionnent déjà à Versailles, 
Ivry, Choisy, Nanterre, Lyon, Bordeaux, Marseille, 
Toulon, etc. — 10) la ligue enfin organise le pla- 
cement familial et collectif des enfants en colonies 
scolaires permanentes. ligue pourrait dès main- 
tenant placer chez des instituteurs de campagne en- 
viron 3.000 enfants pour le prix de 4 à 6 frs par 


jour ! 
# 


On nous envoie aussi des journaux de Troyes où 
s'est réunie, le 15 février, l'assemblée générale du 
Grand Air, présidée par ATGER, préfet de 
l'Aube. M. ARPIN, secrétaire, a montré avec élo- 
quence que, dans beaucoup de nos familles et de 


nos écoles, — celles-ci « construites pour durer des 
siècles, élevées pour une didactique livresque », 
ignorant « les larges espaces, les fleurs, les oi- 
seaux, » — « l'enfant débute dans la vie dans un 


milieu et dans des conditions absolument contraires 
à son accroissement normal ». — « Que l'école soit 
le paradis de l'enfant si, trop souvent, hélas! le tau- 
dis en est l'enfer. » 


L 


Fin avril a eu lieu à Sèvres l'inauguration d’une 
Ecole Plein Air: « Les Peupliers », à la fois pre- 
ventorium et école permanente. Ÿ ont assisté les pa- 
rents d'élèves et le personnel administratif de la 
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Mairie de Boulogne-sur-Seine qui ont créé cette 
école, ainsi que M. Jean DupErTuIs. Celui-ci mar- 
qua son étonnement qu'une cérémonie d'aussi grande 
importance agogique et sociale, aux portes de 
Paris, ait laissé la capitale complètement indiffé- 


rente. . 
+ 


L'Ecole pour l'artisanat de Nanterre, — 
Nous avons eu l'occasion de visiter récemment 
l'école de M. et M° Jean LE GALL à Nan- 
terre. Non loin de la villa remise à neuf par M. LE 
GALL lui-même, un premier atelier a été construit, 
mais les élèves ont édifié eux-mêmes leur école. 
Nos lecteurs se souviennent de l'article que nous 
avons publié sur les métiers Le Gall (galons, haute 
lisse, basse lisse). Depuis lors, leur inventeur s’est 
attaché à l'idée de former de bons artisans selon 
les méthodes nouvelles d'éducation. Il prend des 
enfants de treize ou quatorze ans et ne les aban- 
donne plus. Avec lui, ils apprqnnent, dans la 
joie, un métier qu'ils exerceront. La « fondation 

ouis-Cadot » lui en offre les moyens, très mo- 
destes, mais suffisants. « Notre but,-nous dit M. LE 
GALL, est de créer une école professionnelle con- 
çue comme une coopérative de production. Les en- 
fants s’intéresseront à la vie même de l'école: ce 
sont eux qui tiendront la comptabilité et il y aura 
une répartition des bénéfices pour ceux de la troi- 
sième année. » Enfants d'ouvriers et d'artisans ru- 
raux, on les conduira à la profession pour la- 
uelle les destinent leurs aptitudes. « L'adresse 
d uns et l'esprit d'initiative des autres seront de 
profitables exemples dans la vie des ateliers-jardins, 
où nous mettons de la lumière, de l'art et de la 
gaîté. » Un bel exemple à suivre! 


+ 


Camp idéaliste du Trait d'Union. — Ce 
camp, qui durera trois semaines (20 juillet-10 août), 
aura lieu dans la vallée de Chevreuse à une heure 
de Paris. première semaine (20-26 juillet) sera 
consacrée aux mouvements de jeunesse. Le 20: Jeu- 
nesse et nouvel idéal de progrès; 21: Mission de 
la jeune fille moderne; 22: La Jeunesse et l'Edu- 
cation nouvelle (écoles mutuelles, scoutisme, voya- 
ges); 23: La jeunesse et la paix; 24: La jeunesse 
et la nature (protection, art, etc.): 25: La Jeunesse 
et la purification des mœurs. — La deuxième se- 
maine, organisée avec la Société végétarienne de 
France et la Ligue antialcoolique, sera consacrée au 
naturisme. Enfin la troisième, du 3 au 9 août, à 
l'amitié internationale, en collaboration avec le Mou- 
vement pacifique chrétien et la ligue théosophique 
pour le rapprochement franco-allemand. 

Alimentation végétarienne et  abstinente. Droit 
d'inscription: 30 frs fç. et 70 frs par semaine pas- 
sée au camp. Adkresser les demandes avant le 25 juin 
au Trait d'Union, Société Nationale de Culture Hu- 
maine, 147, Bv. St-Germain, Paris (XI). 


= SUISSE 


Genève, ville de congrès et de cours de 
vacances. — Les cours de vacances de l'Institut 
J.-J.-Rousseau ont lieu cette année du 11 au 22 
août (4, rue Charles-Bonnet). Ils sont combinés avec 
l'Ecole d'Eté de Miss Eglantine JEBB, qui avait eu 


l'an passé un si grand succès et qu'organise cette 
année, du 10 au 20 août, l'Union internationale de 
Secours aux enfants (4, rue Massot). L'Université 
de Genève organise également à la même époque 
des cours qui se continueront, durant le début de 
l'Assemblée de la Société des Nations, par des 
conférences de spécialistes sur les questions inter- 
nationales. À l'occasion du Congrès international 
d'esperanto, qui aura lieu du 1° au 8 août, on 
entendra des cours scientifiques en esperanto par 
MM. Pierre BOvET, Charles BAUDOUIN, Edmond 
PRivAT, etc. Enfin le « Premier Congrès interna- 
tional de l'Enfant » qui fait suite aux congrès de 
l'Union internationale de Secours aux Enfants et 
aux congrès de Protection de l'Enfance, et qu'or- 
anise M. Etienne CLOUZOT, se réunit du 24 au 
7 août. Voilà de quoi récolter une belle moisson 
de science et d'espérance en un avenir meilleur. 


Au service de l'Education nouvelle, — 
« ASEN ». — La Maison ASEN est une fabrique 
de jeux éducatifs et de matériel d'enseignement 
{rue du Jura, 23, Genève), qui mérite d'être mieux 
connue. Elle s'inspire directement des données des 
DecroLy, DESCOEUDRES, AUDEMARS et LAFENDEL. 
C'est ainsi que les jeux de la collection « Discat » 
(devise de l'Institut J.-J.-Rousseau: « Discat a 
puero magisler. ») sont particulièrement destinés à 
donner à l'enfant une orientation mathématique en 
méftant toujours nu premier plan l'activité ma- 
nuelle. Ils sont basés sur les principes suivants: 
1° donner à l'enfant les éléments nécessaires pour 
qu'il puisse poursuivre avec intérêt et profit ses 
travaux pendant toute la période d'initiation (3 à 
10 ans); 2° lui fournir l'occasion de faire un tra- 
vail personnel, de faire ses expériences, ses dé- 
couvertes, jusqu'au moment où son esprit sera môûr 
pour saisir l'abstraction; 3° l'entraîner à acquérir 
des habitudes de réflexion, de raisonnement, de 
précision et d'ordre, en un mot, former et disci- 
pliner son esprit. — Ajoutons que ce matériel est 
en usage non seulement à Genève et dans plu- 
sieurs villes de la Suisse romande, mais aussi à 
Bâle, à Locarno (Ecole normale), à Lodz en Po- 
logne (Ecoles municipales) et même en Amérique, 
à Détroit (Michigan) à la Merril Parmer School. 

Et voici qu'à Lausanne aussi, l'Imprimerie Mou- 
lin frères (Petit Rocher, 6 bis) s'est mise au ser- 
vice de l'Education nouvelle. M®° BAuDAT-PiNcoUT, 
institutrice, a imaginé un matériel ingénieux pour 
enseigner la lecture, l'orthographe et le calcul. 1] 
y a tout d'abord 36 tableaux de lecture avec illus- 
trations en deux couleurs et textes minutieusement 
gradués; puis un jeu de lettres mobiles servant de 
préparation à l'étude de l'orthographe (5.800 car- 
tes pour une classe de 50 élèves); puis encore des 
boîtes pour la lecture courante, comportant les 
diphtongues et sons équivalents, soit 432 cartes et 
12 cartons avec illustrations en deux couleurs. Nous 
croyons savoir que les jeux de grammaire, ainsi 
que le matériel de calcul sont en préparation. 

M'° BAUDAT a bien voulu envoyer les trois pre- 
mières pièces de son matériel à l'Ecole interna- 
tionale de Genève pour expériences. Il est préma- 
turé de parler de ces essais. Mais d'ores et déjà 
nous émettons le vœu que ce matériel soit mieux 
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individuel des petits. Il est 
prévu pour des classes. L'enseignement collectif 
en classe est, de nos jours, dans bien des cas, 
une nécessité; au point de vue psychologique, il 
est un pis-aller. Il y a toutefois moyen d'utiliser ce 
très joli matériel (joli, mais cofûteux, hélas) pour 
l'étude individuelle : le jeu de lettres mobiles peut 
servir à reproduire les mots ou les historiettes des 
tableaux de lecture. Nous cherchons sur cette voie. 


adaptable au travail 


Une enquête sur les caractères. — Le 
D: BoveN, à Lausanne, qui prépare un Essai 
de Caractérologie, envisagée comme une Hhistoire 
Naturelle des traits du caractère humain, se senti- 
rait très obligé envers les personnes que ces faits 
intéressent, et qui voudraient bien lui communiquer 
leurs observations, soit les données de leur expé- 
rience de parents ou de pédagogues, sur les deux 
points suivants : : 

1) Quels sont les traits de caractère, jeu ou 
défaut, que vous avez pu voir apparaître clairement, 
ou dont vous avez pu constater l'existence certaine 
chez l'enfant, de sa naissance à ses trois ans ré- 
volus. Les traits, même isolés de l’ensemble, inté- 
ressent l'enquête en question. 

2) Quels résultats avez-vous obtenus dans la lutte 
contre les défauts de vos enfants (de vos élèves) — 
tels que: jalousie, vanité, colère, dureté, égoisme? 
Quelles méthodes, quels procédés vous ont paru les 
meilleurs? 

Les informateurs obligeants voudront bien adresser 
leurs données au D' BOVEN (avenue de la Gare 29, 
Lausanne), qui ne manquera pas de rendre à César 
ce qui est à César et de citer ses correspondants. 


+ 


Le culte de l’incompétence. — Il est per- 
mis de rire quelquefois. Dans l° « Extrait du 
Compte Rendu du Département de l'instruction 
publique et des Cultes du canton de Vaud, 
concernant le Service de l'Enseignement primaire 
pour l’année 1924 », nous cueillons cette phrase ma- 
gistrale: « La question de l'école active a fait 
l'objet de rapports intéressants, sans que l'on soit 
parvenu à déterminer clairement ce qui différencie 
cette nouvelle manière de concevoir T'détsnéren 
primaire de l'idée traditionnelle de l'école. » — De- 
vise à l'usage de quelques fonctionnaires (pas tous !) : 
« Il n’est pire sourd que celui qui ne veut pas en- 


tendre. » 
* 


ANGLETERRE 
Miss May SCANLAN (5 Gerrrad Street, Londres 


W. I) compte ouvrir une « Ecole au soleil » en 
Angleterre pour enfants convalescents et délicats 
de tout âge, avec maison à part pour les garçons 
au-dessus de 14 ans. La fondation s'inspire de 
Henry GAUVAIN et du D' RoLuiEr. Elle veut dé- 
velopper la possession de soi, l'initiative et la 
discipline personnelle; sa maison sera un home: 
individualisation; activités créatrices en pleine na- 
ture; bref, conditions physiques et intellectuelles 
les plus favorables et inspirées par les connaissan- 
ces de physiologie et de psychologie de l'enfant. 


HOLLANDE 


Le Dalton-Plan, introduit dans plusieurs éco- 
les hollandaises du degré secondaire, déçoit les 
espérances que les professeurs avaient mises en lui. 
Cela ne nous étonne en aucune façon et nous 
l'avions prévu et prédit à Amsterdam en novembre 
dernier. Cette expérience, dans les conditions où 
on la réalise, est en effet grevée de deux lourdes 
erreurs de psychologie. En premier lieu, il con- 
vient de n'appliquer les méthodes de travail indi- 
viduel qu'avec des élèves sortant des écoles Mon- 
tessori ou de telles autres écoles où ils ont appris 
de longue date à travailler individuellement. S'il 
y a déjà eu déformation scolaire, Âl convient 
d'élargir très lentement et très progressivement la 
base du travail personnel, en partant de « devoirs » 
analogues aux anciens devoirs à domicile, et en 
ne confiant à un élève la responsabilité de travaux 
plus étendus que s'il a prouvé qu'on peut avoir 
confiance en lui. C'est affaire de type psycholo- 
pau et moral qui varie d'un enfant à l'autre. — 

n second lieu, il est absurde (comment ceci n'a-t-il 
pas frappé les novateurs?) de « daltoner » sur des 
programmes et des manuels anciens. Trop logiques 
à la façon des adultes, trop peu biologiques ou gé- 
nétiques, ceux-ci contiennent des erreurs énormes 
quand on les mesure à l'aune de l'évolution de la 
mentalité enfantine et adolescente, telle que la ré- 
vèle la psychologie expérimentale. Au lieu d’éveiller 
l'intérêt, dès lors, ils suintent l'ennui. Comment 
veut-on qu'un travail individuel fécond résulte d'une 
étude ennuyeuse? Seuls la coercition et l'intérêt ma- 
tériel accroché à la sanction de l'examen réussis- 
sent à déclencher l'effort de l'élève. Et quel effort? 
Le moins d'effets utiles avec le plus d'efforts inu- 
tiles. Il faut décidément trouver autre chose. 


+ 


ALLEMAGNE 


L'Institut central pour l'Education et l'Enseigne- 
ment (Berlin W. 35, Potsdamerstr. 120). annonce 
une « Semaine d'Etudes pédagogiques pour Etran- 
gers » qui aura lieu à Berlin du 17 au 29 août. Trois 
thèmes pricnipaux: |. Aperçu de la théorie et de 
la pratique de l'école allemande. — 2. Psychologie 
de la jeunesse. — 3. Mouvement de la jeunesse. 

Sous la rubrique :1: rapports entre l'école et la 
population, organisation nouvelle des écoles supé- 
tieures et populaires, écoles expérimentales, travail 
manuel en corrélation avec l'enseignement, entre- 


tiens collectifs. — Sous la rubrique 2: classes pour 
élèves bien doués et pour retardés, orientation pro- 
fessionnelle, etc. — Sous la rubrique 3: courants 


principaux du mouvement de la jeunesse, forces 
dynamiques qui se manifestent chez elle. 

Conférences de spécialistes, visites d'institutions, 
démonstrations nombreuses. À la fin des cours, ex- 
cursion collective. On constituera des groupes de 
travail selon les besoins, avec échange actif d'ex- 
périences. Eventuellement cours de langue allemande. 
Après les cours, visites aux écoles de Hambourg, . 
ou à celles de Leipzig et de Dresde, ou enfin à 
une Ecole nouvelle à la campagne. Inscription pour 
toute la série des cours: Mark 30. — On s'occupe 
de procurer des logements bon marché aux partici- 
pants qui se seront inscrits à temps. 
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AUTRICHE 


L'Institut pédagogique de la ville de 
Vienne (I, Burgring 3) avait organisé pour le se- 
mestre d'été, à partir du 18 février, des cours péda- 
gogiques afin de préparer les instituteurs à enseigner 
selon les méthodes de l'Ecole active les différentes 
branches qu'ils sont appelés à enseigner. Il y avait 
aussi des cours philosophiques et pédagogiques, de 
pédagogie des anormaux, de didactique pour l'en- 
seignement primaire et secondaire, un séminaire pour 
le chant scolaire, des cours complémentaires pour la 
pratique scolaire, etc. Au total plus de cent pro- 
fesseurs spécialistes: une véritable université d'Edu- 
cation nouvelle ! 

Heureuses les jeunes républiques qui n'ont pas à 
porter le poids d’une longue tradition. C'est le cas 
de le rappeler: les derniers seront les premiers! 


ÉTATS-UNIS 
Du 23 au 25 avril a eu lieu, à Philadelphie en 


ensylvanie, la réunion de la Progressive Education 
Association. Présidence Mr. Eugene Randolphe 
SMITH, headmaster Beaver Country Day School Bos- 
ton, Mass. — Parmi les sujets étudiés mentionnons : 
« Individual instruction and the social group », 
exposé par Mr. Carleton W. WASHBURNE, Super- 
intendant Public Schools, Winnetka, IL, et Miss 
Flora J. CookE, Headmistress Francis W. Parker 
School, Chicago, III. — A la séance du 24, pré- 
sidée par Mr. Francis M. FROELICHER, Headmas- 
ter Oak Lane Country Day School, Philadelphia, 
Pa., Mr. Angelo PATRI, Principal Public School 
N° 45, New-York, N. Y., a traité le sujet: « Pro- 
gressive Education and the public schools ». No- 
tre ami Mr. Stanwood CoBB, Headmaster Chevy 
Chase Country Day School, Washington, D. C., a 
présidé la séance de clôture. 


# 
VIE INTERNATIONALE 


Second Congrès bisannuel de la ‘World 
Federation of Education Associations. — Ce 
congrès aura lieu du 20 au 28 juillet à Edimbourg, 
en Ecosse. Notre Ligue et le B. I. E. N. y se- 
ront représentés par Mrs Beatrice ENsor. Le Co- 
mité d initiative convoque « les organisations péda- 
gogiques du monde, les Ministres de l’Instruction 
P lique et toutes les personnes qui ont à cœur 

amitié et la justice internationales à se faire re- 
présenter ou à assister à ce congrès et à contribuer 
à formuler les méthodes et procédés capables de met- 
tre l'éducation au service des buts # plus hauts 
de l'espèce humaine ». 

« La Fédération a l'intention de ne pas borner 
son travail à des congrès dont les résultats sont fu- 
gitifs, mais à agir de façon continue. Elle veut ac- 
croître la bonne volonté et la paix par le moyen 
de l'éducation. Elle se tient à l'écart de toute po- 
litique, de toute confession et n'a de lien avec au- 
cune société de propagande. Elle tend à développer 
une forme de patriotisme basé davantage sur l'amour 
du pays natal que sur la haine des autres, à mettre 
la vie de l'enfant et de l'adolescent en rapport avec 
ce qu'il y a de meilleur chez les nations voisines et 


à susciter un sentiment de respect pour les efforts 
justes et louables de toutes les races et de toutes les 
nations; ceci afin que les générations futures sachent 
mieux tolérer les droits et les privilèges des autres 
et que les dissentiments et querelles entre nations 
soient tranchés par arbitrage et par des cours de 
justice internationales, plutôt que par des procédés 
violents. » 

Ce programme est le nôtre, à la Ligue interna- 
tionale pour l'Education nouvelle. Aux buts pour- 
suivis, nous nous contentons d'ajouter les moyens à 
la fois idéalistes et expérimentaux qui nous parais- 
sent les plus propres à les atteindre. Nous regret- 
tons l'ostracisme — sans doute involontaire — dont 
le premier congrès de San Francisco avait fait preuve, 
en 1923, à l'égard de quelques pays, comme la 
Suisse, et de quelques grandes organisations inter- 
nationales d'éducation, comme la nôtre. Et nous 
sommes heureux de collaborer sur notre terrain de 
l'Education nouvelle et selon nos forces aux efforts 
de régénération qui sont — ou qui devraient être 
— ceux de tous les honnêtes gens. 


* 
L'ÉCOLE INTERNATIONALE 


Notre chronique sera brève, car le comité de 
l'Ecole internationale de Genève vient de publier 
un beau programme illustré de 24 pages qu'on peut 
se procurer auprès du directeur de la section pri- 
maire, M. Paul MEYHoOFFER. Le succès de l'école 
a conduit aux créations suivantes : 

1° Formation d'une Association auxiliaire régie 
par les articles 60 et suivants du Code civil suisse. 

2° Transfert de la section primaire (externat) à la 
rue Charles-Bonnet 6, dans le même corps de bâti- 
ments que l'Institut J.-[.-Rousseau. M. MEYHOFFER 
continue à diriger cette section, la section enfantine 
restant à Florissant 45 ter, sous la direction de 
Mie M.-A. FERRIÈRE. : 

3° Création d'une section secondaire pour élèves, 
garçons et filles, de 12 à 16 ans. En 1926, on ad- 
mettra les élèves de 16 à 18 ans. Le directeur de 
cette section sera un Anglais. 

4° Fondation d'un internat: Ecole nouvelle à la 
campagne, établi à Onex, à 4 kim. de Genève. Di- 
recteur: M. Lucien BRUNEL, ancien directeur du 
pe « Château de Lancy », bien connu avant 
a guerre. Les élèves de l'internat viendront le ma- 
tin à l'école, à Genève; les élèves de l'extemnat 
iront l'après-midi à Onex pour les jeux et les travaux 
manuels. 

5° La direction pédagogique est exercée par un 
comité formé des directeurs des sections secondaire 
et primaire, du directeur de l'internat et de M. Ad. 
Ferrière, directeur du B. I. E. N., à titre de con- 
seiller technique. 


Afin de tenir compte des tempéraments et types 
des élèves et d'éviter les programmes et méthodes 
rigides, sans pour cela tomber dans l'arbitraire, le 
procédé suivant a été adopté et sera, espérons-le, 
de mieux en mieux mis en pratique: a) directives 
du conseiller technique aux professeurs: b) direc- 
tives conformes des professeurs aux élèves; c) acti- 
vité des élèves conformes à ces directives, chacun 
travaillant selon les moyens qui lui sont propres, et 
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incorporation de ces activités dans des objets ou des 
écrits qui les fixent objectivement; d) constatation 
de ces résultats par le conseiller technique qui en 
tient compte dans les directives nouvelles qu'il don- 
nera, en cherchant à serrer de plus près les exigen- 
ces conformes aux besoins et au degré de développe- 


ment des élèves. Ainsi un mouvement circulaire, pa- 
reil à celui d'une roue, permet de rapprocher tou- 
jours plus la théorie et la pratique, la pratique éclai- 
rant et précisant la théorie et celle-ci fécondant à 
son tour la pratique pour la rend:e plus conforme 
aux lois et aux fins du progrès individuel et collectif. 





Livres et 


Revues” 


La revue Pour l’Ere nouvelle rend compte uniquement des ouvrages de psychologie de l'enfance 
et de pédagogie expérimentale qui lui sont adressés en doubles exemplaires, ainsi que des études rela- 
tant d'essais pratiques tentés dans le domaine de la rénovation de l'éducation familiale et scolaire. 


Mie M.-Th. LarTzarus : La Littérature enfantine 
en France dans la seconde moitié du XIX° 
siècle (Paris, Les Presses universitaire de France, 
1924, | vol. in-8° de 312 p.). 


C'est une thèse de doctorat présentée à la Fa- 
culté des Lettres de Montpellier par une institu- 
trice à l'Ecole primaire supérieure de Nîmes. L'ou- 
vrage témoigne d'une lecture considérable. C'est une 
mine documentaire de premier ordre pour le pays 
et l'époque étudiés. Nous sera-t-il permis de die 
pourtant notre déception ? Nous cherchions autre 
chose. Peut-être avions-nous tort d'y chercher au- 
tre chose. Toujours est-1l qu'entre la pyschologie 
de l'enfant, telle que nous la présentent les recher- 
ches scientifiques actuelles avec leurs investigations 
de l'espiit conscient et du subconscient, et, d'autre 
pait, les livres écrits pour les enfants, il y a mille 
et mille liens à tracer: les problèmes d'imitation, 
de suggestion, de persuasion, bien d'autres encore, y 
sont au premier plan. Or, de tout cela, l’auteur ne 
dit rien. Elle est un esprit littéraire. Elle narre, ré- 
sume, expose, loue, condamne. On l'écoute. Mais 
on s’en revient gros Jean comme devant. Non, pour- 
tant; on en revient avec une conviction, triste à 
vrai dire: le goût de nos enfants est en baisse, le 
magaziue illustré tue le livre. « La littérature en- 
fantine se meurt. » Une psychologie mieux avisée 
réussira-t-elle à la relever? Nous le croyons. Mais 
c'est là une autre histoire. 

+ 


. Roger CoUSsINET: La Méthode de Travail 
libre par groupes pour les enfants de neuf à 
douze ans (Editions de la Nouvelle Education, ]. 
Éd on Garches (S.-et-O.), 1925, plaquette de 


ES avait publié en 1922 « Principes et 
JR du Travail collectif ». Ces pages étaient 
depuis longtemps épuisées. Il travaille aujourd'hui à 

eux ouvrages: « La vie sociale de l'enfant » et 
« Esquisse d'une pédagogie biologique ». En at- 
tendant il donne cette édition revue et complétée de 
son premier opuscule. Il y précise mieux qu'il y a 


trois ans les moyens et les buts qu'il veut attein- 
dre et qui ont une valeur scientifique indiscutable. 
Une véritable rénovation de la pédagogie en résul- 
tera certainement. 

Et puisque nous parlons de M. Roger COUSINET, 
recommandons encore la revue qu'il publie : l’Oiseau 
bleu, écrite presqu'entièrement par des enfants. Pré- 
cisément les meilleurs morceaux de cette petite re- 
vue viennent d'être réédités par la Nouvelle Edu- 
cation sous le titre: Carnabot et autres contes 
et poèmes, écrits et illustrés par des enfants pour 
des enfants. Ce coup d'œil jeté sur l'âme enfan- 
tine dans sa spontanéité révèle des trésors de cœur 
et d'imagination qui sont émouvants. 

* 


H. G. Wercs: Un grand Educateur Mo- 
derne, Sanderson, Directeur du Collège d'Oun- 
dle. Traduit de l'Anglais par Me M. BUTTSs. Pré- 
face de M. Paul LAPiE, Directeur de l'enseignement 
primaire au Ministère de l'Instruction publique. (Pa- 
ris, Alcan, 240 p. 10 fr. fc.) 

Ouvrage remarquable. Nous ne pouvons faire 
mieux que de reproduire ce fragment d'une lettre 
que nous a écrite à son sujet la traductrice elle- 
même. Nous lui avions demandé: « Partagez-vous 
l'opinion de WELLS que SANDERSON soit le plus 
grand des éducateurs contemporains? » Elle nous a 
répondu : 

« Ce qui me paraît faire de SANDERSON un édu- 
cateur de premier plan et justifier l'opinion de 
WELLS, c'est qu'il a compris pourquoi et comment 
la pensée scientifique peut transformer la vie de 
l'école en l’animant d'un puissant esprit créateur et 
qu'il a entrevu la possibilité de faire de l’école ré- 
novée « le centre d'une complète réorganisation de 
la vie civilisée ». 

C'est SANDERSON qui est le héros de La Flamme 
immorlelle de WELLS. C'est lui qui est Job Huss. 
C'est de lui donc que l’un de ses élèves, officier 
dans la guerre de 1914-18, écrivait: « Vous nous 
avez fait comprendre que le passé du monde est 
notre propre histoire; vous nous avez fait compren- 
dre que nous faisons partie de la même histoire vi- 


(1) Nous prions nos lecteurs d'excuser l « abondance des matières » que contient aujourd'hui cette 
rubrique : nous avions dû l'omettre au fascicule 15 et, comme la terre continue à tourner, — ainsi que 
les presses des imprimeurs, — il leur est servi double ration! Une fois n’est pas coutume | 
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vante que les hommes de l'âge du renne et les pré- 
tres de l'Egypte, que les soldats de César et les 
alchimistes de l'Espagne; rien n'est mort et rien 
n'est étranger; vous nous avez montré que les dé- 
couvertes et la conquête de la civilisation sont no- 
tre aventure et que l'avenir tout entier est notre 
héritage. 

« lorsque viendra la paix et qu'un nouveau 
monde naîtra, il sera, à nos yeux, la suite de notre 
histoire: la tâche nouvelle se soudera toujours à 
‘ancienne. 

« Voilà ce qu'il y a d'essentiel à Oundle, on 
nous y place sur la grand'route qui continue... Ce 
ui fait la valeur de Oundle, c'est qu'on y fait 
e chaque élève un joueur dans une équipe innom- 
brable et qu'on l’unit au Créateur »… 

À Oundle les élèves étaient plongés dans la 
vie, rien d’artificiel dans les travaux manuels, dans 
les travaux historiques et autres. « Il faut que les 
écoles soient unies en étroite communion avec la 
vie de la cité », disait SANDERSON, et il faisait ce 
qu'il disait. 

Croyez-vous qu'il y ait beaucoup d'écoles qui 
fassent participer leurs élèves à la vie productive 
et créatrice du pays? À Oundle tout l'enseigne- 
ment est « dynamique » et non « statique ». 

« Îl n'est pas facile dans une école de maintenir 
la science à un niveau où l'instinct créateur qui est 
en elle puisse se donner libre cours », disait SAN- 
DERSON. Mais il le faisait! « Car la science, c’est 
l'effort continu, le changement, le progrès, le doute, 
la recherche ». Et cet esprit animait son école. Et 
le but de l'école, à ses yeux, était le service réel 
et effectif de la collectivité. 

Personne, me semble-t-il, n'a placé l'école et 
l'éducateur aussi haut. Voir par exemple pages 137 
à 141. L'école servant réellement toute l humanité, 
devenant le centre, l'animateur de la vie collective, 
le creuset où s’élaborent les conceptions nouvelles, 
voilà l'idée géniale de SANDERSON, me semble-t-il. » 


. 


Æ 


Mie A. CLÉMENT, Institutrice maternelle de la 
Ville de Paris et Assistante scolaire: Education 
physique des Enfants. Adresse des membres 
supérieurs chez les enfants de 3 à 7 ans (Paris, 
Bibliothèque de l'Œuvre générale de l'Enfance, 
37, rue Boissy-d'Anglas, (VIII), 1 vol. 11 x 17 de 
94 p., 3 fr. 25). 

Voici enfin une étude expérimentale selon la con- 
ception de feu Alfred BINET: observations préci- 
ses, montre en main, relevé de centaines de chif- 
fres, comparaisons, conclusions prudentes ne s’aven- 
turant pas au delà de la base expérimentale. C'est 
Mn: le D' HouDRÉ qui a suggéré à M'° CLÉMENT 
cette étude; elle la lui dédie, ainsi qu’au professeur 
BrocA qui l’a admise dans son service à l'hôpital 
des Enfants-Malades, et à M'® BARDOT, son ins- 
pectrice. Ce petit livre, éminemment instructif pour 
toutes celles qui ont affaire aux tout-petits (et qui 
pourront refaire les expériences notées ici) comporte 
sept chapitres : I. Généralités, essais de barëme. — 


Il. Jeux éducatifs et exercices ménagers. — III. Jeux 
d'adresse. — IV. Travail manuel. — V. Concours 
de prestesse. — VI]. Adresse de la main gauche. 


— VII. Conclusion. 


« J'ai commencé par les choses les plus pratiques 
à faire apprendre aux tout-petits, à l’école. Par 
exemple: se déshabiller, accrocher son manteau, at- 
tacher son soulier, se laver les mains, etc. En second 
lieu nous avons pensé aux choses pratiques du mé- 
nage qui peuvent s'enseigner facilement à l'école: 
frotter la table, reluire les boutons des portes, es- 
suyer une cuillère, etc. En troisième, revue des 
choses de la vie courante, moins ménagères: por- 
ter un paquet, trier des bobines, cataloguer des cou- 
leurs, etc. » (pp. 16-17). Chaque exercice donne 
lieu à un calcul, réduit au pourcent, des succès et 
des insuccès. Exemple: lacer les souliers. Petits: 
pourcentage de 41,66 pour les garçons, et de 37,50 
pour les filles. Pourtant, au total, les garçons sont 
un peu moins adroits que les fillettes. « Les mamans 
servent trop les garçons. » — « Il est hors de doute 
que la plupart des garçons exerceront un métier ma- 
nuel, et qu'une aptitude à l'adresse leur rendra dans 
la vie un très grand service. Notre conclusion s’im- 
pose : entraîner à l'adresse, même aux exercices mé- 
nagers, fous nos enfants de l'école maternelle, filles 
et garçons. » (p. 42). — Et Mie CLÉMENT de citer 
KaNT: « Le meilleur moyen de comprendre, c'est 
de faire. » N'est-ce pas là la quintessence de 
l'Ecole active? 


Jean Viorer: L'Education par la Famille 
(Association du Mariage chrétien, 86, rue de Ger- 
govie, Paris XIV®, 1 vol. in-8° de 127 p., 4 fr. 50). 

On connaît l’activité charitable de l'Œuvre du 
Moulin Vert qu'a fondée et que dirige à Paris 
l'Abbé VIoLLET. L'ouvrage que nous annonçons est 
formé de six conférences données en décembre 1922 
à Paris. Comme de juste, la conception catholique 
de la morale en forme la base. C’est dire que les 
non-catholiques feront, ici ou là, des réserves d'or- 
dre doctrinal; ils en feront aussi d'ordre psycho- 
logique et moral. L'autorité leur paraîtra mise trop 
au premier plan. Mais si l'enfant est jeune et si 
l'autorité est juste et perspicace (combien de fois 
ne l'est-elle pas!) il y a tout à parier que les con- 
seils de l'Abbé VIOLLET sont Eau à suivre. On 
oublie trop que le petit enfant doit être « dressé » 
avant d'être éduqué ou, du moins, que le dressage 
joue un rôle au début de l'éducation. Dressage si- 
gnifie inhibition. « Pour qu'il y ait inhibition mo- 
tale, dit l'auteur, il faut que l’action de la per- 
sonne qui provoque le plaisir et la souffrance se 
présente d'une manière inéluctable et qu'elle soit 
la conséquence immédiate des actes de l'enfant. » 
L'auteur veut former des hommes libres, mais li- 
bres dans les strictes limites de la morale, libres 
uniquement de faire le bien. 


+ 


Antonin SEUHL: Petite Chose (Paris, Ollen- 
dorff, 1923, 256 p., 7 fr.). 

Un des plus émouvants tableaux d'amour conju- 
gal et d'amour paternel qui aient paru en français. 
C'est l'histoire d'un petit garçon « de zéro à qua- 
tre » ans, comme le dit le sous-titre. L'amour des 
parents leur dicte une éducation faite de bon sens 

ui vise à sauvegarder avant tout et par dessus tout 
l'élan vital spirituel de leur enfant. Voyez ces li- 
gnes où le père observe les autres enfants du quar- 
tier: « Leurs yeux étaient clairs, aucune arrière- 
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pensée n'en kernissait l'éclat; mais, surtout, ils 
étaient profonds; ils voyaient droit, ils voyaient 
loin: ce m'était ravissément que d'entendre les 
exclamations de surprise de ces petits, leurs ré- 
flexions tantôt éblouissantes de poésie, tantôt bar- 
dées de logique. Que de fois les parents soufflaient 
sur cette belle lumière et l'éteignaient net! J'en 
avait le cœur serré. Le gentil museau de mes petits 
voisins se contractait -un instant, leurs prunelles se 
dilataient dans les ténèbres, un soupçon de révolte 
inconsciente rapprochait les sourcils et la tête s’in- 
clinait, vaincue, résignée. Mes jeunes éveillés fai- 
saient l'apprentissage du sommeil. Je ne veux pas 
que notre Petite Chose dorme sa vie. » — Et 
ailleurs : « Je ne le conferai à des professeurs que le 
plus tard possible. En ce moment il est à moi, à 
moi, entendez-vous? » 

Oh! le beau, le bon livre qui dilate le cœur et 
fait verser de douces larmes! 


+ 


Marianne A. MuRET: Comment amuser nos 
enfants, illustré de 50 dessins et patrons, recom- 
mandé par la Fondation suisse « Pro Juventute » 
(Editions Forum, 1, rue des Chaudronniers, Ge- 
nève, | vol. in-8° de 98 p., fr. s. 3,50). 

De quoi est faite l'âme d'une maman? De beau- 
coup de choses sans doute, et de choses qui n'ont 
de nom en aucune langue. Mais surtout de ceci: 
d'amour, d'imagination et de sens pratique. Madame 
MureT-CaRT est une maman au plein sens du terme 
et son livre aurait pu s'intituler « Le livre d'une 
maman ». Les amateurs d'unité littéraire feront 
bien de ne pas l'ouvrir. L'amour s'y marque par le 
lyrisme et la tendresse, l'imagination par des récits 
s adressant aux petits, le sens pratique par des ren- 
seignements techniques sur l'usage des chiffons, de 
la colle ou du vernis. Tout cela voisine le mieux 
du monde. Tout cela s’interpénètre même par place 
avec une désinvolture où toute mère qui vit, lutte, 
souffre et aime se retrouvera, car c'est là son pain 
quotidien. Mais si l'auteur est une maman, elle est, 
on peut le dire, une maman douée d'une imagina- 
tion exceptionnelle : elle ne raconte pas seulement, 
elle construit: mieux : elle amène les petits de tous 
âges à construire eux-mêmes, et les joujoux qu'ils 
font, éphémères ou durables, les ravissent et, du 
même coup, leur mettent dans l'esprit une étincelle 
de clarté neuve et dans le cœur un peu plus d'amour 
de ce qui est beau et bon. 

arlerai-je des planches illustrées et des patrons à 
décalquer? Je préfère citer quelques lignes qui di- 
ront la poésie enfermée dans ces pages. 

« Les petits enfants sont comme des maisons neu- 
ves aux volets clos. Mamans, ouvrez les volets et les 
fenêtres et laissez la lumière et le soleil entrer dans 
la maison. Ouvrez d'abord les fenêtres de tout en 
bas, sur les humbles choses de la vie, en répon- 
dant aux pourquois agaçants qui troublent votre re- 
pos. Pourquois des enfants ignorants, nous allons 
vous changer en certitudes. Pourquois absurdes, nous 
allons vous transformer en bon sens. Pourquois 
étourdis, nous vous ferons réfléchir. Pourquois con- 
fants, nous vous devons la vérité sur toutes choses : 
La vérité, c'est la lumière dans la maison. Pourquois 
confants, nous vous accueillerons avec indulgence : 
La tendresse, c'est le soleil dans la maison. Ma- 


mans, ouvrez les volets et les fenêtres jusque tout 
en haut, vos grands enfants ont besoin de lumière 
et de soleil; c'est en causant que le cœur se 
donne. » 
+ 
Jean PIAGET, docteur ès sciences, chef des travaux 
de l'Institut J.-J.-Rousseau, privat-docent à l'Uni- 
versité de Genève: Le Jugement et le Raïison- 
nement chez l'Enfant (Neuchâtel, Delachaux et 
Niestlé, Collection d'actualités pédagogiques, 
1 vol. de 343 p. in-8°, 6 frs suisses). Ses 


Cet ouvrage, comme son prédécesseur: « Le lan- 
age et la pensée chez l'enfant », fera date dans 
és annales de la psychologie infantile. On sait avec 
quelle déférence la critique — celle des psycholo- 
gues professionnels et celle des éducateurs — a ac- 
cueill le premier volume. Celui-ci ne le cède en 
rien à celui-là en rigueur scientifique, en patience 
et en sûreté dans l'observation des faits, ni en pers- 

icacité et en objectivité dans les inductions que 
Pacte fonde sur eux. La méthode employée est 
la méthode génétique (p. 265). Les expériences, 
faites sur un nombre relativement restreint d'enfants, 
sont précisées si nettement dans leurs conditions et 
dans l'élaboration de leu-s conclusions, qu'elles pour- 
ront être reproduites et vérifiées par les instituteurs 
de tous les pays. J'irai jusqu'à dire qu'elles de- 
vraient l'être partout: des résultats obtenus décou- 
lerait une psychologie comparée de l'enfance selon 
les conditions ambiantes (ville ou campagne), les 
milieux sociaux, les pays et régions, qui serait de la 
plus grande utilité. 

Partout M. Jean PIAGET retrouve le syncrétisme 
fondamental du petit enfant, la vue globale sans 
différenciation ni synthèse qu'il se fait des choses. 
Au syncrétisme s’ajoute la juxtaposition des aperçus 
partiels: ces aperçus, sans lien entre eux ni avec 
le tout, ne conduiront que plus tard à une première 
tentative de compréhension par le contact des cho- 
ses entre elles, puis, entre 7 et 12 ans seulement, à 
une conception du rang de valeur et de la subor- 
dination des faits les uns par rapport aux autres. 
D'où les contradictions de l'enfant: d’où ses con- 
ceptions animistes et magiques. Sur le « décalage » 
de la pensée intuitive par rapport au langage (109- 
110 et 281-284), sur les conditions de la prise de 
conscience des choses et de soi (188, 189, 281), 
sur l’imitation et l'assimilation (229, 231, 236, 377). 
sur le sens de la relativité (111 à 115, 156, 173), 
etc., il y a des réflexions d'une grande acuité et qui 
révèleront aux éducateurs à la fois l'erreur de 
nombre de leurs procédés d'éducation et la voie 
à suivre pour comprendre l'enfant et être = 


de lui. 
* 


Jules Savary: Annuaire de fl’Instruction 
publique en Suisse, 1924 (Lausanne, etc., Payot, 
1 vol. in-8° de 286 p., 6 frs. s.). 


L'Education nouvelle n'est représentée dans cet 
annuaire — rédigé comme toujours avec un soin 
et une compétence particuliers — que par un arti- 
cle, celui de M. Victor FADRUS, conseiller au Mi- 
nistère de l'Instruction publique de la République 
d'Autriche, sur « La réforme scolaire en Autriche » 
(pp. 201 à 212). Nous avons apprécié à notre con- 
grès de Montreux, en 1923, la haute compétence 


CRE ET 
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de l’auteur. Nous nous réjouissons d'autant plus de 
trouver ici un exposé clair et très documenté sur 
cette réforme qui place l'Autriche au premier rang 
des pays où l'État a pris en main la rénovation sco- 
laire selon les principes de l'Education nouvelle. 


Charles BAUDOUIN : Psychologie de la Sugges- 
tion et de l’Autosuggestion, quatrième édition, 
remaniée et augmentée, de l'ouvrage: « Suggestion 
et Autosuggestion » (Neuchâtel et Paris, Editions 
TRE et Niestlé, | vol. in-8° de 386 p. de 

15-83.) , 

In.: Etudes de psychanalyse, relation de 27 
cas concrets précédée d'un exposé théorique (Mé- 
mes éditions, 288 p., 8 fr. s.). 

I. : Tolstoï Educateur, avec des textes et des 
documents inédits communiqués par Paul BIROUKOF 
(Mêmes éditions, 195 p., 5 fr. s.). 

In.: Qu'est-ce que la Suggestion? Exposé 
historique et critique (Même éditions, 145 p., 
2 fr. 50 s.). 

Ip.: La Force en nous (Nancy, Société lor- 
raine de psychologie appliquée, 101 p., 1923, 
5 fr. fç.). 

Ces éditions sont toutes des rééditions soit inté- 
grales, soit revues et augmentées d'ouvrages anté- 
rieurs. Le quatrième ouvrage annoncé ici, ainsi que 
le premier, sont le développement de « Suggestion 
et Autosuggestion ». Nous avons consacré déjà à 
M. Ch. BAUDOUIN de nombreuses pages de cette 
revue; lui-même a parlé à notre congrès de Mon- 
treux en 1923. Il nous paraît donc superflu de van- 
ter une fois de plus le haut intérêt que présentent 
ses. ouvrages. Leur diffusion considérable prouve 
leur succès. Ce succès est mérité, car peu d'auteurs 
parlent un langage aussi clair, rendant accessibles au 
profane et au praticien de l'éducation les enseigne- 
ments que tant d’autres psychologues enveloppent 
es nuages d'une terminologie de spécialistes. 


Georg KERSCHENSTEINER, ancien conseiller sco- 
laire et directeur des Ecoles publiques de Munich : 
L'Ecole active dans le cadre de l’Ecole pri- 
maire, introduction de Ad. FERRIÈRE (Bruxelles, 
Lamertin, 1925, | opusc. 13 x 19 de 60 p.}. 

Dans son ouvrage « L'Ecole active » (tome I, 
ch. IV) M. Ad. FERRIÈRE a exposé les idées théo- 
riques du grand pédagogue de Munich d’après le 
livre de celui-ci intitulé: Begriff der Arbeitsschule. 
Ce même livre contient en appendice l'exposé de 
l'expérience pratique, faite de 1910 à 1917, dans 
plusieurs classes primaires publiques. C'est cet ex- 
posé dont on publie aujourd'hui en français la tra- 
duction presque intégrale. Elle devait paraître pour 
le 29 juillet 1924, soixante-dixième anniversaire de 
l’auteur. Les circonstances ne l'ont pas permis. 

Il est fait mention dans la préface des études 
très approfondies de l'œuvre de G. KERSCHENS- 
TEINER publiées en 1923 par MM. Julien FONTÈ- 
GNE dans « Manualisme et Education » et DÉVOLVÉ 
dans la Revue pédagogique (novembre 1923). 

L'expérience de Munich, tenue étroitement en 
bride par les règlements de l'enseignement officiel, 
est intéressante, car elle montre ce qu’on peut faire 
partout pour rendre l'étude plus vivante et active. 


Mais beaucoup d'entre nous la jugeront prudente, 


t dente ! 
rop prude: é 


L'Œuvre nationale de l'Enfance du Royaume de 
Belgique (Bruxelles, 67, Avenue de la Toison-d'Or) 
vient de publier le Catalogue de sa Bibliothèque, 
magnifique volume in-8° imprimé en noir et rouge 
de 364 pages. Le classement est fait par matières, 
avec indication des chiffres de la classification dé- 
cimale de l’Institut international de Bibliographie. 
Une table alphabétique des noms d'auteurs (pp. 349 
à 357) et une liste alphabétique des revues terminent 
le volume qui, par sa présentation irréprochable, 
rendra de grands services à tous les spécialistes en 
matière de protection de l'enfance et d'éducation. 


* 

L'Annuaire pédagogique (de la Pologne) fon- 
dé en 1881, par S. DICKSTEN. — Vol. Il, 1924 
(575 p. in-8° dont 557 en polonais, 15 en français 
(résumés) et 3 en anglais). 1 l 

Saluons ce magnifique travail de compilation qui 
contient une chronique et une bibliographie très sé- 
rieuse pour les années 1922 et 1923. Le ch. II, 
intitulé « Questions de l'Ecole active » contient 
des articles fort bien faits, en paticulier ceux de 
H. Rowin (pp. 49-63) sur « l'Ecole active », de 
Fr. Dagrowski (pp. 105-110) sur « La coopérative 
des écoliers comme laboratoire social », etc. — 
H. Rowip relève la convergence du mouvement eu- 
ropéen en faveur de l'Ecole active avec celui de 
la pensée philosophique polonaise. Dès le XIX° siè- 
cle existait en Pologne un mouvement dans ce sens. 

+ 


Report of the fourth congress of the Wo- 
men’s International League for Peace and 
Freedom, Washington, May | to 7, 1924. (Ge- 
nève, Maison internationale, 6, rue du Vieux- 


Collège, 1 vol. de 178 p. in-8°, 75 cents ou fr. s. 


,75.) 

Page 112, M'° Gertrud BAER formule trois vœux 
dont le troisième concerne l'éducation: « Que cha- 
que section étudie très sérieusement les mouvements 
orientés vers une transformation de l'économie pré- 
sente par des procédés non violents: mouvement 
coopératif, guildes, terre libre, libre échange, etc. 
Les femmes doivent être préparées à jouer leur rôle 
avec compétence, aussi bien dans la paix sociale 
que dans la paix internationale. » — 163, il 
est question des « Cahiers de la Paix », lancés en 
France par M Andrée JOUVE: ce sont les re- 
vendications des idéalistes dans tous les domaines, 
y compris celui de l'Education nouvelle. Pages 88- 
89, Mme JouvE expose fort bien ces revendica- 
tions. — Voir aussi p. 173, où l'Ecole active est 
recommandée en termes propres comme l’un des élé- 
ments de la solution à trouver pour rendre au monde 
la paix par la justice. Bravo! 

# 

Prof, Ettore Levi: Un centro di studi e di 
attività sociali (Rome, Edizioni dell Istituto 
italiano di igiene previdenza ed assistenza sociale, 
1 vol. in-8° de 228 p.). Les quatre premières an- 
nées d'existence de cet institut, ses conditions ac- 
tuelles et les voies du progrès futur. 
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G. Lomwgarno-Ranice : Scuola di Muzzano (Es- 
tratto da « L'Adula » rivista ticinese di col- 
tura italiana, 30 p.). 

C'est le tirage à part d’un article écrit le 15 nov. 
1924 et “ntitulé « 1 bambini come autori, consi- 
derazioni didattiche e commenti a testi di lingua 
fanciullesca ». Nous avons dit souvent la grande 
valeur de l’ex-école ER (eos du Muzzano au 
Tessin où la méthode Montessori (non-intervention, 
mais rayonnement spirituel de l'adulte) était ap- 
pliquée par Me BosCHETTI-ALBERTI avec une 
maîtrise rare. Ce sont les compositions spontanées 
des enfants de cette école qu'a recueillies et que 
commente avec esprit et science l'homme de grand 
cœur qui dirigea longtemps à Rome les destinées 
de l'école primaire italienne. 

« 

Michelangelo TROM8ETTA : Le basi della Scienza 
del Metodo ovvero le supreme leggi della 
Didattica (Presso l'autore: Corso Galileo Ferra- 
ris, 71, Torino, 85 p. in-l6, 3 lires). 

Opuscule solidement documenté sur les facultés à 
mettre en jeu pour enseigner et celles qu'il faut faire 
agir chez l'élève pour son développement intellectuel, 
affectif et moral. Des tableaux synoptiques très clairs 
terminent cette substantielle étude. 

+ 


Lorenzo LUZURIAGA, inspecto afecto al museo peda- 
gogico nacional: Esouelas de ensayo y de re- 
forma (Madrid, Cosano, 1924, 1 br. de 110 p., 
non en vente). 

Cet opuscule sur « Les Ecoles expérimentales et 
les Ecoles rénovées » est consacrée surtout aux essais 
faits en Allemagne et en Amérique: I. Ecoles pu- 
bliques où l'on différencie les élèves (Mannheim, 
Berlin); IL. Ecoles publiques en contact avec la vie 
sociale (Gary school, Platoon schools, écoles de va- 
cances et all year schools aux Etats-Unis et dans la 
République Argentine); III. Ecoles du Travail (Mu- 
nich, Neukëlln et Wilmersdorf); IV. Communautés 
scolaires (Hambourg, Berlin); V. Ecoles nouvelles pu- 
bliques (Autriche). — Exposé bref, mais conscien- 
cieux et propre à faire connaître aux instituteurs et 
aux autorités scolaires ce qui se fait ailleurs et les ré- 
sultats que l'on peut en aitendre. 


+ 


LIVRES REÇUS 


Poésies pour les Enfants, publiées par le 
Syndicat de l'enseignement du Rhône. Bois gravés 
par André LAVENIR, instituteur à St-Vérand (Rhône) 
— (1 vol. 96 p., 1924). 

GEMMA — IGNOTUS — Docteur J. BoNiIFAs: 
Vers le Bien, Questions morales et sociales (Pu- 
blication de la Diane, revue républicaine d'éduca- 
tion civique, 5, avenue Mirabeau, Versailles, 1922, 
63 p., | fr. 50. Pour nos abonnés: | fr. contre 
mandat.) 

Daniel LiPMAN: Pages d'un lycéen, onze à 
quinze ans, trente-cinq compositions, préface de J. 
Bézard, professeur de lettres au lycée Hoche (Edi- 
tions de la Diane, 1922, 84 p. in-8°, 2 fr. 50. 
Pour nos abonnés: 2 fr.). 

Daniel LipMAN, 1901-1918: Poèmes d’un ado- 


lescent (Editions de la Diane et Fischbacher, Pa- 
ris, opuscule 8 x 11 cm. de 81 p., 2 fr. Pour nos 
abonnés: 1 fr. 50). 


Programmes, Règlements et Méthodes à 
suivre dans les Ecoles élémentaires d'Italie en cute 
cation du Décret Royal du 1‘ octobre 1923. Pré- 
face de L. FEUTRY, Directeur de l'Ecole normale 
de Carlsbourg (Tamines, Duculot, éd., 1924, vol. 
13 x 19 de 69 p.). 

Giuseppe LoM8arpo-Rapice: Accanto ai maes- 
tri, nuovi saggi di propaganda pedagogica (Biblio- 
teca di filosoña e pedagogia G. B. Paravia et Co, 
Torino, etc., 1925, | vol. in-8° de 583 p., li 26). 

In.: 11 linguaggio grafico dei fanculli (As- 
sociazione nazionale per gli interessi del mezzogiorno 
d'Italia — editrice — Re 1925, | vol. in-8° 
de 103 p.). 

Ip.: Ilustrazione dei nuovi programmi. La 
lingua italiana nelle scuole di Muzzano (Ro- 
ma, Marchesi, 1925, 27 p.). 

In.: Lettere da Quercianella (ibid., 32 p.). 

Ib.: La Scuola di Pila come specchio d’un 
mondo (Lugano, Estratto dall' Educatore del 15 
gennaio 1925, 14 p.). 

In.: Tre Bimbi di Città (Roma, Marchesi, 
1925, 24 p.). 

Gemma HARASIM e G. LomBARDo-Ranic : 11 
disegno infantile (con 60 illustrazioni) — (Roma, 
Marchesi, 1925, 52 p.). 

Associazione nationale pre gli interessi del mez- 
zogiorno d'Italia: L'Opera contro l'analfabe- 
tismo in Basilicata, Calabria, Sicilia e Sardegna 
(1923-24). Statistiche generali e bilancio (Roma, 
1925, 15 p.). 

In.: Relazione trimestrale, 
bre-Dicembre 1924 (Roma, 22 p.). 

Gaetano PiACENTINI: | calendario della Mon- 
tesca, seconda edizione (Roma, 16, Via Delpini, 


Ottobre-Novem- 


p.). 

Rodolfo Tomas Y SAMPER: Jorge Kerschens- 
teiner y la Escuela del trabajo (Madrid, El 
Magistario espanol, vol. 12x 19 de 32 p.). 

In. : Contribucion al estudio del 
miento en estatura y peso de los 
espanoles (Madrid, 1924, 19 p. in-8°). 
Association Professionnelle des Professeurs de 
l'Enseignement Secondaire Polonais, Varsovie, 18 
rue Bracka: Les Problèmes de l'Enseignement 
polonais (Varsovie, 1924. Edition en polonais: 
77 p.; édition en français: 80 p. in-8°). Lire p. 44, 
Stefan LacANowskyY : Les problèmes moraux de 
l'éducation scolaire. — P. 48, Stefan KoPcINS«Y : 
La Démocratie et l'Ecole. — P. 51, Adam KkRo- 
PATSCH: Le self-government des élèves dans les éco- 
les secondaires de l'Association. 


* 


creci= 
ninos 


REVUES 


The new Era consacre son fascicule d'avril au sujet 
suivant: Comment les différentes branches du pro- 
gramme scolaire peuvent-elles contribuer à révéler 
aux élèves le sens et le but de la vie? Ses colla- 
borateurs montrent comment il leur a été possible 
de révéler la signification spirituelle des sujets dont 
a coutume de s'occuper l'école. M. G. S. ARruN- 
DALE, le nouveau président du Comité exécutif de 
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notre Ligue, indique comment on peut et doit spi- 
ritualiser les matières du programme; Miss Margaret 

. LEE parle de la littérature anglaise, M. F.S. 
Marvin, de l'histoire; M. C. FLEMING- WILLIAMS, 

* de l'art; Miss Isabel B. Kinc, des mathématiques, 
etc. Le fascicule s'ouvre par une belle introduction 
de Mrs Beatrice ENSOR; celle-ci y parle entre au- 
tres de la nouvelle école qu'elle va créer en au- 
tomne avec Miss Kinc, l'actuelle directrice de St- 
Christophe à Letchworth. Mentionnons enccre une 
étude de Miss Alice M. HUTCHINSON, docteur en 
médecine, sur la peur chez les enfants. 

Das Werdende Zeitalter d'avril consacre des ar- 
ticles entre autres à un Foyer alpin pour la jeunesse 
à Galtür: aux enfants allemands en France (enfants 
d'ouvriers reçus cordialement dans des colonies de 
vacances à l'Ile de Ré et ailleurs); aux idées péda- 

ogiques de ToLsToï, etc. La revue des revues de 
Karl WILKER est, comme toujours, remarquable tant 

ar l'étendue que par l'élévation de ses jugements. 
épassant le cercle strict de la pédagogie nova- 
trice, prenant le mot éducation nouvelle au sens 
large de formation d'une génération d'adultes et 
d'enfants qui fussent ouvriers d'un avenir de paix, 
travaillant « pour l'Ere nouvelle », il noue en une 
gerbe compacte tout ce qu'il trouve, pourvu que 
l'esprit en soit orienté vers cet idéal. 


cé FRANCE 


M. Henri MARTY, sous-directeur de l'Ecole des 
Roches, a consacré, dans la revue La Science So- 
ciale (1° trimestre 1925) un article très documenté 
à l'école de Bedales: « Où en est la nouvelle 
école anglaise? L'évolution de Bedales. » (pp. 3 à 
47). 11 débute par un éloge de J.-H. BaoLEY : « Il 
rend hommage à toutes les œuvres vivantes et vraies; 
il possède, à un haut degré, ce don si rare chez les 
hommes consacrés à une idée ou à une œuvre: la 
faculté d'admirer ce que d’autres font dans le même 
domaine. » — Quel fut le but de BADLEY? « Le 
rôle de l’école, c'est de fournir à chaque enfant 
un monde réduit adapté à sa nature et à ses besoins, 
dans lequel il puisse exercer son activité. » Il faut 
lui permettre « de vivre sa vie à lui ». La valeur 
de l'art, celle des séances dramatiques, celle du 
travail manuel, celle des sociétés d'adolescents, celle 
du travail individuel sont fort bien caractérisées. 
« Développer chez l'enfant l'esprit de recherche est 
un souci constant chez les modernes réformateurs de 
l'éducation: la bibliothèque et le laboratoire sont 
des instruments de travail qu'il convient de ne pas 
réserver à l'enseignement supérieur. » Les bons élè- 
ves doivent être laissés très libres, les moins bons 
suivis de près. « Il r: s’agit plus de faire marcher 
un trouneau plus ou moins docile d’un même pas, 
mais d'être le guide... » qui sait faire appel aux 
« aualités d'effort individuel ». 

M. MarTY consacre un chapitre à l'organisation 
de la vie scolaire, en particulier à la coéducation des 
sexes aui. bien comprise, et respectant les nuances 
individuelles de chaque sexe, a pour effet de di- 
minuer « la fréquence et l'intensité des crises affec- 
tives de l'adolescence ». On n'y constate pas, di- 
rions-nous, de refoulements excessifs et pathologi- 
ques; quant aux refoulements naturels, conformes aux 
exigences de la possession de soi, ils se produisent 


ici mieux qu'ailleurs pour le plus grand bien de cha- 
que individualité. — Autre paragraphe capital: la 
participation des élèves au gouvernement de l'école. 
Ceux de nos lecteurs qui désirent bien connaître une 
des meilleures écoles nouvelles qui soient, mais qui 
ne lisent pas l'anglais et ne peuvent donc goûter le 
bel ouvrage de J.-H. BADLEY : « Bedales, a Pioneer 
School » paru l'an passé, feront bien d'étudier 
l'article de M. MarTY. Ils y verront l'épanouisse- 
ment de cette « œuvre d'art » social que j'avais 
comparée, il y a 17 ans, à un Laocoon ou à une 


symphonie de Beethoven. 
+ 


M. A. BONLARDON, institueur, rend compte, dans 
le Bulletin de la Nouvelle Educalion de décembre 
1924, d' « Un essai de gouvernement autonome à 
l'école primaire ». S’inspirant des conseils de pru- 
dence et de fermeté de ceux qui ont étudié la 
question, il a procédé organiquement et un succès 
encourageant est venu couronner ses efforts. C'est 
un article à lire, car on y touche du doigt la réa- . 
lité concrète et vivante. 

La Nouvelle Education de février a annoncé la 
IV® Assemblée annuelle. Celle-ci a lieu du 9 au 
11 avril au Musée pédagogique à Paris, sous la 
présidence de M. Georges DUHAMEL. Notre fasci- 
cule n° 15 ne paraîtra pas à temps pour l’annoncer. 
Nous en rendrons compte lorsque les conférences 
auront été publiées. 

Mentionnons aussi la Bibliothèque circulante 
pour les sociétaires de la Nouvelle Education. On 
publie le nom des prêteurs et le titre des livres 
à prêter. M REYNIER, 63, rue Claude-Bernard, 
à Paris, perçoit un droit de 5 frs pour constituer 
un fonds de roulement et de garantie. 

+ 


L'Ecole et la Vie a conñé à M. J. Bauco- 
MONT, instituteur à Garches (S.-et-O.), l'actif et 
dévoué éditeur du Bulletin de la Nouvelle Edu- 
cation, deux rubriques régulières. L'une d'elles 
porte le titre plein de promesses: « Vers l'Ecole 
active ». Le 18 octobre (p. 68), M. BaucomonrT 
donne tout d'abord des renseignements historiques 
et bibliographiques: il parle des précurseurs, des 
pionniers actuels (DEWEY, CLAPARÈNE, FERRIÈRE, 
MoNressori), des praticiens (Paul RoëiN, Drmo- 
LINS, KERSCHENSTEINER, DECROLY, Helen PAR- 
KHURST, Roger COUSINET); il parle des groupe- 
ments {notre Ligue internationale pour l'Education 
nouvelle) et de leur action (nos trois revues) et re- 
produit les sept princines de ralliement de notre 
Lioue. Il mentionne la Nouvelle Education, les New 
Ideals, la Progressive Education Association et les 
actions de Como et de Madrid, 

Le 20 décembre (p. 217), dans un article intitulé : 
« L'Ecole active et les suggestions officielles », il 
commence par définir l'Ecole actuelle, puis mon- 
tre très habilement que nombre de textes des do- 
cuments ministériels de 1923 sont une amorce di- 
recte à la pratique de l'Ecole active: 1° la mé- 


thode: « Mieux vaut laisser l'enfant dans l'isno- 
rance que de lui imposer un enseivnement préma- 
turé », disent les instructions officielles: et ceci 
encore: « C’est par un appel incessant à l'atten- 


tion, au jugement, à la spontanéité intellectuelle 
de l'élève que l’enseignement peut se soutenir. » 
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_— « C'est pour ainsi dire la nature seule qui le 
guide »: il be développer les facultés « en les 
exerçant d'une manière simple, spontanée, presque 
instinctive ». Et l'on y parle du « rôle actif » de 


l'écolier, de la « récolte des matériaux et des 
documents », de la fabrication d'objets; cette mé- 
thode « qui décuplera l'efficacité de l'art péda- 
gogique », c'est « l'enseignement par l’action ». 
— 2° Ja morale: « self-govemment », « entente 
concertée », fonctionnaires élus par les écoliers et 
parmi eux, officiers sanitaires, dignitaires des coo- 

ratives, etc. — 3° la langue française: laisser 
ee enfants raconter à leur guise des histoires, leur 


permettre de choisir leurs sujets de rédaction. « Le 
dessin libre doit avoir pour pendant la rédaction li- 
bre »: cela leur inspirera le désir d'écrire. « Toutes 
nos leçons feront, plus que par le passé, appel à l'ac- 
tivité et confiance en la liberté de l'écolier. 


N — 


4° la géographie par des promenades. — 5° le 
calcul, amorcé par l'opération manuelle. — 6° les 
sciences : exercices d'observation en promenade. 


« Un musée scolaire c'est un petit laboratoire »: 
des sociétés scolaires auront pour but de l’entre- 
tenir et de l’enrichir. — 7° enfin le dessin: « Pre- 
mier principe: la liberté. Chez l'élève, liberté du 
sentiment et de l'interprétation. Chez le maître li- 
berté d'action, encouragement à l'initiative. » — 
« Le bon maître devra exciter plus que critiquer, 
suggérer plus que corriger, proposer plus qu'impo- 
ser, se régler sur l'allure de ses élèves et s adapter 
à leur mesure, au lieu de les régler tous unifor- 
mément à la sienne. » 

Tout cela est tiré des instructions ministérielles 
rédigées par M. LapiE. C'est magnifique. Ce n'est 
encore que de la théorie, mais une théorie qui ou- 
vre la porte à la pratique et dont l’encouragement 
vient de haut. Mais pourquoi la dernière phrase 
que nous citons s'applique-t-elle au seul dessin et 
non à toutes les branches? Et pourquoi les instruc- 
tions, celles que nous ne citons pas, sont-elles en- 
core si loin des indications de fa psychologie de 
l'enfant? N'importe: si les Ecoles normales s’ins- 
pirent de cet enseignement, il y a de grandes espé- 
rances à attendre de l'avenir. 

| y a d'autres articles à signaler dans l’Ecole 
et la Vie: le 18 octobre: « Une visite à la Mai- 
son des Petits » de Genève. — 24 janvier 
(p. 38): « La méthode Bocquet-Perrotin » — etc. 


* 


Dans le Manuel général du 10 janvier (p. 336), 
M. P.-H. Gay, directeur de l'Ecole normale de 
la Seine, traite d’un sujet captivant: « Activité 
commandée et activité spontanée ». Il expose tout 
d'abord le point de vue des extrémistes de l'Edu- 
cation nouvelle : « Nous voyons, nous adultes, l'âme 
de l'enfant à travers la nôtre. Pour ne pas nous en 
faire une représentation fausse, il n'est de meilleure 
attitude que de la laisser agir en pleine liberté. 
Nous serons sûrs de ne pas aller contre sa nature. 
Peut-être la haine des contraintes, la défiance de 
l'autorité et un sentiment noble d'humanité, le res- 
pect de la personne humaine jusque dans ses pre- 
mières démarches... nous inclinent-ils aussi à abdi- 
quer devant l'enfant, à le libérer des servitudes de 
l'école. Cela encore dérive de Rousseau. » 

Mais voici les conclusions de l'auteur: « La 


science, fût-ce dans ses rudiments, est un système, 
c'est-à-dire une coordination de faits, où d'idées, 
plus simplement un ordre, élaboré patiemment aux 
fins d'enseignement. Pour s'affranchir de cet ordre, 
il faut avoir le génie qui permet d'en créer un au- 
tre, faute de quoi on reste un brouillon touche-à- 
tout. Nous risquons de cultiver la présomption, si 
nous laissons croire aux enfants qu'on peut n'importe 
quand étudier n'importe quoi. C'est au contraire une 
saine notion de morale à leur enseigner, qu’il y a à 
tout des commencements et qu'il faut modestement 
passer par ces commencements. Il faut leur appren- 
dre à trouver le plaisir dans le devoir et non à met- 
tre le devoir dans le plaisir. Encourageons toutes 
leurs recherches, tous leurs travaux personnels, mais 
à condition qu'ils viennent à leur heure, qu'ils soient 
en rapports avec leurs études et leurs execices mé- 
thodiquement réglés. Nous aurons ainsi concilié acti- 
vité commandée et activité spontanée. » 

Ceci serait vrai, croyons-nous, si les programmes 
et les exigences des examens n'étaient pas en con- 
tradiction flagrante avec la psychologie de l'enfant 
sur bien des points — sur la plupart! — L'amour du 
but à atteindre suscite l'effort pour vaincre les tech- 
niques les plus ardues; mais si le but proposé est 
anti-psychologique ou prématuré, malheur à l'enfant 
qui s'y soumet docilement et y perd le feu de son 
initiative! Les « réflexes de défense » des insou- 
mis ne sont-ils pas quelque fois (pas toujours) un 
gage de succès dé la vie? 


% 


La Revue pédagogique d'août 1924 publie un ar- 
ticle fortement pensé de M'° Marie FARGUES, pro- 
fesseur à l'Ecole des Roches: « Activité libre et 
Enseignement magistral ». 

Liberté, dit l'auteur en substance, ne doit pas 
signifier caprice. L'enfant a un besoin fondamental 
de sécurité. Il aime suivre un guide. L'effort vigou- 
reux qu'il faut fournir pour apprendre vraiment, ne 
va pas toujours dans le sens de l'intérêt spontané ; 
il s'agit d'acquérir des techniques. Mais ceci ne 
signifie pas qu'il faille imposer à tous les élèves du 
même âge les mêmes horaires, ni aux élèves d'âges 
différents les mêmes méthodes. Après la liberté mon- 
tessorienne du premier âge, l’auteur voudrait que le 
maître « enseigne » les techniques, sans « songer 
à bannir de parti-pris les contraintes qui font partie 
d l’école traditionnelle ». Dès 15 ans, on pourra 
ouvrir la porte aux options, on pourra songer à ap- 
pliquer le Dalton Plan: programme fixe, mais pas 
d'horaire collectif. 

Article très judicieux, jé l'ai dit. Pas de liberta- 
risme intempestif ; pas d'excès de coercition non plus. 
Satisfaire chez l'enfant le besoin d'ordre, de suite 
logique dans les idées et dans les actions : besoin 
aussi d'apprendre, de faire effort et d'acquérir la mat- 
trise de soi. Ces besoins peuvent ne pas s'exprimer, 
mais ils existent. Il faut les satisfaire même s'ils 
vont à l'encontre d'autres besoins contradictoires, 
mais moins haut placés dans l’ordre des valeurs de 
l'existence. 

Il est indéniable qu'à l'âge de |" « autorité con- 
sentie », qui va de 6 à 12 ans, l'enfant cherche un 
chef intellectuel et moral et s'attache à lui si celui-ci 
est clairvoyant et bon. J'ai toujours vu que les en- 
fants sains et non malmenés ni surmenés aiment le 
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training physique ou intellectuel. Mais qui dira si 
le minimum de coercition que demande M'° Far- 
GUES est appliqué à bon escient ? Souvent on ne 
remarque rien d'anormal chez un enfant ; il est sou- 
mis, il semble docile ; mais il se recroqueville sur 
lui-même sans que nul ne s'en aperçoive ; son élan 
vital en est amoindri, son appétit d'apprendre est 
atténué : des refoulements dangereux s’établissent à 
demeure dans son subconscient: dégoût pour cer- 
teines disciplines, inaptitude à se concentrer. Jamais 
on ne lui fera recouvrer la fraîcheur de la volonté 
intérieure ; on niera peut-être qu'elle ait jamais existé 
chez lui. : 

John DEWEY, dans « L'intérêt et l'effort », mon- 
tre de façon péremptoire ce danger. Si les pédago- 
gues voulaient bien se souvenir du précepte, trop 
méconnu, des médecins: primum non nocere, il y 
aurait moins de victimes anonymes sur les bancs des 
écoles et plus de combattants riches d'initiative dans 
les luttes de la vie. L'auteur va trop loin ou pas 
assez loin. Elle dit: pas d'horaires fixes ni de mé- 
thodes fixes pour tous les âges ; nous ne pouvons pas 
ne pas ajouter : pas de programmes fixes. Des tech- 
niques, oui, mais pas le :it de Procuste de l'enseigne- 
ment collectif imposé: chacun à son pas. C'est 
réalisable, puisque de grandes écoles publiques l'ont 
réalisé ! 

+ 

Les nécessités de la mise en page ne nous ont 

as permis de mentionner jusqu'ici un article de 
En valeur qu'il convient de ne pas laisser tomber 
dans l'oubli. C'est celui que M. P. DUMOUCHEL a 
publié dans la Revue pédagogique de septembre 
1924 sur « La vie sociale de l'enfant et de l'ado- 
lescent ». Le sujet traité est le même que celui 
étudié par VARENDONCK dans « Les Sociétés d'En- 
fants » et par Ad. FERRIÈRE dans « L'Autonomie 
des Ecoliers ». L'auteur semble ne pas connaître 
le second de ces livres. L'identité des conclusions 
auxquelles ils parviennent n’en est que plus frap- 
pante. L'enquête, rigoureusement menée, est com- 
mentée en une vingtaine de pages d’une haute tenue 
scientifique. Chaque âge y est analysé. L'auteur con- 
firme que « c'est entre 7 et 12 ans que l'ordre par 
l'autorité apparaît ». — Age de |’ « autorité con- 
sentie », comme l'appelle l'auteur de « L'Ecole ac- 
tive ». — « Goût de la parade et de l'uniforme, 
réaction de défense contre l'anormal et contre 
l'étranger, éveil de la camaraderie et d'une sorte 
d'amour-propre collectif, tels sont les caractères du 
groupe d'enfants de 7 à 12 ans à demi-libres et vi- 
vant en commun, » — « De 12 à 15 ans, les so- 
ciétés enfantines, tout en gardant leur caractère guer- 
rier et aventureux qui les rend assez instables, com- 
mencent à s'organiser, à l'imitation des sociétés 
d'adultes et en particulier des sociétés secrètes. Les 
goñts de lutte, de déprédation et de mystère y pré- 
dominent, mais on y remarque aussi une force de 
cohésion, un point d'honneur et une sorte de soli- 
darité partisane qui marquent une nouvelle étape 
vers l'ordre et la discipline. » — « Ce n'est guère 
que dans l'adolescence, dans la période qui va de 
15 à 20 ans, aue les sociétés juvéniles commencent 
à s’épurer de leurs instincts brutaux et à faire spon- 
tanément l'apprentissage de la discipline réfléchie, 
de la responsabilité sociale et de l’activité fonction- 
nelle en vue du bien commun. » — Liberté réflé- 


chie et solidarisme, dit « L'Ecole active ». — S'il 
est vrai que le maître doit greffer ce qui doit êlre 
sur ce qui esf, rien ne peut mieux que des études 
comme celle-ci l’inciter à fonder la discipline sco- 
laire sur les besoins innés d'agrégation et d'organi- 
sation des élèves eux-mêmes. 
s 

La Revue pédagogique de janvier a publié un 
second article sur « La Pratique de l'Ecole active » 
de M. Ad. FERRIÈRE. Ayant critiqué avec quelque 
amertume le premier paru, nous aurions mauvaise 
grâce à ne pas rendre justice à l'objectivité du se- 
cond. Les critiques qui y sont présentées sont légi- 
times. Non qu'il soit permis de 1 accepter les yeux 
fermés. Mais les problèmes qu'elles soulèvent sont 
de ceux qu'il convient de soumettre au critère objec- 
tif de la méthode scientifique. L'auteur de l'article 
s'en prend à la loi biogénétique; commençons par 
trouver une explication meilleure des milliers de faits 
qu'elle essaye de relier entre eux et de synthétiser; 
nous pourrons alors la mettre au rancart; mais les 
phénomènes bio-psychologiques qu'elle tend à ex- 
pliquer ne s'en reproduiront pas moins. — Il se de- 
mande si le meilleur des « meneurs » ne serait pas 
encore le maître. Eh! oui, certes, si celui-ci n'était 
ligoté par les programmes et les examens! — 
relève, à l'expérience de Bex, un abus de biblio- 
graphie. C'est parfaitement exact. C'est dû, sans 
doute, à une déformation antérieure de ces élèves. 
Mais les maîtres ont toujours lutté contre cette ten- 
dance, mettant les élèves en contact avec les choses 
elles-mêmes (une mine de sel, par exemple) plutôt 
qu'avec des livres et insistant sur la « formation 
endogène de l'esprit ». Les problèmes qui, au dire 
de l'auteur de l’article, restent en suspens et qu'il 
énumère (le sens des consignes chez l'enfant, la non- 
identité des goûts et des aptitudes, etc.) sont vrai- 
ment de la critique constructive, car ils incitent le 
lecteur à réfléchir, à observer et à expérimenter. 


La Revue pédagogique de février est d'une ri- 
chesse exceptionnelle. Nous y avons remarqué un 
article très objectif de M. A. RoBINET DE CLÉRY 
sur « un théoricien de la réforme scolaire en Alle- 
magne », M. Siegfried KAWERAU, l'un des trois 
chefs de la « Ligue allemande pour la réforme sco- 
laire intégrale » (p. 112); — un article de M. F. 
PÉCAUT : « Une vue nouvelle sur l'esprit de l'en- 
fant ». consacré aux travaux de M. Jean PIAGET 
(p. 124); — une série de questions de M. Paul Mar- 
TIN, auxquelles répond M. DUMOUCHEL (p. 129) 
sur « la vie collective des classes », suite de l'ar- 
ticle que nous avons analysé: — des comptes ren- 
dus critiques de M. Jean VinAL: p. 139, sur un 
propos d'ALAIN, p. 140, sur l’histoire à l'école pri- 
maire, p. 142, sur l’école active (dont M. Vinaz 
ne trouve pas encore la doctrine suffisamment 
« nette »); — une note de M. Henri Go sur l'école 
de l'avenir en Suisse allemande (p. 148); — une 
notice bibliographique sympathique sur l'ouvrage de 
Mie DeEscHAMPs : « L'’Auto-éducation à l'Ecole » 
(bp. 159). Il y aurait encore d’autres études à citer. 
Formons le vœu que M. Paul LAPIE, dans son nou- 
veau poste de recteur de l'Université de Paris, au- 
quel il remplace M. Paul APPELL, puisse continuer 
à présider aux destinées de la Revue pédagogique. 
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S'il résiste parfois aux entraînements d'une Educa- 
tion nouvelle qu'il juge trop téméraire (par esprit 
de tradition, par manque d'expérience personnelle ou 
par défiance à l'égard de la psychologie génétique 
qu'il n'a pas eu L loisir d'étudier), il n'en reste 
as moins que piano e sano sa revue s'oriente vers 
a conception de la pédagogie qui est la nôtre. C’est 
un signe des temps. 


Le Bulletin international, publié par le Bureau 
international des Fédérations nationales du Person- 
nel de l'Enseignement secondaire publie (n° 12, 
mars 1925, p. 38) un article très substantiel sur 
« L'Ecole active en Prusse ». Il faut louer dou- 
blement le Bulletin et son secrétaire général perma- 
nent, notre ami M. A. BELTETTE de Tourcoing, 
d'avoir accueilli cet article de M. Gaston HiRTz, 
détaché au Ministère des Affaires étrangères. Car 
cet article parle très objectivement de ce qui se fait 
en Prusse, hier pays ennemi, où tant de Français, 
M. BELTETTE le tout premier, ont passé les mois ou 
les années les plus durs de leur vie. Et puis, parler 
de l'Ecole active, c'est attacher le grelot d'un des 
ce graves problèmes de l'heure actuelle, celui de 
a réforme — mieux: de la refonte — de l'ensei- 
gnement. Le corps enseignant secondaire ne s'en est 
guère encore occupé. Setait-il sur le point d'étudier 
le problème? Plusieurs indices permettent de le pen- 
ser. L'un des moindres n'est pas l'inscription du 
thème : l'Ecole active, au prochain Congrès de l'En- 
seignement secondaire à Belgrade fin août prochain. 
La vérité est en route. 


Dans un article sur le livre de Jeanne GALzY: 
« La Femme chez les Garçons » (L'Education, fé: 
vrier 1925, p. 292), Mie Elisabeth HUGUENIN mon- 
tre éloquemment l'idéal de la femme _— de la 
femme intuitive surtout — qui se voue à l'éduca- 
tion. « Une éducation est une amitié, écrit-elle: c'est 
l'âme qui forme l'âme; la distribution des connais- 
sances et le cont-ôle des travaux auxquels se borne 
trop souvent l'enseignement est une préoccupation de 
second ordre, quoiqu'on la fasse passer en premier. » 
. Qu est-on en droit de PER Rs à la femme qui 
s occupe d'éducation? « Il est contraire à sa nature 
et à son génie, si je puis m'exprimer ainsi, d'être 
un distributeur automatique de science: il lui est na- 
turel et indispensable de chercher à atteindre l'âme. 
Par une sorte de divination, elle prolonge les lignes, 
elle suit ses élèves grandis et entrés dans la vie; 
elle pressent leur développement intérieur et scrute 
leur âme, espérant toujours y découvrir des fleurs. 

a femme-professeur se double d'une mère ou d'une 
amie, comme on voudra; à la préoccupation d'ensei- 
gner et de communiquer le savoir, se mêle une ar- 
dente sympathie, un désir d'aller plus profond que 
l'intelligence scolaire faite des qualités les plus su- 
pe de l'esprit, afin d'apercevoir au delà 
affectivité, les véritables motifs de l’action, le vrai 
visage de l'âme. 

« Le souci opposera toujours l'enseignement de 
la femme et celui, plus savant, de l’homme: elle 
aura peut-être la tendance de faire bon marché des 
Connaissances qui meublent l'esprit sans le former 
toujours; elle aura aussi trop exclusivement cette 


préoccupation d'atteindre l'âme pour l’embellir, la 


fortiñer en lui donnant les aliments nécessaires à sa 
croissance. C'est pourquoi la préparation aux exa- 
mens et aux concours lui répugne ou lui semble être 
au moins d'importance secondaire. » 

Pourquoi l'école ne tient-elle pas compte « de la 
richesse d'affectivité des femmes, si propre à la créa- 
tion et à l'élaboration des valeurs morales et spi- 
rituelles »? — « Il est vraiment étonnant qu'une épo- 
que de réalisation comme la nôtre n'ait pas encore 
senti qu'elle se trouvait là devant une énergie natu- 
relle, comparable à celle des vagues ou des marées, 
et qu'on devrait capter et diriger pour le plus grand 
bien de l'humanité. » 


M. Maurice MOoNTASSUT, le dévoué directeur de 
la Maison de la Guichardière à l'Ecole des Roches, 
est un des pédagogues les plus pénétrants, les plus 
modérés et les plus vraiment distingués de l'époque 
actuelle. Cueillons dans la revue France et Monde 
du 1 avril 1924 ces quelques lignes où il montre 
les exigences de l'éducation contemporaine, celle que 
réclane ce qu'on est convenu d'appeler | « après- 
guerre », puisque le terme de « paix » est déci- 
dément inadéquat à caractériser notre époque tour- 
mentée. 

« Nos fils, écrit-il, ne peuvent ignorer ce monde 
nouveau, sorti de la guerre, ni les causes multiples 
et complexes qui les obligeront à vivre autrement 
que nous... La jeune génération devra être prête à 
cette forme nouvelle d'activité. Elle demandera donc 
un peu moins de spéculation métaphysique pour un 
peu plus de psychologie appliquée, un peu moins 
d'érudition mathématique pour un peu plus d'en- 
traînement aux calculs rapides, pour une initiation 
plus sérieuse à la comptabilité, aux opérations de 
banque et de bourse, un peu moins d'histoire anec- 
dotique et militaire pour un peu plus d'histoire poli- 
tique et sociale, un peu moins de géographie géo- 
logique pour un peu plus de géographie humaine 
et économique, un peu moins de littérature étrangère 
pour un peu plus d'aptitude à parler et à écrire cou- 
ramment trois langues, un peu moins de critique lit- 
téraire, de compositions artificielles en langage con- 
venu, pour plus d'exposés, d'idées simples mais 
nettes et suivies, en un style naturel et précis, enfin, 
dans les sciences expérimentales, un peu moins de 
théorie et plus de pratique. C'est par l'école active 
que nos fils seront préparés à l'action, c'est dans la 
classe transformée en atelier intellectuel qu'ils ap- 
ptendront à travailler par eux-mêmes, à collaborer 
avec les hommes mûrs qui en savent plus long qu'eux 
et avec les camarades qui ne savent pas davantage. 
Quel que soit l'âge, quel que soit le local, quel que 
soit le sujet d'étude, l'écolier doit le plus possible tra- 
vailler spontanément, d'après une méthode simple, 
apprise de bonne heure, persistante dans ses prin- 
cipes, sans cesse enrichie dans ses applications. Ob- 
server le fait, l’analyser en détail. puis par induc- 
tion et déduction en dégager l'idée, donner enfin 
à celle-ci l'expression la plus exacte: voilà la véri- 
table manière d'enseigner et d'apprendre. » 

# 


Le Bulletin de la Société française de Pédagogie 
(décembre 1924, n° 14, rue Gay-Lussac, 41, Pa- 
ris, V®) publie deux articles qui intéressent l'Edu- 
cation nouvelle. Le premier est la conférence sur 
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l « Ecole active » qu'a faite M. Ad. FERRIÈRE le 
16 octobre 1924, au Musée pédagogique: nécessité 
d'individualiser l'enseignement le plus possible; dan- 
gers de l'instruction « en série »; essais faits pour 
concilier les exigences des examens et celles de la 
psychologie et du respect du caractère de l'enfant; 
le malentendu au sujet du mot « spontanéité » pris 
par les uns comme « caprice superhciel », par les 
autres comme « instinct profond »; project-method 
de John DEWEY et travail indisidiel selon Carle- 
ton W. WASHBURNE de Winnetka; synthèse tentée 
à l'Ecole intèrnationale de Genève. 

Dans le second article, Me GINIER, inspectrice 
honoraire de l'Enseignement primaire de la Seine, 
décrit « L'Ecole municipale permanente en plein 
air » du XVII® arrondissement de Paris. Exposé très 
attachant où l’auteur montre les débuts difficiles de 
cette école, due à l'initiative privée, en particulier 
celle de M. Frédéric BRUNET, socialiste, soutenu par 
le dévouement incessant de la marquise de LABORDE; 
puis son rattachement à la Municipalité de Paris; ses 
services sanitaires, ses infirmières; enfin son activité 
pédagogique à laquelle préside avec tant de tact et 
de vrai amour de l'enfance, notre amie M"° Alice 
JOUENNE. Tout cela avec renseignements précis, 
chiffres et statistiques à l'appui. L'Ecole du Bou- 
levard Bessière est une des plus belles œuvres so- 
ciales et pédagogiques dont puisse s'enorgueillir la 


France. 
+ 


La conférence de M. Ad. FERRIÈRE, faite le 
22 février, à Paris, sous les auspices du Syndi- 
cat National, de la iété française de Péda- 
gogie et de la Section de Pédagogie de l'Asso- 
ciation française pour l'avancement des Sciences, 
sous la présidence de M. LANGEVIN, professeur au 
Collège de France — conférence intitulée: « La 
logique enfantine et les intérêts dominants des en- 
fants aux différents âges » — a été publiée p. 22 du 
Bulletin mensuel du Syndicat national des institu- 
trices et instituteurs publics (février 1925) — (Pa- 
ris Ille, 73, rue Notre-Dame-de-Nazareth). L'orateur 
a commencé par exposer le travail scientifique de 
l'Institut J.-J.-Rousseau de Genève, a fait allusion 
aux enquêtes de M'e° DESCŒUDRES sur le langage 
enfantin, a développé ensuite le résultat des recher- 
ches minutieuses de M. Jean PIAGET sur la logique 
des enfants entre 5 et 10 ans — insistant pour que 
beaucoup d'instituteurs reprennent ces mêmes expé- 
riences dans leurs classes et comparent les résultats 
obtenus avec ceux de M. PIAGET; — il a terminé 
en rappelant les résultats de ses propres recherches 
sur les intérêts dominants des différents âges. Les 
conclusions pratiques qu'il a tirées de ses constata- 
tions conduisent véritablement à une conception nou- 
velle de l'école et de son rôle. Ajoutons que ce 
fascicule, tiré à 82.000 exemplaires, a été envoyé 
à toutes les Ecoles normales et à tous les Inspec- 
teurs scolaires de France et des colonies. 

+ 


La Revue philosophique de juillet-août 1924, 
pp. 130 à 142 a publié, sous le titre: « Parents et 
Enfants », un résumé analytique de l'ouvrage de 
langue allemande de M. Paul HAEBERLIN, Profes- 
seur à l'Université de Bâle, portant le même titre. 
M. Ad. FERRIÈRE y suit l'original, paragraphe après 


paragraphe, et conclut en déclarant que, si cette 
étude psychologique contient bien des traits parti- 
culiers à la jeunesse allemande ou ayant subi l'in- 
fluence SES de la pensée allemande contem- 
poraine, elle contient toutefois nombre d'observa- 
tions qui caractérisent la psychologie de l'adoles- 
cence et de la jeunesse occidentales tout entières. 
# 


Les Documents pédotechniques de Bruxelles, pu- 
bliés par la Société belge de pédotechnie, sem- 
blaient avoir subi une éclipse. Îls viennent de re- 
naître à la vie. Coup sur coup, ont paru les fasci- 
cules de 1924 et le premier de 1925. Le D' A. Go- 
VAERTS donne un opuscule de 65 p. sur « L'Héré- 
dité, son rôle dans l'éducation »; traité d'eugéni- 
que où les théories de MENDEL, de GALTON, etc., 
prennent la plus grande place et où la partie « édu- 
cative » ne concerne guère que le diagnostic indi- 
viduel éclairé par l'hérédité et l'enseignement de 
l'eugénisme. 

Nous parlons ailleurs de E. F. O’NeiLz : « Une 
Ecole active en Angleterre ». 

En janvier 1925, les Documents pédotechniques 
ont publié: D' ©. DEcRoLY et R. BUYSE: « La 
pédagogie universitaire aux Etats-Unis » (extrait de 
a revue de l'Université de Bruxelles, 43 p. in-8°). 
L'extension donnée outre-mer à l'étude psychologi- 
que de l'enfant a de quoi rendre jalouses nos vieil- 
les universités d'Europe qui ne disposent pas, loin 
de là, des ressources de leurs jeunes sœurs d'Amé- 
rique. Notons que les écoles expérimentales aux- 
quelles on applique les méthodes nées de la science 
expérimentale et où on perfectionne celles-ci sont 
tout à fait dans la ligne de l'Education nouvelle 
telle que nous la concevons ici. 

* 


À propos de l'enseignement de la musique dans 
l'esprit de M. Henrich JACOBY (voir notre fasci- 
cule de janvier), La Nouvelle Education de janvier 
a publié un compte rendu très intéressant d'un livre 
de Mrs COLEMAN, où l'on voit les enfants inventer 
leurs propres instruments de musique et y trouver 
un plaisir qui leur fait aimer cet art au point que les 
difficultés techniques seront ensuite vaincues en se 
jouant. Dans le même sens le D' O. DECROLY et 
M. R. BUYSE parlent de l'enseignement de la mu- 
sique à la Lincoln School aux Etats-Unis (« La pé- 
dagogie universitaire aux Etats-Unis », p. 17). Son 
but principal, écrivent-ils, « c'est de donner à cha- 
que enfant le moyen de s'exprimer lui-même en 
musique à sa portée, à le laisser libre de l'expri- 
mer et à le guider ensuite vers la véritable con- 
naissance musicale. On apprend à l'élève à faire 
lui-même ses instruments: ce sont ceux qu'em- 
ployaient nos ancêtres et dont jouent encore les pri- 
mitifs: flûtes de Pan, flûtes, tambourins, harpes, 
violons, banjos; on entraîne l'enfant au jeu de ces 
différents instruments, et à travers le développement 
historique de la musique dans la race, on permet à 
chacun de développer la tendance naturelle à l’im- 
provisation Ne. Peu à peu on passe à l'étude 
des vraies mélodies dont l'analyse dureté a con- 
naissance des éléments du langage musical. Plus 
tard, on en arrive à l’activité chorale ou concer- 
tante, dont la valeur sociale est si nette. » L'acti- 
vité concertante, surtbut le chœur, ne doit-elle pas 
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venir avant l'analyse? Ici encore, il faut répondre 
aux besoins et aux questions des enfants quand ils 


se manifestent. S 


M. R.-O. FRicx, de Neuchâtel, consacre, dans 
L'Education de mai (p. 457) un article de belle 
allure à ce sujet: « La valeur éducative des Scien- 
ces et les Humanités modemes ». M. R.-O. Fri 
est philosophe. Je veux dire qu'il a l'art de s'élever 
aux vues synthétiques. Il est aussi naturaliste et ana- 
lyste. Quel admirable professeur de sciences natu- 
relles il ferait! Il en a fourni la preuve à l'Ecole 
des Roches. Pourquoi les contingences ont-elles fait 
de lui un journaliste et le maintiennent-elles dans ce 
poste? = 

Dans cet article, il montre que la division natu- 
relle du travail humain oblige à un départ entre les 
philologues et les naturalistes; ce qui ne signifie 
point que les humanités modernes valent, en soi, 
moins que les classiques. Si c'est parfois le cas, 
c'est qu'on enseigne trop souvent au lycée les ré- 
sultats actuels de la science, — résultats provisoires 
et relatifs, parfois présentés à la façon dogmatique 
d'autrefois, — au lieu d'insuffler l'esprit scientifi- 
que qui, en nous mettant en présence des questions 
éternelles, nous procure l'esprit de finesse fait du 
sens des valeurs et du sentiment du dynamisme uni- 
versel. Il faut, pour y parvenir, que le professeur 
s'inspire de la psychologie génétique et, procédant 
ou faisant procéder à des monographies régionales, 
permette aux élèves d'œuvrer en profondeur plutôt 
qu'en surface. Equipes de travail, collaboration, 
expériences, voilà les méthodes des humanités mo- 


dernes. É 


Dans la Revue de l'Enseignement primaire du 
26 avril M° M. Th. MAURETTE nous parle, dans un 
article fort intéressant, des « Méthodes collectives 
et méthodes individuelles ». Elle nous montre le 
talent, la virtuosité, l'ingéniosité constante que doi- 
vent déployer les maîtres primaires « qui réussis- 
sent à apprendre à 60 ou 70 élèves à lire et à 
compter tous à la fois, et qui savent les tenir tous 
— ou à peu près — captivés par la voix du mai- 
tre. Savoir garder son troupeau bien serré autour 
d'une honnête moyenne, sans tête trop fougueuse et 
sans « queue » résignée; voilà l'idéal de nos ins- 
tituteurs et de nos institutrices. Car leur tâche est 
d'éduquer la masse. » c* 

En quoi se distingue la méthode individuelle de 
cette méthode collective? « Elle veut que chaque 
enfant soit libre d'apprendre indépendamment de ses 
camarades. Le développement intellectuel de cha- 
que enfant se fait selon un rythme propre. Et il 
n'y a jamais deux courbes semblables! 

« Les partisans des méthodes individuelles veu- 
lent se conformer à ce rythme irrégulier de la na- 
are: profiter des périodes de vitalité intense, les 
exploiter le plus possible; et se résigner aux pé- 
riodes de sommeil qui ne sont peut-être, après tout, 
que des préparations obscures à de brusques éclo- 
sions. 

« L'idéal est en somme de libérer l'individu du 
joug commun, tout en le laissant vivre dans la col- 
lectivité. » 

Puis l’auteur nous montre le rôle du matériel en- 


TA as dont le maître se sert pour faire travailler 
l'élève: « Ce n'est pas le professeur qui enseigne, 
c'est le matériel. » Les méthodes, tant collectives 
qu'individuelles, se perfectionnent sans cesse. Mais 
notre XX° siècle, le « siècle de l'enfant » comme 
l'appelle Ellen KEY, ne permettra-t-il pas à chacun 
de réaliser le mieux she son individualité, d'épa- 
nouir toutes les forces que la nature a pue en 
lui et cela pour le plus grand bien de la collec- 
tivité? 
+ 
SUISSE 


L'Educateur de Lausanne croît en intérêt d'an- 
née en année. Sous la direction rédactionnelle très 
avisée de MM. Pierre BOVET et Albert CHESSEX, 
il publie des articles qui en font une des premières 
publications pédagogiques de langue française: la 
théorie scientifique précise et concise, l'application 
basée sur l'expérience et la documentation pratique 
fournie à titre d'exemple et de suggestion (et non 
de mol oreiller) y occupent chacune la place qui 
convient. 

Les fascicules 14, 16-17, 18-19, 20 et 21 sont 
consacrés au XXI° congrès de la Société pédago- 
gique de la Suisse romande, tenu à Genève du 10 au 
13 juillet 1924. A lire surtout la discussion du 
11 juillet sur le rapport de M. Albert RicHaAR», 
instituteur à Genève, sur « L’Adaptation de l'Ecole 
active à l'École primaire » (pages 209 à 224, 249 à 
260). Il y a là, pris sur le vif, le tableau le plus 
captivant qui soit de ce que pense de l'Ecole active 
le corps enseignant suisse romand. Malgré les quel- 
ques réserves faites, des malentendus sur des points 
de détail et un certain flottement dans le domaine 
de la doctrine psychologique, on se rend compte 
que les instituteurs qui ont pratiqué l'Ecole active 
y ont puisé une satisfaction professionnelle profonde, 
parce que le rendement matériel et moral est digne 
de leur effort. L'adoption de la thèse n° 2 qui dé- 
bute ainsi: « L'activité spontanée est seule entiè- 
rement et parfaitement éducatrice; elle est la base 
de l'école idéale », cette thèse adoptée à la très 
grande majorité, est la confirmation et le triomphe 
des études scientifiques théoriques et pratiques faites 
dès 1899 par le Bureau international des Ecoles 
nouvelles et dès 1912 par l'Institut ].-J.-Rousseau, 

A lire aussi, pp. 260 à 272, l'admirable confé- 
rence de M. Ernest BOVET: « Les éducateurs et 
la Société des Nations » et, pp. 308 à 326, celle de 
M. Paul LAPIE sur « la réforme récente de l’en- 
seignement primaire français ». Un grand pays n’a 
pas le droit d'être aussi hardiment novateur qu'un 
petit canton suisse; les auditeurs de l’aula ont pour- 
tant pu constater que la France commençait à s'orien- 
ter, elle aussi, vers l'Ecole active. Elle n’y par- 
viendra que lorsque la psychologie génétique aura 
droit de cité dans les Ecoles normales. 

Ajoutons que les rapports de MM. Albert Ri- 
CHARD, sur l'Ecole active, et Marcel CHANTRENS, 
sur l'Ecole unique, ont été publiés in extenso en 
un opuscule de 169 p. qui constitue une belle 
mine documentaire. 

Mentionnons enfin d’autres articles de première 
valeur parus dans L’Educateur. 

Dans le n° 15, qui fait partie de la série de 
« L'Intermédiaire des Educateurs » de l’Institut 
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].-J.-Rousseau, lire: « L'Ecole active à la campa- 
gne » par Pierre BOVET. C'est le résumé du livre 
de M. CoLuincs du Missouri, sur des essais systé- 
matiques de « project method » pratiqués durant 
quatre ans dans une école expérimentale, essais re- 
produits et approuvés par la quasi-unanimité des 
120 maîtres du comté. 

À cet article fait suite un autre, paru dans le 
fascicule 5 du 7 mars 1925, intitulé: « Le Progrès 
des campagnes et la réforme scolaire ». M. Pierre 
BOVET ÿ montre: 1° les pourcentages établis par 
M. CoLLincs pour mille et une activités utiles et 
intelligentes de ses élèves et de leurs parents avant 
et après l'expérience, à l'école expér:mentale et dans 
les écoles témoins. C'est un document tout à fait 
curieux. 2° Comment les élèves ont piocédé à une 
enquête d'hygiène publique et les résultats qu'elle a 
entraînés dans le village. Si j'étais riche je ferais 
traduire le livre de M. CoLLiNGs et je le ferais dis- 
tribuer à tous les instituteurs du monde! 


Dans le n° 29 (même série): V. et J. PIAGET: 
« Une croyance enfantine ». Jusqu'à 8 ans l'enfant 
croit que le soleil le suit. Sur l’animisme et l'artifi- 
cialisme enfantin, voir le résumé de la conférence 
de M. PIAGET aux cours de vacances de 1924 de 
l'Institut J.-J.-Rousseau, dans L'Education de no- 
vembre 1924, p. 82. C'est de la psychologie expé- 
rimentale modèle. Enquête, philosophie, déductions 
y sont de tout premier ordre. 


* 


À noter, dans L'Educateur de Lausanne du 
10 janvier, la reproduction d’un excellent article de 
Paul MARTIN, instituteur et membre de la Nou- 
velle Education, paru dans Le Travail manuel, les 
sciences expérimentales et le cinéma à l'Ecole (Paris, 
Nathan) et intitulé « Il faut observer pour le plai- 
sir d'observer ». Affrmations à l'emporte-pièce, 
cinglantes à l'égard de l'école « assise », pleines de 
bon sens dans leur partie constructive. « L'obser- 
vation active non seulement envahira tous les ensei- 
gnements scientifiques, littéraires et artistiques, mais 
encore révolutionnera l’organisation scolaire, la dis- 
cipline, l'enseignement. En effet, cette méthode est 
nulle sans la liberté, l'initiative et l'activité créa- 
rice des enfants. Avec elle, l'école active rempla- 
cera notre pauvre « méthode active » qui n'est que 
la méthode socratique retouchée. » 

Le fascicule du 7 février de la même revue con- 
tient trois lettres à propos du « syncrétisme » de 
l'enfant : l'une de DELAUNAY de Coulombs (Calva- 
dos), les deux autres, en réponse à celle-ci, du 
Dr Ed. CLAPARÈDE et de M. Jean PiacET. La 
thèse de DELAUNAY est celle-ci: « L'enfant fait la 
mise au point sur un (ou plusieurs) détails, puis 
procède à un décentrement sur le schéma global. Je 
pense donc que l'enfant aurait deux souvenirs visuels 
distincts du mot écrit: souvenir net d’un ou plusieurs 
détails et souvenir du schéma global. » Le CLa- 
PARÈDE pense que la vision globale ou syncrétique 
précède toute aperception consciente de détails. 
« C'est parce que la perception est globale, pré- 
cise ]. PIAGET, que certains détails ressortent mieux 
que d’autres. » — Il m'a semblé que les futurs syn- 


thétistes sont de préférence, comme les petits en- 
fants, des globalisateurs, tandis que les futurs ana- 
lystes seraient attirés davantage vers les détails jux- 
taposés. C'est un point de psychologie qu il faudra 
approfondir par des observations répétées, 


Le Nouvel Essor des 31 janvier et 14 février pu- 
blie le rapport sur « la coéducation des sexes en 
famille et à l'école » présenté par M"° E. PiEc- 
ZYNSKA aux Journées éducatives de Lausanne (avril 
1924). 

Ce travail montre la tâche réservée aux jeunes 
générations : reconstruire un monde écroulé. 

« Une élite de jeunesse en plusieurs pays est 
consciente de ce qui lui incombe Rien ne pourrait 
y contribuer aussi puissamment qu'une meilleure in- 
telligence entre les sexes ». 

La collaboration des fillettes et des garçons per- 
met à l’école de réaliser pleinement la coéduca- 
tion dès les classes enfantines. 

Pourquoi ne pas perpétuer cette fraternité bien- 
faisante à l'école primaire puis secondaire? 

Mae PIECZYNSKA connaît trop les objections pour 
ne pas y répondre d'emblée: « Deux conditions 
s'imposent absolument : des classes peu nombreuses, 
où l'on puisse tenir compte des individualités et une 
directrice profondément imbue des principes coédu- 
catifs. » 

C'est dire que là, comme ailleurs, la valeur du 
résultat dépend de la valeur du pédagogue. 

La tâche coéducative de la famille est étudiée 
aussi. Celle-ci doit aider et compléter l'action de 
l'école. Entente profonde entre les parents; initia- 
tion sexuelle au moment opportun. « Cette première 
initiation est d'une importance capitale pour toute 
l'orientation morale des filles, comme des garçons. » 

C'est à partir de 12 ans que la coéducation ren- 
contre le plus d'adversaires; « la différence des men- 
talités des deux sexes est une raison de plus pour 
les élever ensemble et leur apprendre à collaborer, 
car ces différences sont complémentaires. » 

Mme PIECZYNSKA croit et travaille à « l'inaugu- 
ration d’une ère nouvelle et meilleure ». 


* 


La revue Pro Juventute de Zurich, publie dans 
son fascicule de janvier (p. 21), une étude sur les 
« Jardins scolaires en Suisse ». Comme à La Haye 
et à Amsterdam, ils sont l’œuvre, le plus souvent, 
de la Société d'Utilité publique. Leur développe- 
ment, causé par la nécessité durant la guerre, ne 
s'est pas arrêté depuis lors, car ils répondent à un 
besoin psychologique chez les enfants et ont, de ce 
fait, une valeur pédagogique que les autorités scolai- 
res ont reconnue et favorisent. 

Le fascicule de février contient p. 99 le pro- 
gramme de la conférence éducative de Lausanne qui 
a lieu ce mois d'avril. y parle de la formation 
professionnelle (M. Pierre BovEr, M. J. Sava- 
RY, etc.) et de la vocation maternelle chez les jeu- 
nes filles (Mme E,. PieczyNsKA, Me SERMENT, 
Mie BIENEMANN). M. J. H. Graz (Maupas 1, Lau- 


sanne) envoie le programme détaillé sur demande. 


dr 
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AUTRES PAYS 
La revue de Mme Monressori: The Call of Edu- 


cation, comporte des articles en anglais, en italien, 
en français et en allemand. Le fascicule 2, paru 
en novembre, contient un article de M"° MonTEs- 
SORI en français (conférence donnée à Bruxelles) et 
en anglais sur « Le Caractère de l'Enfant »; un 
autre du D' Alfred ADLER: « The dangers of iso- 
lation »: d’autres encore. Mais ce qui frappera les 
sceptiques et encouragera les éducateurs, c'est le ré- 
sumé (pp. 165-166) des expériences faites par le 
physiologiste russe PAVLOV sur des souris et prou- 
vant l'hérédité des caractères acquis. I] y a là une 
observation d'une portée incalculable. — Dans le 
fascicule 3-4, M%° MoNTESsORI parle « Sulla dis- 
ciplina »; M. William STERN, sur la signification 
prospective du jeu chez les enfants (en allemand et 
en anglais); le D' Otto LiPMANN, sur l'intelligence 
et les tests d'intelligence (en allemand); etc. Rele- 
vons, p. 224, le charmant article de Mie Louise 
Brion, directrice de l'une des classes d'application 
à l'Ecole normale de Lausanne, sur « Les asili d’in- 
fanzia au Tessin ». Elle y relève « combien est 
immense et profonde l'œuvre accomplie par une mai- 
tresse ». Nous sommes loin, ici, de la thèse de 
« non-intervention » de la méthode Montessori mal 


comprise. 
+ 


Sous le titre: « Eduquer », M. SALVONI écrit 
dans La piccola Fonte de mars 1924: « Si quel- 
qu'un me demande pourquoi j'insiste pour qu'on 
associe les leçons et exercices scolaires à la spon- 
tanéité primitive de l'enfant et à ses jeux, au ris- 
que d'encourir le reproche de compromettre le sé- 
rieux de l'Ecole, je crois que je ne puis mieux 
faire, en guise de réponse, que de poser à mon tour 
les questions suivantes : 

« Combien n’avons-nous pas reçu de notions scien- 
tifiques ou non depuis les premières classes primai- 
res jusqu'à la licence! Comment se fait-il donc 
qu'une fois adultes nous ne nous souvenions plus de 
rien, ne trouvions plus rien pour alimenter notre 
esprit ou notre activité sociale? Comment se fait-il 
que l'étude des chefs-d'œuvre de la littérature évo- 


‘que en nous le souvenir d'un morne ennui, qui en- 


trave aujourd'hui encore notre sensibilité à la lec- 
ture? Comment se fait-il que si peu de gens 
ressentent le désir d'observer et de connaître la 
nature, ce monde infini, plein de merveilles, et pour 
lequel, comme enfants, nous étions si pleins d'in- 
térêt et de curiosité? Pourquoi avons-nous si peu 
soin de notre corps, après avoir entendu tant de 
conférences sur l'hygiène? N'est-ce pas parce qu'il 
y à eu, entre autres causes diverses, un divorce ra- 
dical entre les programmes scolaires et les intérêts 
dominants de l'enfant? » 


Une revue de langue allemande, Die Schulreform 
qe publie à Ne . Victor FADRUS, publie 
ans son fascicule de juillet-août 1924, pp. 265 à 
276, un des exposés les plus complets qui aient parus 
jusqu'ici de la doctrine pédagogique de M. Ad. 
à . L'article en question, intitulé « Freie Ar- 


beitsschule und Freilufstsschule » est la seconde des 
conférences que M. Jean DUPERTUIS a données à 
Vienne au début de cette année; la première, parue 
dans le fascicule précédent de la même revue, expose 
la doctrine du D' ©. DEcRoLY et la suivante 
traite du mouvement des écoles en plein air. 


+ 


L'Educaçao social, revista de pedagogia e socio- 
logia, que le professeur Adolfo Lima publie à Lis- 
bonne, consacre un numéro spécial (15 déc. 1924) à 
« La Sociologie dans l'Education ». On y étudie le 
caractère social de l’enseignement de l'histoire, ainsi 

ue la personnalité et l'œuvre de David Emile 

URKHEIM, de John DEwEY, d'Ad. FERRIÈRE, de 
Fausro ve Dominicts, d'Ellen KEY et de G. 
KERSCHENSTEINER. Le rédacteur, M. Adolfo Lima, 
termine ce fascicule en soulignant la valeur consi- 
dérable de la sociologie dans l'éducation. Elle mon- 
tre à l'individu son rôle dans la société et sa vie 
morale en prend une signification décuplée; c'est 
pourquoi, insiste l’auteur, il faut lui faire, à côté de 
la psychologie de l'enfant, une place d'honneur 
dans Le écoles normales. 


La même revue Educaçao social a publié dans ses 


s 


fascicules 4 et 5 (15 avril et 15 mai, pp. 106 à 
121 et 141 à 155) un article magistral de M. Adolfo 
LiMA sur « L'Autonomie des Ecoliers ». La fin 
de l'article (pp. 146-155) étudie les solutions appor- 
tées au RS même à ce problème capital de la 


discipline scolaire. s 


À signaler encore : 


L'Ecole maternelle Française, n°° 7 et 8 d'avril 
et mai 1925, contient un excellent article de M'°e 
MouFLARD, Inspectrice des Ecoles maternelles, sur 
« L'Ecole active ». Il montre la convergence des 
aspirations des membres du corps enseignant français 
avec celles des pédagogues novateurs des autres 
pays. Excellent aussi l’article signé J. HEPP sur 
l'éducation de la liberté à l'école maternelle, édu- 
cation qui, selon l’auteur, « s'impose ». 


Pacdagogische Bladen, revue pédagogique fla- 
mande qui paraît à Bruxelles depuis janvier der- 
nier. Elle sert d'organe à l'Association générale de 
pédagogie d'Anvers fondée en 1902. Rédaction: 
Cuperusstraat 17 à Anvers. Dans le fascicule | se 
trouve, p. 18, un article de M. Raymond BUYSE 
sur Winnetka. 


EL Magisterio Espanol, janvier 1925, contient un 
article de M. Rodolfo ToMAS Y SAMPER sur « La 
Escuela del trabajo » (p. 26). 


La Inspeccion de Primera Ensenanza est une re- 
vue mensuelle nouvelle qui paraît à Ségovie depuis 
le mois d'avril. Elle sert d'organe à l'Association 
nationale des. Inspecteurs. 





Albi.- Imp. Ed. Julien. + 1301 - 25 - 6 
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ÉDITIONS 
ADYAR 


SO ENS 
École d'Études Sociales pour Femmes 


subventionnée par la Confédération 


GENÈVE — Rue Charles-Bonnet, 6 


Semestre d'hiver : 22 octobre 1924 - 15 mars 19% 
Semestre d'été : 7 avril - à juillet 1#25 

Préparation aux carrières d'activités sociales (protection 
de l'enfance, surintendantes d'usines, infirmières-visiteuses, 
ete.) ; d'administration d'établissements hospitaliers; d'en- 
seignement ménager et professionnel féminin : de secrétai- 
res, bibliothécaires, libraires. 

Des auditeurs et auditrices sont admis à tous les cours. 


Programme 60 c. et renseignements par le Secrétariat. 





on 


KING'S LANGLEY PRIORY, HERTS 


Internat pour garçous et fillettes de toutes les classes. 
Prix réduits dans certains cas spéciaux. L'école tend à réa- 
liser une vie saine fondée sur la connaissance des lois spi- 
rituelles. Les activités d'intérieur et de plein air, auxquelles 
participent maitres et élèves. ont pour but de fortifier la santé 
et le caractère. Le programme comporte les études usuelles 
jusqu’à l'entrée à l'Université et y ajoute la gymnastique ryth- 
mique, les arts et métiers, la connaissance de la région, ete. 








Ecole d'Horticulture pour jeunes filles 
‘“ LA CORBIÈRE ” 


Horticulture - Arboriculture - Aviculture - Cuniculture 
Direction : Miles de La RIVE et ROBERTY. 
Estavayer-le-Lac (Suisse) 











L 
Ecole de l'Ile de France 
Fondée en 1901, à LIANCOURT 
actuellement au Château de VILLEBON, par PALAISEAU 
(Seine-et-Oise) 

Pleine campagne — Parc de 44) hectares — 18 kilomètres 
de Paris — Etudes secondaires complètes et préparation au 
baccalauréat — Cours spéciaux pour Etrangers — Enfants 
de 7 à 18 ans — Vie de famille par maisons de 25 à 30 au 
maximum — Formation du caractère orientée vers l'auto- 
nomie — Sports. 











A New Magazine 
Progressive Education 
A QUATERLY REVIEW OF THE NEW EDUCATION 
MOVEMENT IN THIS COUNTRY AND ABROAD 
Publisheb b 
THE PROGRESSIVE EDUCATION ASSOCIATION 
Washington, D. C. 
Suscription dollars 2, including membership in the Association. 
Sample Copy sent upon request, Price 50 c. 





Ouvert aux personnes des deux sexes âgé 
Psychologie, Ag 
l'Enfance. — Enfants Anormaux. 








4, Square Rapp, 
PARIS (VII Arr!) 
RSR 


Demandez 
notre 
Catalogue 





LE COURRIER DE LA PRESSE 


= LET  TOUT” 


‘ RENSEIGNE SUR TOUT ‘” 
CE QUI EST PUBLIÉ EN FRANCE Er À L'ÉTRANGER 


et en fournit les extraits sur tous sujets ot Personnalités 
FONDE EN 1889 


Ch DEMOGEOT, Directeur 
21, Boulevard Montmartre, PARIS (2°) 








Aux Parents 


L'Ecole Foyer de PONTIGNY 
YONNE (France) 
Reçoit les enfants dès | âge de 4 ans, 


Son but est de créer et d'entretenir le 
milieu le plus favorable au développement 
de l'enfant. 

Les études sont facilitées par l'Individua- 
lisation des méthodes. 


Dir. M. & Mme R- NUSSBAUM 


| 


‘“ Documents Pédotechniques ” 


Publiés par la Société belge de pédotechnie 
Rue Rollebeek, 2, Bruxelles. 













Abonnement : 7.50 fr. belges par an 
pour cinq publications au minimum. 





Lire dans le fascicule 2 de 1924 
Une expérience d'Ecole active en Angleterre 
Par E.F, O'NEILL 
avec introduction de M. Ad. Ferrière 
Une lecture attachante au plus haut point ! 





INSTITUT J.J. ROUSSEAU 


GENEVE 


es d'au moins {$ ans qui se destinent aux carrières éducatives. 
ogie. — Stage à la Maison des Petits. — Orientation Professionnelle. — Protection de 


STRE D'HIVER : 22 octobre-22 mars. — SEMESTRE D'ÉTÉ : 10 avril-6 juillet. 
RME 5 Août 25 COURS DE VACANCES 
Programme, s'adresser Rue Charles-Bonnet, 4 








Projet d’École nouvelle, Neuchâtel, te Soli- 


darisle, 1909 ......s.sssesesse 0.80 
L'Hygiène dans les Écoles nouvelles, dans les 
Annales suisses d'hygiène scolaire 1916, 
Département de l'Instruction Publique de 
Zürich 36m tes rec see ses Fr. 5.— 


La Loi du Progrès en biologie et en sociolo- 
gie, ouvrage couronné par l'Université de Ge- 
nève. Paris, Giard & Brière, 1915. Fr. 15.— 


Transformons l’École, Bâle, Azed, 4920 Fr. 2.50 
L'Éducation dans la Famille, IIIe édition, 
Neuchâtel, Editions Forum ...... Fr. - 2.70 
L'Autonomie des Écoliers, Neuchâtel, Dela- 
chaux & Niestlé, 1927 ........ Fr. 6.— 


(En France, Fr. 9.—). 


Les Tendances actuelles de l'Éducation en 
Suisse, Genève, chez l’auteur, 1921 Fr. 0.50 


Dame anglaise, professeur, longue expérience de 
l'enscignement désire situation au pair dans famille française 
ou école nouvelle, si possible environs Paris, Orléans, Blois 
ou Tours. Excellentes références françaises et anglaises. 


Ecrire: Miss Mary E. MAYDWELL 
17, Buckley Road 
Streatham Common 
LONDON S. W. 17. 


OUVRAGES PUBLIÉS PAR LE DIRECTEUR DU B. I. E. N. 





L'Activité spontanée chez l'enfant, Genève, 
1922, chez l'auteur (Bn France. Fr.2 50) Fr. 1.25 

L'École active, tome 1: Les Origines, tome II: 
Principes et applications. Neuchâtel, Edi- 
tions Forum, 1922, II° édition.. Fr. 11.— 
(En France, Fr. 20.—). 

La Pratique de l'École active, Editions Forum, 
Néuchite = Se ren se Fr. b65.— 
(En France, Fr. 12.—). 

On consullera aussi avec profit : 

A. Farta DE VasconcezLos, Une École nouvelle 
en Belgique, Neuchâtel, Delachaux & Niestlé, 
101 DER ser Neue SN on sense Fr. 3.60 

Élisabeth Hueuenw, Paul Geheeb et la libre 
communauté scolaire de l'Odenwald, Ge- 

nève, Ch. Peschier, 10........... Fr, 2.60 













1 Les prix sont indiqués en francs suisses. 









Aux Educateurs 
L'Ecole Foyer des PLÉIADES S/VEVEY 
SUISSE 


Fondée en 1911, par R. NUSSBAUM, 
est à louer dès l'automne 1925. 


S'adresser à M. R. N. PONTIGNY 











Jrytitut 
Monnier 


® 





Téléphone : VERSOIX N' 119 


Institut Monnier 





CAMPAGNE 


« LES GRANDS ARBRES » 
Pont-Céard près VERSOIX 


(Lac Léman) 


Ad. Télég. Internation : MONNIER-VERSOIX 


L'Institut Monnier, fondé en 1911 à La Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versoix 


en 1922, est un foyer d'éducation familiale et une école libre d'instruction primaire et 
secondaire. Il est affilié au Bureau International des Ecoles Nouvelles et placé sous l’ins- 
pection de l'autorité cantonale. Le nombre des élèves étant restreint, l'établissement porte 
essentiellement le caractère d'une grande famille, et chaque élève peut être traité suivant 
ses besoins individuels. Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs peuvent 
garantir une éducation soignée et des études sérieuses, L'école comprend deux degrés 

l’un, préparatoire, pour garçons et fillettes de 6-12 ans ; l’autre, secondaire, avec sections 
classique, moderne, scientifique et commerciale, pour élèves de 13-19 ans. Des élèves 
externes sont également admis. L'étude des langues modernes est au premier plan du 
programme. On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sports sur 
terre et sur l’eau ; une place de foot-ball et un tennis se trouvent sur la propriété, De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver et en été, permettent aux élèves de profiter lar- 
gement de l'air et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des cours 
de français pour élèves temporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus 
plus détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur : 


W. GUNNING, D" en pédagogie. 





Prix des Annonces : Pour 1/16 de page, Fr. 8. — (sulsses) ; par page entière, Fr, 100. (sulsses) — par insertion. 
Rabaïis de 20 o/0 pour 4 Insertions. 


ÉCOLE NOUVELLE SUISSE « LA CHATAIGNERAIE ” ,s cmt, 


Education morale s 


Notre but est, avant tout, d'éveiller la conscience et de former des caractères fermes 
et droits, qui sachent vouloir avec énergie tout ce qui est bien, beau, pur et vrai. 

Une atmosphère de simplicité familiale et de cordiale franchise entretient, entre élèves 
et éducateurs, un esprit de dévouement et de confiance réciproques. 

Les éièves pratiquent le « self-government » et disposent d'une mesure rationnelle de 
liberté et de responsabilité, 


Education physique 

Vie à la campagne, en un site admirable, avec beaucoup de plein air, des ablutions 
quotidiennes, du sommeil en suffisance, une nourriture saine et abondante ; costume simple, 
hygiénique et pratique. — Exercices physiques quotidiens, comprenant les sports de l'été 
et de l'hiver, la gymnastique et, en fait d'occupations manuelles, la menuiserie, le jardinage, 
certains travaux agricoles. etc. — Bâtiments neufs, pourvus d'installations sanitaires moder- 
nes : salles de bain et douches ; éclairage éclectrique ; chauffage central, etc. — La situation 
de l'Ecole est des plus salubres, à peu de distance de la chaîne du Jura et du lac Léman. 


Education intellectuelle 


Méthodes d'enseignement concrètes et vivantes : Satisfaction de la curiosité naturelle 
de l'enfant; appel à son initiative personnelle et à | indépendance de son jugement, dans 
l'observation dés faits et le contrôle des expériences. Classes peu nombreuses, permettant 
de tenir compte des besoins et aptitudes de chaque élève. Classes mobiles pour les mathé- 
matiques et les langues. 

Laboratoires et ateliers ; visite de fabriques, musées, etc ; excursions scientifiques. 

Élèves de 7 à 18 ans. - Sections littéraire, scientifique et commerciale. — 
Section préparatoire pour élèves de 7 à 12 ans 

ÉTUDE APPROFONDIE DU FRANÇAIS 


Po isiter l'école, pour renseignements, références,-programme d'enseignement et 
prospal ilustré, s'adresser aux directeurs M. et Mme E:SCHWARTZ-BUYS, 





ÉCOLE NOUVELLE 
(Land-Erziehungsheim) 
HOF-OBERKIRCH 


près UZNACH et KALTBRUNN (St-Gall, Suisse) 


Sur une pente ensoleillée entre les lacs de Zurich 
et de Wallenstadt. 


GARÇONS de 7 à 17 ans 
Directeur : H. TOBLER., 


ÉCOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
CHAILLY-SUR-LAUSANNE (Suisse) 


Enseignement secondaire complet : 
Sections Classique, Scientifique et Commerciale 


EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 A 18 ANS 
Tuternat pour garçons seulement. 


Autant d'individualisation, de travaux manuels et de vie en plein‘air qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 


- Dir. : Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et litt. 








POUR L’ÈRE NOUVELLE 


REVUE INTERNATIONALE D'ÉDUCATION 
NOUVELLE 


ORGANES DE LA LIGUE INTERNATIONALE POUR L'ÉDUCATION NOUVELLE : 
ÉDITION FRANÇAISE : ADOLPHE FERRIÈRE : Chemin Peschier, 10. Champel-Genève. 
ÉDITION ANGLAISE : BÉATRICE ENSOR, 11, Tavistock Square, Londres, W. C. 1 
ÉDITION ALLEMANDE : ÉLISABETH ROTTEN, Kohlgraben bei Vacha (Rhôn). 


COMITÉ DE RÉDACTION 
FRANCE : M. Paur FAUCONNET, Pfesseur de Paychologie el de Pédagogie à la Sorbonne. 
BELGIQUE : M. le D' O. DECROLY, Professeur à l'Univerité. 
SUISSE : M. A. FERRIÈRE, Directeur du Bureau Internalional des Écoles nouvelles. 
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LIGUE INTERNATIONALE pour L'ÉDUCATION NOUVELLE 


Fonoée au Concrès pe CaLais LE 6 Aour 1921, er RATTACHÉE AU BUREAU INTERNATIONAL 
DEs ECOLES NOUVELLES, cRéÉ À GENÈVE EN 1899 


1. — PRINCIPES DE RALLIEMENT 


d'a vi Put essentiel de toute éducation est de préparer l'enfant à vouloir et à réaliser 
dans sa vie la suprématie de l'esprit ; elle doit donc, quel que soit par ailleurs le point de vue 
suquel se place l'éducateur, viser à conserver et à accroitra chez Danton l'énergie spirituelle. 

3 — doit respecter lindividualité de l'enfant. Cette individualités ne lue Les 
développer que par une discipline conduisant à la libération des puissances spirituelles qui 


sont en lui. 
3. — Les études et, d'une générale, l'apprentissage de la vie, doivent donner libre 
éveillent spontanément chez lui 


Cours aux intérêts innés de l'enfant, c'est-à-dire ceux qui s 
9 qui trouvent leur expression dans les activités yariéss d'ordre manuel, intellectuel, 
e personnelle et la 


esthétique, social et autres. 
4. — Chaque âge a son caractère propre. Il faut donc que la disciplin 
fiscipline colléctive soient organisées par les enfants eux-mérnes ae pu a ration des mat- 
Wr0s elles doivent tendre à renforcer le sentiment des responsabiiee dr one POrAtIO sociales. 

&. — La compétition sgoiste doit disparaitre de l'éducation et être remplacée par la 
Soopératlon qui enseigne à l'enfant à metire son individualité an service de eodg date" 

6. — La coéducation réclamée par Ligue, — coéducation qui signifie à la fois 
sangnction et éducation en commun, — exclut fe Éraitement identique imposé aux deux 
sur L'autre gmPlique une collaboration qui permette à chaque sexé. d'exbenr do U* 
une influence salutaire, 

Mo res ééncation nouvelle prépare, chez l'enfant, non seulement le futur citoyen capa- 
Mal ME ses devoirs envers ses proches, sa nation, et larme tue CI ensemble, 
mais aussi l'être humain conscient de sa dignité d'homme, 


Il. — BUTS DE LA LIGUE 


Dodg Dune façon générale la Ligue s'efforce d'introduire à l'école son idéal et les 
méthodes conformes à ses principes, 

2. — Elle cherche à réaliser une coopération Plus étroite : d'une part, entre les 
éducateurs des différents degrés de l'enseignement, d'autre part entre parents et éducateurs. 

3. — Elle se pri d'établir, par des congrès organisés tous les deux ans, ct par 

anelle publie, un lien entre les éducateurs de tous les pays qui adhèrgnt à 2 

principes et visent des buts identiques aux siens. 

ue 14%, Pas de cotisation, L'abonnement à la revue « Pour l'Ere Nouvelle » 
implique l'adhésion à la Ligue. Il suppose donc l'adhésion à vus principes de ralliement, 
tout au moins à titre d'orientation générale. 

Seux de nos abonnés qui désirent m'être pas comptés parmi les membres de la 
Ligue sont priés simplement d'en aviser la rédaction, 


BUREAU INTERNATIONAL DES ÉCOLES NOUVELLES 


Chemin Peschier, 10, CHAMPEL-GENÊVE 













































Le Bureau international des Ecol dl uvant convenir à leurs enfants, les autres pour 
A fondé À Genève par M. Ad, Fee gg! pouvant convenir à eus enfants, N tient à leur 
IL est rattaché à l'Union des jations inter savoir. que ces questions ne rentrent pas dans 
pationales, de Bruxelles, inwrit à la section des ses aüinbutions ct les pre de consulter sa. revue 
Bureaux, internationaux de la Société des « Pour l'Ere Nouvelle ». Le muméro d'evsil 192 
gt puocé, de A fe de Fin de val à bi une te des Ecoles nouvelles à La campagne 
à l'Institut J.-J.-Rousseau Scie ‘urs adire 4 ut i se procurer cette 
de lÉdueion äe Éai, n à N. je à gui pour Le prix de 2 francs Rnpre, ae 

Le B. I. E. N. a pour l'établir ports €0 plus. 
dede jélentifque eure Les diférentes Écoles Le B. 1. E. N. a éubli we ls a 
ruelle, de centrale les dacuments qui les con pos: organisation, vie. physique, éducation intel. 

lente 6% lectuelle, morale et anciale, Qui servent à cr. 
psychologiques faites dans ces laboratoires de la tériser les Ecoles nouvelles. Ils sont exposés sous 
pédagogie de l'avenir. le titre : L'Ecole nouvelle et le Bureau international 
- ah smive que des parents Ro dEs roiemeus des cols nouvelles dans ce même fascicule 13 
s'adressent lui, uns pour le choix d'une école il Ve 


On trouvera page 3 de la couveriure la liste des Publications du Bureau International des Ecoles nouvelles. 
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Comment libérer chez l’enfant 
les énergies créatrices. 


Rapports présentés au III: Gongrès international d'Éducation nouvelle. 


(Heidelberg, 2-15 août 1925). 


Heidelberg! Un congrès comme beaucoup d'autres ; un congrès unique en s0n genre. 

Il fut pareil à beaucoup d'autres par ses qualités ; par ses défauts peut-être aussi. Car on ne mobilise 
pas cinq cents personnes sans qu'il y ait quelques petits accrocs, Mais les qualités l'ont emporté de beau- 
coup: tout d'abord le cadre extérieur, la vieille cité universitaire et ses habitants. Les excursions sur le 
RI ur le Neckar, à l'Ecole de l'Odenwald et à bien d'autres endroits en suto, en train, en bateau ou 
à pied ont permis aux congressistes de faire connaissance avec l'Allemagne d'après-guerre où les hommes 
et même beaucoup de dames sortent sans chapeau et où les jeunes garçons portent des cols bleus ou verts 
rabattus et des culottes courtes. Belle jeunesse, leurs, qui s'en va par groupes, jeunes gens et jeunes 
filles, mandoline en tête. Félicitons le service des excursions, supérieurement organisé. 

Notre reconnaissance va aussi aux autorités de la ville qui ont mis à notre disposition la Stadhalle, 
avec sa vaste salle du plain pied et son orgue, son restaurant et ses bureaux ; les belles salles de réunion 
du premier étage, où ont eu lieu nos séances, et les salles d'exposition du second étage. Mieux encore : 
Monsieur le Bürgermeister en personne, le Ministre de l'instruction de Bade, un délégué de l'Université 
ont tenu, lors de la séance d'ouverture, à nous apporter leurs vœux. En l'absence de M. BaiLLie-WEAVER, 
encote retenu par la maladie, et de M. ARUNDALE qui n'a pu venir, c'est M'° D° Elisabeth ROTTEN q 
présidé cette séance, comme aussi le congrès tout entier. Elle l'a fait avec un tact, une modestie et une 
autorité morale qui lui ont valu la reconnaissance unanime. 
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Beaucoup de travail, beaucoup de conférences générales, plus encore de conférences par petits groupes 
— M. H. Jacony a donné jusqu'à huit leçons de deux heures chacune! — voilà Le bilan du congrès. En 
cela il fut, croyons-nous, commun à beaucoup d'autres congrès. 

Et pourtant, mous l'avons dit, celui-ci fut unique en son genre, Il le fut par le sujet en discussion : 
la libération des énergies créatrices chez l'enfant. 11 le fut par la qualité des personnes présentes. 

Le sujet, envisagé dans toute son amplitude, 5 gnife ; construction d'un avenir meilleur pour l'humanité: 
l'édusation mise au premier plan comme seul moyen de préparer une génération plus wine, plus fonte” plus 
équilibrée ; l'édueation fondée sur Ia science, c'eat-A-dire la recherche d'une théorie et d'une pratique qui 
se distinguent radicalettent des notions traditionnelles, programmes et mélliodes en usage aujourd'hui pres 
que partout — Et ce sujet Waité dans l'esprit le plus élevé par quelquesuns des spécialites les plus 
Sompétents. du monde entier! Ceux qui ne sont pas venus à Heidelberg, en août 1925, pourront difficile. 
ment se faire une idée exacte de la qualité et de l'intensité de cet esprit, Veut-on des citations? Une 
modeste intiturice nous écrit: « Jamais encore et nulle pan je n'ai trouvé une atmosphère spirituelle au 
intense et aussi dense, voici un fragment de lettre de l'un des plus grands parmi les éducateurs co 
lemporains : 4 Jamais je n'ai rencontré dans une réunion de tant de centaines de personnes un niveau aussi 
élevé, he atmosphère aussi, magnifique et ausi pure. Je ne manquerai aucun: des” prochains congrès, 
dusentils avoir lieu à l'autre bout du monde! » C'est bien là, croyons-nou, lu note générale. 

Nous ne pouvons donner ici qu'un faible aperçu de cette solennité pédagogique, Il eût fallu des capi- 
‘aux dont nous ne disposons pas pour en publier les conférences in-extenso. Les pages qu'on va lie eat 
donc des résumés — résumés faits pat nous d'après des notes prises aux séances, tradeetions de ge 
remises à la presse ou d'articles de The new Era : ou résumés présentés par les auteurs euxmémess eee 
derniers seuls sont signés, 

Nous groupons les conférences par sujets: 

1 Introduction pat Mis B. Enson (Londres) et Miss Gestrud Harman (Washington). 

Il: Les psychologues: MM. Martin BuGER (Heppenheim), ©. DEcnoLY (Bruxelles) C..G, June (Zu- 
rich), Emile MARcAULT (Montpellier) et Ad. Fennère (Genève). 

e LE Les praticiens: Mis Marietta JOHNSON (Fairhope), MM. Albercht Menz (Siutigan) et BAKULE 
rague). 

IV: Les diférents aspects du problème: Hygiène: Mrs Crosnv Kem (New-Yo:l). — Education 
esthétique: M: Heinrich JAcoBY (Hellerau), Mw Maviemer (Gothenbours), ete : — Edication intellec- 
tuelle: M PaLieet (La Haye), Miss Macxinoer (Londres). ete : -— Education sociale: M. Georges 
Bent (Ecole des Roches), M. O. Powezi. (Bedales), etc. 

V._Voix de différents pays: Etate-Unis: D. OVERSTREET (New-York) ete. : — Angletene: Miss 
Isabel Fy (Wendover) : — Hollande: M. J.-H. Bour (Amersfoon) : —— Dangnaks M. Anders VEDEL 
(Copenhague) : — Allemagne: M. LauszUs (Hambourg) : -— Autriche : Mr Eugénie ScHwaRzwaLD 
(Vienne) à — Hongrie: Me M. Nemes (Budapes) : — lalie: M, Michele Cri (Trapani) ; — Bulgarie : 
M: D, KaïzAROFF (Sofia) ; — Egypte: M. Frank WaLsEr (Le Caire). 

VI. Brève chronique du congrès. Plusieurs des conférences tésumées ici très brièvement sont données 
Avec .plus de détails — souvent même de la plume même de leurs auteurs — dans nos deux autres rene 
Ainsi The new Era donne plus de détails que nous sur les conférences de Ms JOHNSON et MACKINDER 
we MM: Mancaut, DecoLy, POWELL et Lauus. On touverx dans In move Dar werdende 
Zeilaller des textes mplets sur les conférences de langue allemande. Ainsi chacun pourra appro- 
fondir les problèmes qui l'intéressent le plus. 

Mais rien ne poura donner au lecteur une idée, ni pâle soitelle, de l'enthousiaime collectif qui 
régné à Heidelberg  enthousiaune réfléchi, point d'axivée d'une longue auite d'efforts ei d'an travail opi- 
riltre de chaeun de nous sur le terrain de lue qui est le sien, point de départ autsi pour des efforts nou 
veaux. L'intuition de chacun s'est retrempée à la science d'autrui et le praticien, après avoir comparé ses 
méthodes à celles des autres, s'en va joyeux vers des horizons plu clairs, Ennehrnonens réciproque, illu. 
mination de l'intelligence et du cœur, voilà ce que nous a apporté le congrès de Heidelberg. 


LA RÉDACTION, 










































Ouvort aux personnes des deu 





ui #8 deslinont aux carrèros 
— Orientation Professionnel 





x noxo4 Agées d'au moi 
Stage à la Maison d 


auives, 
Psychologie, Pédagogie. “—"Protection de 
Enfance, — Entants Anormaux. 
RESTE 





D'HIVER : 22 vetobre-22 mars. — SEMESTEE D'TÉ : 14 avril- 15 Juliet. 
Août 32 COURS DB VACANCES 
Programme, s'adresser Rue Charles-Bonnet, 4 
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I. INTRODUCTION 





Les Fondements de l’éducation nouvelle 
Par Mrs Beatrice ENSOR, 


Membre du Comité exécutif de la Ligue internationale pour l'Education nouvelle 
et rédactrice de “The new Era. ” 


Il y a vingt ou vingt-cing ans, on a vu surgir un 
peu partout des tentatives isolées d'organiser l'école 
et l'éducation sur des bases nouvelles. On les a 
taxées alors d'utopies, comme on taxe d'utopiste 
l'inventeur qui vérifie une idée nouvelle dans un la- 
boratoire scientifique, courant nouveau, renforcé 

x celui d'Amérique, a pris un grand essor depuis 

la guerre. Celle-ci à secoué les es 
contraints de modifier toute notre conception sde Te Télue 
cation. 

De_nos jours l'esprit des pionniers novateurs est 
en train de pénétrer dans les écoles publiques. Celles 
de Hambour, exemple, nous montrent hardiment 
la route à suivre. Des groupes analogues se sont 
formés dans divers pays. Îls se sont réunis en une 
organisation internationale de_ rénovation éducative. 
Rappelons, pour ceux qui assistent pour la ee 
fois à nos congrès, qu'un peti = 
des idées nouvelles, une cent 




















ec oens 
à Calais, pour la première fois, en 1921. Leur cer- 
cle s'esttonvé élargi à Menu en 1923. cà nous 
étions plus de trois cents, Il est plus: considérable 
encore celle année à dater puisque près de 
cinq cents personnes représentent ici vingt-huit pays 
nos le bul de renforeet les buses de l'édifice com. 


a 
LA PHLOSOPMIE DE L'ÉDUCATION 
11 y. tant de méthodes nouvelles, les ouvrages 
et les conférences sur l'éducation, nouvelle sont si 
eux, que ceux qui désirent s'en faire une idée 
san souvent embarads et cherchent me piene de 
touche pour dicemer la valeur des diverses mél 
des. Il semble qu ‘une philosophie nouvelle de. re 
Pape e fete Eur qui en mesure les prieipes et 
pourra fournir cette pierre de touche. Mais ces essais 
ne tcot pas eu point. Loia do les &iger en dognés, 
ue et à De 
Dr ro 
de les faire progresser, Il s'agit. pour le moment, 
Sig vus d'en à rl ot ot par 
ES ere es tin El 
UE Les er folamme rt 
Délrdeb el iclenifqus, ue 
nt de paychelogie! et de philoscphie. On. peut 
les auteurs les plus en vue sur ce terrain 
pi Éiur Dolu ure OPUS 
D ru mit à Dinbuur C 
À FRERE AG LE 
MAI Férière du se oimague a L'Esale 
tive » et « La pratique de l'école active ». 


La THÉORIE DARWINIENNE 
Au milieu du siècle dernier, Darwin a inauguré 
en biologie une conception nouvelle qui, au début 








À chacun de les éprouver, 

















de ce a conduit à une théorie sur l'évolution 
de l'esprit, Ces deux études se déroulent parallèle 
eut; elles on poutant ane crie commune. 

Aux degrés inférieurs de la vie, on comte la 

prépondérance de l'influence physique ; à un degré 
De ue physique et de l'esprit 
devient plus étroite, jusqu'à ce qu'enfin, croyons 
nous, l'esprit domine de plus en plus Ia matière qui 
lui set d'outil et de moyen d'expresion dans le 
monde concret. 


Si mou franspouons coïte idée dans le. domaine 
pratiques nous comtslons que la mate de l'enfant 
Présente deux faces disincies: 

19) Les pariculaités physiques qui sont soumises 
aux Isis de la biologie et de l'hérédité : 

2°) l'esprit, ou la vie consciente, contient 
roues les Pat de homme sccompl, 

nes Es euistent dus 
lime D ee de pose Roue 
eur expression saine, pure et harmontewse que lors. 
que les fonctions physiques, psychiques. imtelechel. 
les et intuitive sont rendues capables de servir 
d'outils à notre expression. 

Le but de l'éducation mouvelle est d'aider l'en. 
fe à ver, en exresion penomale.. Not 

À Céhelplier dans co Ent ler 





La Res DE L'ÉDUCATION NOUVELLE 

L'idée fondamentale de la psychologie nouvelle 

est qu'il ne doit Fa y avoir abstacle entre l'âme 

individuelle qui embrasse l'ensemble de la vie, et 
la Ce Re source de toute vie. 

iques : il ne doit pas y avoir 

de pi A ieu immanent et le Dieu trans- 

ant. 

Influence du milieu dans l'éducation de l'homme, 
adaptation de l'âme au monde des formes corpo- 
relles, étapes de l'évolution biologique et de l'évo- 
lution des races, autant de questions qui ont été 
étudiées par la ps; nouvelle. Parents et mat- 
tres y ont trouvé des renseignements précieux. 

La ie a aussi essayé de classer les hom- 
mes en types, selon que leurs actions sont inspirées 
par des mobiles sensoriel fectifs, intellectuels ou 
intuitif le nous fournit aimsi le moyen d'élever 
les jeunes comme il convient au type de chacun. 

La psychologie nouvelle nous more que nous 
devons comprendre clairement le côté physique de 
notre nature. ne devons ni lui laisser trop de 
liberté, de peur qu'il ne vienne à dominer l'esprit, 
ni le comidérer comme péché, l'opprimer et créer 
pue à des rlelements, générateurs de, troubles 

physiologiques. Elle a montré combien il importe 
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que le malte l-même soit ausi bte que posible 
le toute entrave d'ordre psychologique. 


APPLICATIONS PRATIQUES 


1#) Tout cela conduit à transformation totale 
de nos points de vue traditionnels. Nous eroyons 
au sentiment du bien que l'enfant porte en soi ; 
nous allons à lui sans méfiance, Si un enfant vole, 
présente des troubles sexuels ou autres, nous cher: 
chons à en découvrir l'origine psychologique : nous 
nous rendons compte qu'il faut en attribuer la cause 
À ün Jrouble des fonctions affectives ou intellectuelles 
et qu'il faut aller à la racine du mal si on veut 
l'extirper. Ë 

21) 11 en résulte une transformation fondame 
tale les méthodes disciplinaires, La domination 
de soi et l'éducation de soi remplacent l'autorité 
arbitraire de la discipline extérieure et des puni- 
tions. 

3) H des différents organes : les organes 
physiques doivent être sains, forts et pleins de vie. 

fonctions de la vie, affective doivent être en 
bonne! santé et pouvoir s'exprimer directement par 
les arts plastiques, la danse, le rythme, le drame, 
la musique 

Les fonctions de l'intellect se 
puissance de l'imagination, par e « 

lance de la pemée. Les forces intuitives 
quièrent par une conception de la vie synthétique, 
à la fois large et concrète. 

4%) L'éducation tend à primer l'instruction, ce 
qui ne peut manquer d'infuencer la valeur rel 
que l'on attribue tant aux travaux de ménage qu'aux 
examens, 

5) L'étude de l'individualité de l'enfant et de 
ses besoins conduit nécessairement à une rupture avec 
l'enseignement en masse des classes nombreuses, les 
programmes fixes et les hor 














































6%) Le maître lui-même a besoin d'une grande 
liberté, afin de pouvoir manifester dans son entei- 
gnement sa nature propre. L'importance de la pet 
sonnalité du maitre est aussi grande dans la nouvelle 
éducation que dans l'ancienne, mais en un sens dif- 
férent, 

7°) La conception de l'universalité de la vie a 
pour effet naturel d'orienter l'éducation dans un 
sens international ; ceci entraîne une formation 
fondamentale. dans l'enseignement de ce ï 
tels que l'histoire et la géographie. 











CONCLUSION 
iser les méthodes 





1°) Nous ne devons pas systémi 
nouvelles, ni les ériger en dogmes. 

2) Chaque maître devrait autant que, possible 
étudier toutes les méthodes et s'en inspirer pour 
former la sienne propre, 

3°) Cette transformation des méthodes éducatives 
ne signifie pas une révolution brusque, mais une 
évolution progressive, quoique touchant ‘aux. fonde- 
ments mêmes de l'éducation. 

4%) L'éducation nouvelle consiste en une attitude 
nouvelle ; aucun maître ne peut la comprendre où 
l'adopter s'il n'a trouvé, en soi le principe de cette 
attitude nouvelle. Aussitôt que nous avons su la 
prendre, nous vivons dans une aimosphère de sup- 
port mutuel et de compréhension réciproque : nous 
sentons l'unité de toute vie ; nous, nous sentons les 
précurseurs et les collaborateurs d'une ère nouvelle 
et nous ne reculons pas devant les ataques et les 
difficultés qui ont été de tout temps Le lot des pion- 
niers. 

La fraternité humaine est désormais plus qu'une 
belle pensée : elle est une réalité vivante ; dès lors 
il nous appartient de donner à la jeunesse appelée 
À construire cette ère nouvelle le moyen de déployer 
dans toute la mesure possible les facultés dont elle 
porte en soi le germe. 





Matériel et méthodes en éducation nouvelle 
Par Miss Gertrud HARTMAN, 
Editrice de “ The progressive Education “ de Washington. 


Ceux qui s'occupent d'éducation nouvelle, à dit 
Miss Hatiman,_ constatent que jusqu'ici les’ forces 
profondes de l'enfant ont été en général si constam- 
ment téprimées, autant par l'école que par le milieu 
social, qu'il n'acpar encore 616 possible de cupter 

de l'admirable énergie créatrice que ma 










r et dont 
on ne sait pas je Ca FAT est-elle 
autre chose que le moyen lopper ce pouvoir 
créateur? On affirmer que tout enfant est doué 
de qualités qui nous permeltaient, à nous éduea 
teurs, de faire appel à ses énergies spontanées, à 
pous voulions bien étudier l'enfant au lieu d'avoir 
les yeux fxés sur un programme intangible. Nous 





1 inf étés... 


sommes, convaineus qu'il n'y a aucune contradiction 
entre l'éducation ct ln nature même de l'enfant. 
L'antagonitme ne surgit que lorsque nos procédés 
heurtent sa nature. 

Les éducateurs recourent avidement aux psycho 
logues et aux spécialistes de l'enfance pour appren- 
dre d'eux comment enseigner et melire toujour 
mieux leurs méthodes un accord avec les conn 
sances nouvelles. 








Jeu 


Les psychologues nous enseignent que, l'enfant 
s'instruit tout naturellement en agissant. Bien avant 
l'école déjà, l'enfant acquiert de multiples notions 
par le jeu et l'activité spontanée. Les instituteurs 
ont enfin pris au sérieux celte aptitude propre à 
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l'enfance et utilisent à présent à l'école cette pré- 
cieuse source d'énergie. 

L'école nouvelle né mettre à toute activité 
enfantine de s'afñrmer. C'est là une des distinctions 
primordiales entre les anciennes et les. nouvelles 
méthodes. À l'école nouvelle, l'enfant s'instruit par 
ses propres moyens, alors qu'autefois il restait pas- 
sit et que le savoir lui était imposé par le maître. 


MATÉRIEL, 

L'école doit fournir un milieu favorable à toutes 
les activités dont l'enfant a besoin pour, se dévelop- 
il y ait donc avant tout assez d'espace pour 

uis il importe que les enfants aient à leur 
ition le matériel voulu pour exercer leur ac- 
Il ne faut pas que ce matériel 










qu'à qu’ 
plastique, afin que l'enfant puisse le manipuler à sa 


ler suivant ses propres 
C'est pourquoi les écoles nouvelles sont largement 
pourvues de plots de construction, de caisses de 
sable, de tem ele, de papier, de crsrons et de 
jouets : d'instruments” de. musique : d'équipements 
pour jeux, dames et art dramatique. On y trouve 
aussi des métiers à tisser, des outils de menuiserie 

» des matériaux divers 


rations. 














Par- 
tant du principe. que chaque enfant dite d ve 
les autres, nous cherchons à développer sa person 
nalité propre au moyen d'un matériel mis librement 
à sa disposition. 


‘TRAVAIL PAR GROUPES 

L'homme est naturellement un être sociable. Per- 
mettre à l'enfant de s'enrichir au contact constant 
directrices de 


de ses camarades est une 
notre travail. Par cette 
l'enfant, nous n'entendons pas seulement la 





qu'un même travail suscite dans un groupe = 

Le groupe entier propose et décide le choix 

1 à entreprendre et chaque membre contribue 
pour sa part à l'œuvre collective. 










PROGRAMME ACTIF 

A sera le de l'école nouvelle ? Si 

l'éducation est basée sur les forces créatrices, le 

programme ne sera plus statique et fxé à l'avance, 

mais il sera dynamique, souple et établi au fur ei 
à mesure des expériences des élèves. 

En observant l'enfant, nous découvrons que le 
monde lui est un sujet d'intérêt constant, Tous nous 
connaissons les perpétuel pourqi 
l'enfance. Si celte curiosité est 
AT à cote eme dise 
est celle que nous sons. Ces acquisitions 
+pontanées conduisent à la géographie, à l'histoire, 
aux sciences naturelles et mathématiques, ete. Elles 
peuvent même, chez les tout petit, faciliter gran- 
lement Fappretiage des techniques telles. que 
l'éctre, a leu et l'aithmétique. 

Aucune enseignée pa, pates nr 
ches. Nos élèves aient une méthode de recher- 

les et résclent euxrmêmes les 



























dock. 

Afin de suivre continuellement les progrès de ses 
élèves, le maître dresse un tableau du travail de 
férentes activités 





le programme 
léspésietee. La preuve nous-à Gé four- 
nie que les enfants qui travaillent selon ces direc- 
tives s'astreignent souvent à un effort beaucoup plus 
considérable que celui qu'on en obtiendrait en leur 

imposant le programme ordinaire. 
de mémorisation trouvent éga- 





ment. Notre ligne de 
siste À recourir aux exercices d'entraînement mental, 





au « dll », lorsque l'enfant en sent lui-même le 
besoin et en reconnaît l' Une étude de ce 
genre, faite avec la coopérs vivante de l'élève 
mérite, selon nous, le nom jté créatrice plutôt 
que celui de travail imposé. 








Sort de presse ; 


L'ÉCOLE ACTIVE 
par Ad. FERRIÈRE 
IIIe édition revue et réduite à un volume 
fr. 20 — En Suime : fr. 7 50 


Prix en France : 
Les lecteurs de Pour l'Êre nouvelle qui souseriront 


jusqu'au 25 novembre dernier dé Editions Forum 
GENÈVE, bénéficieront 


46 — En Suine : fr. 6 50 


Les souscripteurs non domiciliés en Suisse doivent payer 
‘en sonserivant, sinon il ne être tenu de leur 
ca, pour “compte 








ÉCOLE DE L'ODENWALD 


Ecole nouvelle à la campagne 
Education et instruction pour jeunes 
garçons et jeunes filles dès le premier âge 
ét jusqu'à l'âge adulte. 
OBERHAMBACH 
bei Heppenheim (Bergstr.) 
Hesse-Darmstadt 
Allemagne 


Prospectus et informations sur demande. 
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II. LES PSYCHOLOGUES 





Education et liberté 
Par M, Martin BUBER, philosophe et éoriouin. 


Ie conférenc.er relève que le programme présenté 
par + Congrès est déjà par lui-même l'affimation 
inst uns appellent 
autres se plaisent 
» C'est sui un 
appel à regarder à l'enfant comme si nous voulions 
apprendre de lu Je sect de Îe spontanéité, comme 
si nous cherchions À nous reppiochor de la révélation 
toujours nouvelle de cette Source vive. 
Néanness dun danger L'eanttiée a libéra- 
tion de l'énergie créatrice comme étant une fin en 
soi. La seule liberté ne fait pas de l'homme un être 
social. À cêté de cette libération et pour établir un 
juste équilibre des for faut prévoir les. voies 
et moyens par lesquels l'individualité pourra s'expri- 
mer 














Pestalarzi, dans son récit symbolique. de l'arbre 
st du jardinier, indique que le maître n'a pas seu. 
lement la tâche de surveiller et de protéger la jeune 
créature, mais que celle-ci doit être orientée vers 
ses fonctions propres, en harmonie avec sa nature 
intime. L'arbre fruitier doit être traité différemment 
que l'arbre de futaie, ; 

Autrefois on pensait que toute matière pouvait être 
ingurgitée en l'enfant comme dans un entonnoïr : 
aujourd'hui, on croit que toute chose peut être po. 
pée de l'enfant Juimême ! Mais vive est plus 
qu'une simple croissance. La personnalité est mode. 
lée par le monde extérieur et le milieu ambrant. 
C'est en, cette formation de la personnalité” que 
consiste l'éducation véritable. 

tâche du maître est d'éduquer l'élève par 








l'exemple, par l'infuence, secrète qui seule peut 
enter. Cette interaction d'un. être sur un autre est 





entre l'instinct d'obéissance et l'instinct de 
révolte. L'autorité légitime découle de Ja confiance, 
Cette autorité-là ne produit pas de fissure dans la 
personnalité de l'enfant. Ne confondons jamais au- 
torité et contrainte, Le contraire de la contrainte 
n'est-elle pas l'accord ? La liberté est uniquement 
la zone neutre entre ces deux états, c'est-à-dire 
le zéro, 

IL est à l'ordre du jour que la jeunesse use de 
liberté ; les adultes n'ont qu'à se retirer pour un 
temps. Dans la liberté appliquée à l'école, la règle 
suivante doit être observée: « Tu ne chercheras 
jamais à contraindre des êtres humains, ni à les 
exploiter arrive souvent que nous contraignions 
ou exploitions autrui : faisons en sorte que cela me 
soit jamais de parti délibéré ! 

L'éducation doit procéder par dialogue, 
monologue. 

Dans le chaos actuel, il est difficile de donner une 
direction à l'éducation. Les frontières tables des 
temps passés sont effacées. Mais notre privilège 
que jamais la vie n'a été pénétrée de l' 
divin que dans Le époques de eme et de réor- 
ganisation. 














non par 











L'homme ne peut pas créer, il peut seulement 
modifier ce qui es ; et il peut ‘aussi s'éveller à la 
force de l'Esprit eréateur et la laisser agir em lui, 





— 


Les facteurs qui déterminent la libération 


des intérêts 
Par le D: O. DECROLY (1) 


La réalisation pratique du principe auquel adh3- 
rent en ce moment un grand nombre d'éducateurs, 
À:savoir: «tenir comple des intérêts de l'enfant: 
favoriser la libération des forces intérieures, se heurte 
à diverses difficultés, Parmi celles-ci, 

1°) la difficulté qu'il y a de détermin le vrai 
sens des signes apparents, pour déceler l'intérêt : 

21) l'influence du milieu, du cadre où se trouvent 
jes enfants, sur l'éveil et la. révélation d'intérêts 
latents 





3°) l'impossibilité où l'on se trouve #énéralement 
le, soumettre. l'enfant à des conditions qui. met. 
fraient en relief le rôle de certaines tendances im 
portantes dans la vie naturelle abiolue : 

4°) la variété des intérêts suivant les individua- 
lités, les âges, les moments ; 

5°) quels sont les intérêts les plus importants à 
Javoriser, quels sont ceux qu'il vaut mieur, tempéter, 
refouler ou dériver. 4 


D ME RU CUS ele qu oui lu acmcies invctats eo petits carsetères, 












En ce qui conceme les trois premiers points, 
nous ne les signalesons qu'en passant, le titre de 
motre communication ayant surtout trait aux deux 
derniers. 

1°) Comment les intérêts se manifestent-ils ? — 
Pour ce qui regarde l'ignorance de la vraie signif- 
cation du signe des intérêts, nous remarquerons qu'il 

est pas toujours possible de connaître le, fonds 
ime, le primum moveris d'un acte; l'enfant 
que le Lots souvent lui-même ; 

x) Le second point conceme l'influence du mi- 
lieu : devons-nous nous y attarder ? Qui pourrait 
douter de son importance 

le à la fois le plus riche et le plus vrai, 

le plus varié et aussi le plus réglé, est celui que 

nous offre la nature telle qu'elle est, ou telle que 

ï homme l'approprie pour répondre à ses besoins et 
ses 

Ce ndre est précisément celui où l'humanité à 
acquis ses premières notions et dans lequel elle a 
dû, bon gré mal gré, s'intégrer, auquel elle a dû 
se conformer pour se maintenir et prospérer, celui 
où elle a dû trouver ses moyens d'existence, les ma- 
tériaux pour construire ses abris, ses armes de dé- 
fense et d'attaque, confectionner des vêtements, des 
outils et des machines, des voies de communication 
et des moyens de transport et jusqu'aux objets 
nécessaires pour s'omer et lir son habitation, 
ses ustensiles, ses meubles, jusqu'à ceux qui lui 
servent à communiquer et sa pensée et les produits 
7 son imagination. 

Ce cadre aussi est le plus adéquat pour répondre 
nos meme (lie 
selon le sens de leur essor pour stimuler 
ls pensée et l'action. C'est donc ce cadre qui est 
indispensable pour que maisent et s'épanouissent 
le mieux les intérêts et aussi pour qu'ils ÿ trouvent 
l'aliment convenable à leurs manifestations. Seule- 
ment ce cadre n'existe qu'excepti Ilement, comme 
ee allons le voir, et ceci nous amène au troisième 


Po Dificullé de créer un milieu favorable. — Le 
milieu scolaire, quel qu'il soit, ne peut 
solument au milieu naturel Ce serait d' 
leurs itréalisable dans notre civilisation actuelle. 
plus souvent, chez l'enfant qui vient à l'école, 
vant dans sa famille ou en pension, les instincts pri 
maires sont sati et ou delà. Sauf dans les 
milieux les plus misérables, les 
Hepose, abrité, pr contre 
faim et les dange: ‘ous les leviers fondamentaux 
de l'activité du système nerveux sont assoupii 
Pour les plus grands, on ue réaliser artificielle- 
ment, parfois, mai lement, les condi- 
tions d'un milieu parfait, x les excursions, lorsque 
les citconstances Lont que l'heure des repas ‘ou celle 
du sommeil est dépassée, que, la soif ne peut être 
étanchée séance tenante, que les enfants sont expo- 
MA aurais tempe impréve. 


VARIÉTÉ DES INTÉRÊTS 
Constitution _el tempérament. 



























its. sont nourri 
int 














4° Envisageons maintenant le quatrième point. 
A, — Nous rencontrons d'abord comme cause 
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différenciatrice des intérêts, l'état physique Ar 
sous les 


ù ns ie où À a: 1, e 
ou fonctionnel 

Le premier répond à ce qu'on appelle ordinaire- 

ment EE constitution ; quant au il au 


lemme souvent, employé cine est un 
Faceur de pr déterminer 

d'une manière diable l'allure à Lo hs et atti- 
tudes de 





affectives, égoïstes et altruistes, 


B. — Un second facteur qui entre en ligne de 
, Le l'état des tendances, de l'affectivité. 
Évidemment ce facteur est complexe et ne peut se 
réduire à des formes simples, puisqu'il est lui-même 
le résultat de plusieurs éléments ; on peut cepen- 
dant distinguer en gros. également ici, deux mani- 
festations extrêmes ; d'une part la tendance égoiste 
(égocentriste) dépendant d'une prédominance des 
instinets en relation avec la conservation Lg 
phytiques, amour-propre et intimes de po 
personnelle), avec fisance des ins- 

lines président à Îa conservation Fu Le (ym- 
pr 


Ps 

Aux tendances, il faut rattacher les habitudes 
mer fois des tendances elles- 
mêmes, mais aussi du développement intellectuel et 
de l'action éducative de l'ambiance naturelle ou 
matérielle et vivante ou humaine, facteurs dont = 
influences se combinent et l'une sur l'autre. 
Les deux factews physique et affecti 
ES den 


PTE facteur affectivité, dominé par le facteur tem 
pérement, est une des composantes des forces mises 
En branle par les instincts ct, d'autre part, les 


instincts ont une action de retour sur le tempéra- 
ment. En effet, 2 ral Pet physique dis- 


gone et Han où 
des manifestations insti rue 
quées ; suivant que les instincts seront plutôt égoïstes 
Et nférieur où alrustes et supérieurs, l'état physie 
que de l'enfant sera plus ou moins bien protégé : 
son organisme réclamera plus ou moins impérieuse- 
ment ce dont il a besoin, RAR plus 
profond et plus réparateur, une plus grande tendance 
au mouvement et par là’ même jours d'une santé 
Fam équhibre physique plus pari, i 

ersement 














Mao 


plein ptimal. 
L rie d'un tem- 
pére if mmqui avec one domine égoile 


accentuée donnera comme attitude et conduite, donc 
intérêts. L'enfant sera évidemment re- 
D nn D de 
pour it Rens 

lement un petit despote, 
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ds Al men à en à epéimente de tou 
nr 
mot EN  nanipaler: les 
its promele este Le cbien mécarse 
Ce Re een del 9 ou rene à 
Houged en vante los mpprogrier pour des expée 
Fa 
Le type Er serait l'enfant apathique et al- 
lruiste, rare sinon théorique, car il est assez 
PUR Set maine mie de 
Elu dune |La raie scelioe du eme. 





Entre ces deux Iypes estêmes, où voit ts bien 
toute une gamme de types it aires avec une 
does variable des deux tempéremenis e! des deux 
formes d'affectivité. < 

Le le serait évidemment le type 






sympathiques seraient 
énergie suffsates et 


tendances 
réserves d 









contrebalancer l'ac- 
individuels, surtout si le milieu 
favorisé l'acquisition d'habitudes 
lu le moi à la fois moins exigeant et plus 
se suffire, moins dépendant des autres, 
dignité a déjà acquis une cer: 
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représenté fréquemment par l'enfant débile, incapa- 
ble d'agir par faiblesse physique chronique, ayant 
constamment besoin des autres et vivant en parasite 
accompli, sans qu'aucune manifestation de sympathie, 
ni de souci de la peine donnée aux autres se mon” 
tent. 

Favorisé par des prescriptions médicales, ignoran- 
te des exigences éducatives, l'égoïme de ces en- 
fants devient parfois féroce et bien plus pénible pour 
l'entourage que celui des égoistes actifs. 

Alors: qu'ils sont parfois en apparence doux et 
souples, surtout avec les personnes qui ont du pres- 
tige sur eux, on les voit à l'égard de plus faibles 
qu'eux ou des personnes qui les aiment mladioite. 
ment, être méchants, cruels, despotes et utiliser le 
peu de force dont ils disposent à tourmenter, taqui- 
ner, agacer celles où ceux qui les soignent et les 
gâtent. Ils jouent également peu et imitent peu, sauf 
des occupations qui ne demandent pas grande dé- 
peme de force et aussi longtemps que leur intelli- 
gence reste au stade concret. 


Exemple : Zéli com de nationalité persane. LS 
Sim de mel don Bat dune 0 mate dus 
To Vue Pa Ft de De 
SEE dd ea de oo Ba ni 






















Zélande L mémoire ei paroi même du jugement, Mais 
den Avi seul 1! avale sans 
x." sans der de mieux faire. À 

ee ne réalise rien sans 





Influence de l'intelligence. 


ième facteur intervient } 
par ceux qui parlent de 
curiosité intellectuelle, c'est-à-dire de curiosité pour 
des questions qui ne sont pas en rapport direct avec 
les besoins immédiats et les instincts fondamentaux : 
cela suppose en tout cas qu'il ÿ a un intérêt possible 
d'ordre plus spécialement intellec- 

tul. Mais ce qui importe plus ii cest de monter 
l'action en sens inverse de l'intelligence sur les inté- 
rêts en rapport avec, les tendances et les instincts, 
L'intelligence ne joue pas seulement un rôle en 
agissant comme frein : elle peut ausi exercer un 
effet positif stimulant et on ne peut refwer à la 
pensée d'être. parfois, quand elle devient croyance, 
opinion, conviction, un levier capable de se substi 
tuer aux leviers naturels représentés par les tendances 
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Voilà done envisagés rapidement les trois élé- 
À notre avis prépondérants, qui sont détermi- 
"dans l'allure des intérêts chez l'enfant, Ces 
éments tiennent au sujet lui-même et sont tous 
trois influencés largement par. l'hérédité. 
Mois il ne faut pas oublier que pourt 
avant tout, pour qu'ils se manifestent, qu 
trent des conditions de milieu” favorables. 


Aplitudes_sensori-motrices, 


Mais en dehors de cette influence extrinsèque, à 
importe encore de signaler des facteurs intrinsè- 
ques, secondaires, il est vrai, qui cependant, dans 
certaines circonstances, peuvent jouer un tôle de 
premier plan. Telles sont les aptitudes sensori-mo. 
Hrices qui entrent en jeu pour favoriser ou _ gêner 
les manifestations des intérêts de l'enfant. Tel est 
encore Le langage. Examinons-les brièvement : | 

Les aplitudes sensori-motices, suivant qu'elles 
sont développées ou non, facilitent ou entravent la 
manifestation et la réalisation des. intérêts, et par Ià 
aident à leur développement où génent celui-ci (W. 
James). Par exemple: un enfant, qui a un grand 
intérêt à manier les objets et à en construire, casse 

ï pièces qu'il emploie, à cause de 
sa maladresse. Si son ‘ntérêt n'est pas très violent, 
si ses réserves d'énergie sont limitées, si Les adultes 
contribuent à le décourager en se moquant de lui, 
en le morigénant, on peut être certain que l'intérêt 
dispareftra pour faire place parfois à une aversion, 
ua dégoût, qui durera toute la vie pour quelques: 
uns, à l'égard de tout ce qui est activité manuelle. 









importe 
rencone 





























Rôle du langage. 






Pour ce qui est du langage 
être un obstacle où un facteur adjuvant 
risation de certains intérêts ; bien plus, 
même une source autonome d'intérêt. Certains en- 
fants ont un véritable désir inné de la parole et 
peuvent aussi avoir très tôt une tendance à réfléchir 
sur leur langage, à en faire l'objet de leur intérêt 
dominant, Ceux ‘qui acquièrent tôt et facilement le 
maniement de plusieurs langues ont généralement 
leur intérêt tourné de ce côté. C'est parmi eux, si 
la vie n'y met obstacle, que se recruteront ‘les 
écrivains, les journalistes, les polémistes, les_pro- 
fesseurs, Mais il peut se faire aussi que, malgré la 
grammaire et les études classiques, ils ne soient et 
ne testent que des bavards. 

D'autre part, les difficultés du langage parlé où 
écrit peuvent pousser l'enfant à rechercher une su. 
périorité. dans d'autres. directions que 
scolaire habituelle, et alors on peut le voi 
vers les sports, les jeux, le dessin, les travaux. ma: 
nuels : si on a organisé des charges de classe où 
autres occupations non prévues au programme, son 
activité, peut également se déployer dans ce sens : 
enfin s'il ne trouve pas d'occasions, il fera des 
niches, sera indiscipliné, sera dégoîté de l'école. ct 
prendra le maître en grippe, se rendra intolérable 
dans la classe L iminer. 

coup scolaires sont des enfants chez 
lesquels ce n'est ni l'activité, ni l'afectivité, ni 
































l'intelligence, ni le. côté sensori-moteur, ni même le 
lañgage qui sont insuffisants, mais qui n'ont” pas 
assez de facilité à s'assimuler les nolions par la 
mémoire verbale et ne réussissent à suivre que s'ils 
ont un amour-propre très vif ou sont Us soutenus 
chez eux. 








ConcLusion 

La conclusion normale de ces considérations serait 
précisément le développement du 5° point ; mais 
nous ne pouvons cette fois nous y attarder et nous 
nous conenterons peur le moment de résumer ce 
qu'elles renferment d'essentiel. 

Les intérêts et leur libération, tels que nous les 
avons définis, dépendent d'un grand nombre de fac- 
teurs, parmi lesquels il en est qui tiennent à l'enfant, 
d'autres au milieu lequel il a vécu, d'autres 

e au milieu dans lequel nous le plongeons, puis 
qui varient suivant la constitution et le tempérament, 
les tendances prédominantes et%les habitudes, le de: 
gré de développement de l'intelligence, enfin qui 
subissent aussi l'influence des mécanismes sensoriels 
et moteurs et du langage ; et nous répéterons encore 
une fois, pour rendre prudents ceux qui éliqueltent 
un peu précipitmment parfois un acte, une attitude 





























enfant, que l'intérêt apparent n'est pas toujours 
l'intérét latent et que bien souvent celui-ci est caché 
par les influences journalières subies, lesquelles ont 





pour effet de neutraliser les appétits les plus pres- 
sants. Pour définir un intérêt, il importe donc au 
minimum de connaître : 

at de sa constitution et de sa santé, 

l'enfant est actif ou non (empérament), 

€) si l'enfant est surtout égoistes ou allruiste (c'est- 
à la sympathie active l'emporte sur l'égocen- 








est intelligent, 

<) si ses sens et ses mouvements sont bien déve- 
loppés et s'associent bien (surtout visuels ct manuels), 

1) si son langage est bien développé, 

g) s'il a des habitudes favorables, 

À) si son milieu est bon au point de vue physique, 
intellectuel et moral. 

Checun de ces points peut être apprécié avec 
plus où moins de précision et c'est suivant le degré 
de cette précision que le dépistage des intérêts sera 
Plus, ou moins aisé et sûr. 

L'évolution des intérêts, telle que les auteurs l'ont 
établie, n'est qu'une approximation grossière, Elle 
peut doutefois servir de guide, permettre d'organiser 
À peu pre lesmilieu/conventble pour des nommnx 
d'un âge détorminé, mais peut cependant induire 
en, erreur dans des cas individuels plus nombreux 
qu'on ne pense. La seule issue alors est d'organiser 
la milieu de manière à ce qu'il convienne 
diverses étapes à la fois, ce qui revient à l'indivi 
dualisation dans le groupe, préconisée par les no- 
vateurs de l'éducation. 

Le libre épanouissement des tendances favorables 
de l'enfant ne peut être oblenu dans le milieu sco- 
laire qu'en rapprochant celui-ci le plus possible du 
milieu naturel et des conditions de la vie simple, 
mais réelle. 
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L’Importance du subconscient 


dans l’éducation individuelle 
Par le Dr C. G. JUNG, de Zurich. 


. On peut distinguer en gros Iois genres d'éducs- 
tion + 


Ce genre d'édu- 
inconsciemment et 
ï la forme la plus ancienne 
et peut-être, en somme, la plus efficace. Cette mé- 
thode confirme le fait que l'enfant, psychologique 
ment parlant, est plus ou moins identique à ses 
parents ou, tout au moins, à son milieu. Cette par- 
ticularité est une des qualités les plus saillantes de 
Eprasleé primitive. Le penseur français 
Bruhl l'a caractérisée du nom de « participation 
mystique ». e l'éducation inconsciente par 
l'exemple repose sur l'une des plus anciennes par- 
ticularités psychiques, elle est encore efficace là où 
toutes les autres méthodes directes échouent 
chez Les alénés Bemcoup de ee malades 
tre retenus au travail pour qu'ils ne dégénèrent pas : 
vouloir leu donner des conseils ou même des ordres 
serait le plus souvent tout à fait inutile. Par contre, 
l'on les envoie simplement avec un groupe de 
lleurs, ils se laissent finalement entraîner par 
commencent à travailler avec eux. C'est 
incipe fondamental que repose finalement 
toute éducation et l'agent ultime pourait bien être 
toujours cette soi-disante contagion automatique qui 
en résulte. Ce facteur cst si important que la meil- 
leure méthode d'éducation peut absolument 
si elle se heurte à un mauvais exemple. 
2* L'Éducation collective consciente. — Par édu- 
cation collective, je n'entends pas en première ligne 
























sur ce 








l'éducation de la collectivité (par exemple, celle des 
écoles), mais l'éducation d'après des règles, des prin- 
cipes et des méthodes, Ces trois sont néces- 


sairement de nature collective ; cn suppose que, 
pour un grand nombre. d'individus tout au moins. 
elles possèdent une validité et une utilité pratiques. 
suppose. d'ailleurs aussi qu'elles sont des ins 
truments efficaces dans la main de tous ceux qui 
ont appris à les appliquer. On peut s'attendre à ce 
que cette éd ne produise pas. plus ou. autre 
lécoule de sa définition, c'est-à- 
dire des individus formés d'après des règles, des 
principes et des méthodes générales. Pour autant 
que la personnalité individuelle de l'élève cède à la 
nature collective fluence éducatrice, il se for- 
me un caractère a 
autre_ individu, conditionné de façon différente à 
l'origine, mais également souple. S'agit-il d'une ma- 
ï ee lividus Lier er es 
une uniformilé correspondant à la méthode 2 
Plus le nombre des individus qui se ressemblent ou 
qui sont formés de la même façon est élevé, plus 
iense aussi devient l contaie de l'exemple pour 
ceux qui, jusque-là, à tort ou à raison, ont opposé 
la méthode collective une résistance couronnée de 


















succès. Comme l'exemple de la foule exerce une 
influence coercitive grâce à la contagion psychique 
imstinctive qui en émane, il peut arriver à la longue 
à contraindre, à effacer, voire même à étouffer les 
individualités qui ne possèdent qu'une quantité nor- 
male de force de caractère propre. Quand la qualité 
de cette éducation est bonne, elle peut naturelle- 
ment avoir bons résultats en ce qui conceme 
l'adaptation collective de l'élève. Mais une formé 
tion collective trop intense du caractère peut occa: 
sionner de graves dommages à l'individualité. Une 
éducation qui a pour effet de former des citoyens 
ou des membres utiles de la société vaut certes la 
peine d'être acquise. Mais quand un certain point 
d'uniformité est dépassé, c'est-à-dire quod certaines 
valeurs collectives sont formées aux dépens des 
ractéristi ividuelles, il constitue un type d'in- 



























parfaite: ils en viennent à s ke 
Situations et à tous les problèmes qui sont la suite 
logique de leur éducation, mais ils se montreront 
certains dans tour les cas où une décision indivi- 
duelle est nécessaire, par suite de l'absence de règles 
précises et universellement reconnues. 






L'éducation collective est indispensable. On ne 
par aucune autre, Nous vivo 
it ine et avons besoin de 


Ï 
male 
normes collectives tout austi 


ardent que les caractéristiques individuelles les plus 
précieuses ne soient pas étouffées par l'éducation 
collective, mous ne pourrons jamais renoncer à son 
inc D niet d cle 
du fait que l'or 
individuelle n'est pas de mise dans toutes 
Île. n'est même pas toujours favor 

lu lui-même. Si nous examinons quel 
sont les, individus qui opposent de la résistance à 
l'éducation collective, nou deves recormalre que, 
fréquemment, ce sont avant tout des enfants présen- 
tant des anomalies psychiques de différentes sortes 
innées où acquises, Je compte aussi dans le nombre 
les enfants gâtés et corrompus, Maint élève de cette 
espèce trouve en quelque sorte son salut dans la possi- 
bilité de s'appuyer sur une collectivité normale et de 
È d'une certaine unifor- 
cacité contre ses particula- 
rités'individuelles pericieuses. Je ne partage aucune. 
ment l'idée que l'homme est toujours bon en_prin- 
cipe et que sa. méchanceté n'est que du bien mal 
is. Je crois bien plutôt qu'il y en a un grand 

une combinaison eure d'hé- 

rédités, qu'il vaut mieux, aussi bien pour la société 
que pour eux-mêmes, qu'ils renoncent à toute oti 
malité individuelle. C'est pourquoi on peut affirmer en 
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toute conscience que l'éducation collective est indu- 
bitablement utile et que, pour un grand nombre d'in- 
dividus, elle est aussi absolument suffisante. Elle ne 
doit cependant pas être élevée au rang de principe 
Eure pra les enfants à es, il ven a 
un grand nombre qui exigent la me_ forme 
d'éducation, c'est-à-dire l'éducation individuelle. 


3% La Méthode individuelle. — Selon cette mé- 
thode, toutes les règles, les principes et les méthodes 
collectives doivent passer à l'arrière-plan en faveur 
du perfectionnement des particularités. individuelles, 
contunirement à l'idée de l'éducation collective qui 
tend à les miveler et à les uniformiser. Tous 
enfants où élèves qui opposent avec succès une ré- 
sistance à l'éducation collective, ont besoin de 
l'éducation individuelle. Parmi ces individualités, se 
trouvent naturellement des éléments très divers. Tout 
d'abord ceux qui sont incapables de culture par 
suite de: dégénérescence. mal Ils. sppatiennent 

ur la plupart à la catégorie des faibles d'esprit. 
y a également parmi, eux Évidus qui ne 
s'opposent en rien à l'éducation, témoignent de 
dons particuliers, spéciaux ou exclusifs. Une des par- 
icularités qu'on rencontre le plus fréquemment est 

jpacité de comprendre les mathématiques dès 
que cellesci ne s'expriment plus par nombres. con- 
crets. Pour ce motif, les mathématiques supérieures 
ne devraient être que facultatives dans les éco 
puisque. la ion du raisonnement logique n'a 
rien à faire avec les mathématiques. Les hautes ma- 
thématiques sont parfaitement dépourvues de sens 
pour ces sortes d'individus pour qui elles ne sont 
Qu'un tourment. Les mathématiques correspondent à 
une disposition spéciale de l'esprit que tous les 
hommes sont loin de posséder et qui ne peut pas 
davantage être acquise. Elles ne peuvent donc être 
apprises que par cœur par ces gens-là, comme une 
suite de mots qui n'ont aucun sens. Cependant ils 
peuvent être parfaitement doués pour d'autres bran- 
Ches, soit qu'ils aient déjà la du, raisonne- 
ment logique ou qu'ils acquièrent par l'étude di- 
recte de ln logique. 

Ce manque de capacité dans les_ mathématiques 
n'est naturellement pas, à strictement parler, une par- 
tieulrté individuelle. Elle démontre élirement com- 
ment un programme scolsire peut heurter les dispo- 
ND ea nil din élire, De 
même, tels où tels principes d'éducation efficaces 
dans l'immense majorité des cas peuvent être abso- 
luent inutiles et même nuisibles lorsque les 
sitions. paychologiques de l'élève réclament une _in- 
fluence individuelle exclusive. 11 arrive assez souvent 
que non seulement certaines règles d'éducation en 
elles-mêmes, mais même l'influence éducatrice _en 
général se heurtent à une résistance invincible. Ces 
enfants soi-disant « nerveux » sont fréquents. L'ine- 
tituteur ou l'éducateur sera porté tout d'abord. à 
atibuer à difheulté quil rencontre À une dspsiton 
maladive de l'élève, Mais il résultera souvent d'une 
enanête lus, see. que l'enfant. vent d'un. milieu 
familial spécial. dont, les. singul 
plement le fait. que l'enfant n'est ni adapté ni adap- 
ble. L'enfant a acquis chez lui un ensemble de 
paticularités qui le rendent inutile pour la collec. 
Evité. IL est naturellement hors du pouvoir de l'ins- 
tituteur de modifier ces circomstances familiales, 
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quoique souvent quelques bons conseils puissent faire 
merveille auprès des parents. En général le mal 
doit être traité chez l'élève lui-même. Dans un cas 
de ce genre, il suffit de trouver accès à sa psycho- 
logie spéciale pour la soustraire à la dite influence. 
Avant tout, comme on l'a déjà dit, il et nécessaire 
d'avoir une connaissance approfondie de la vie de 
famille de l'élève. 

Nous savons déjà bien des choses, lorsque nous 
connaissons les causes d'un phénomène, mais cela ne 
suffit pas encore. Ce que nous devons connaitre en 















tout premier lieu, c'est l'effet produit sur l'âme de 
l'enfant par les causes extérieures. Nous arriverons à 
celte connaissance par une recherche approfondie du 


développement psychologique de l'individu d'après 
ses propres données set d'après celles de ton entou 
rage, On peut Faire beaucoup dans certains cat avec 
ces données-à. De tout temps d'hubiles éducateurs 
ont ngi de celte façon, c'est pourquoi je n'ai pas 
besoin de m'étendre davantage aur ce point, 

Ï mous mous représentons que l'enfant se déve- 
loppe peu À peu d'un ét inconscient pour, en 
arriver à un état conscient, nous comprendront mieux 
le fait que la plupart des influences agisantes, dans 
chaque eus, sont Selles qu 

cient, sont les plus élément 
Les premières impressions de la vie sont les plus 
fortes et les plus growes de conséquences, peut- 
justement parce qu'elles ne sont jamais comscientes 
ét que, de ce fai, elles sont souaites à toute 
modification, On ne peut corriger un état que s'il est 
coment, Ce qui ee incomeint reste immusble. 
Quand mous voulons aniver à un changement, nous 
devons lever ces fais inconscient jusqu'au cons. 
Gent afin de pouvoir les soumettre à un traitement. 
Cette opération n'est du reste pas nécessaire là. où, 
grâce à des recherches exactes portant sur le milieu 
familol cet sue l'espricmême de l'individu, nous 
avons acquis le moyen d'exercer aur celui-ci une 
influence efficace, 

Mais il y 2, comme nous l'avons dit, des cas 
els ne suffi pas ; les recherches doivent creuser 
plus profond. 1 Sagit 1à d'une some. d'intervention 
Ehirugicale qui, sans préparation technique suffisante, 

ut fncllement entrainer des suites lécheuses, 
ut une grande expérience médicale pour savoir 
ù et quad celle Mtervention doit avoir lieu. Les 
Yaïques estiment “malheureusement souvent op peu 
les dangers provoqués par de pareilles interventions. 
Quand on fuit surgir dans la conscience le contents 
de l'inconscient, en provoque ariciellement un état 

Mi sesemble à une melodie mentale, La plupart 
des maladies mentales (pour autant qu'elles ne sont 
pas dlrcctement de nature organique), reposent sur 
ne décomposition de la conscience. provoquée par 
L'iruption Présistble des éléments du subcomicient 
On doit done anvoir où l'on peut risquer une pi 
elle éntervention & 4i aucun danger ne. menace de 
La chElS, ce n'est pas un mobf de croire que nous 
Sao plu ren à redouter. Un des effets les 

Jus courants résultant des interventions. portant sur 
Feubeonctent est ce que Freud a désigné du mot 
de anse», Suietement parlant, le transfert est 
ne proiretion du supcomcient du sujet sur la per- 
Monne oué procède à l'analyse. Mais l'idée de trans- 
fe et employée dans un sens beaucoup plus vaste 
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et comprend tous les éléments infiniments divers qui 
provoquent un lien entre l'individu à analyser et 
celui qui fait l'analyse, Ce lien peut devenir une 
entrave des plus génantes lorsqu'on en use de façon 
défectueuse. 11 a même conduit à des cas de suicide. 
Lo cause en est le fait que l'individu devient cons- 
cient de certaines lans- son sub- 


conscient et qui jettent une lumière toute nouvelle 


ct destructrice aur les relations familiales. Certaines 
choses arrivent à être conscientes qui peuvent trans- 
former en rétitance een haine l'amour ele con. 
ance que l'on éprouve pour ses parents. Par suite 
de cette destruction des liens de famille. l'individi 

















se trouve condition d'isolement insupport 
ble et il s'attache désespérément à l'analyste, af 
d'avoir au moins par lui un lien avec le monde 








Si, dam cette situation eitique, le médecin détruit 
“encore cette condition par quelque erreur de tactique, 
cela peut conduire directement au suicide dans le 
cas d'un individu déjà un peu déséquilibré. 

C'est pourquoi je suis d'avis qu'une intervention 
telle que l'analyse du ient nécessite au 
moins Le contôle et la coopération de psychiatres 
et de psychologues expérimentés. 


De quelle manière des choses contenues dans le 
sbcomscient peuvent-elles être rendues conscientes ? 
Comme vous le comprendrez facilement, il m'est 
impossible dans le cadre d'une conférence de men- 
tionner tous les moyens par lesquels on atteint ce 
but. La méthode pratique la meilleure et en même 
temps la plus diffcile est celle de l'analyse et de 
l'explication des rêves. Les rêves sont indubitable- 
ment le produit d'une activité inconsciente de l'âme. 
Formés dans le sommeil, sans que nous nous en ren- 
dions compte et sans que nous y participions, ils se 
dressent devant notre regard intérieur et, moyennant 
un petit reste de conscience, il nous est possible de 
les transposer dans la conscience éveillée. Leur con- 
figuration le plus souvent é jonnelle et 
incompréhensible excite bien quelque peu notre mé- 
fance à l'égard d'une source d'information aussi 
précaire, Dans nos tentatives de comprendre les 
rêves, nous sommes également rè éloignés de toute 
méthode scientifique de calculs et de mesures. 
sommes plutét dans la situation d'un archéologue 

pi dot déchifrer une écriture inconnue. Et cgpen 
dant ce sont les rêves, lorsqu'il existe des compl 
inconscients, qui sont le mieux à même de. nous 
renseigner. Freud à le qd mérite d'avoir sign 
cette possibilité. Dans les siècles passés, on 5° 
également oceupé du secret des rêves et, en vérité, 
en ne l'a pas toujours fait de façon superstitieuse. 
4 L'interprétation du rêve » du vieil Artemidor de 
Daldis n'eut certainement pas dans son genre un 
ouvrage scientifique Le le et Flavius, Joséphus 
rapporte au sujet des Esseniens quelques 
tions de songes qui répondraient aux exigences d'une 
technique moderne, Sans Freud, toutefois, la science 
ne se serait très probablement pas adressée aux rêves 
en tant que source d'information, quoique les mé- 
decins de l'antiquité leur aient accordé une grande 
considération. À notre époque même, les opinions 
relatives aux rêves sont encore très partagées. Il y 
à de nombreux médecins-psychologues qui renoncent 
à l'analyse des rêves, en partie parce que la mé- 
thode leur paralt trop incertaine, Hop 



























top diffile, où'parce qu'ils ne croient pas 
RS Re fees Latsien a at 
opposé et je me suis convaincu par de multiples 
expériences que, dans tous les cas difficiles, les 
rêves du patient pouvaient rendre des services inap= 
précicbles au médecin-psychologue, tant comme 
source d'infommation que comme instrument thérs- 


Peutique. & 
‘A vrai dire, en ee qui conceme la méthode très 
discutée de l'analyse des rêves, nous ne procédons 
‘différemment qu'un déchiffreur de hiéroglyphes. 
Nous rassemblons d'abord tous les documents acces 
sibles que le réveur lui-même peut fournit des images 
de son rêve. Nous excluons en premier lieu toutes 
les remarques qui résultent de n'importe quelle 
conception théorique, car ce sont pour la plupart des 
tentatives d'interprétation asbitzire. Nous nous ren- 
les événements, du jour précédent tout 
ussi bien que sur l'état d'âme, les projets et les 
intentions générales du téveur durant les jours ou les 
ines qui ont précédé le rêve. Il faut poséder 
lus où moins intime 
caractère du rêveur. 








sur un rêve. Je ne crois à l'interprétation di 
rêve en tour de ou elle gout tvides 
établie sur un préjugé théorique. On doit au contraire 
se garder d' 


toute. opinion théorique grécore 
gue : on devrait même loujours agir comme si le rêve 
n'avait aucun sens, dans le but de se préserver de 
tout préjugé. Les résultats d'une analyse de rêve 
être même tout à fait imprévus. Peut-être 
des choses infiniment pénibles apparaîtront-elles à la 
surfece, dont on saurait certainement à tout prix 
T'on y avait été préparé. Peut- 
résultats qui sembleront tout 
ù incompréhensibles, “ 
rotre conception consciente n'est pas encore à la 
hauteur de tous les secrets de l'âme. Dans des cas 
pareils, il vaudra mieux se contenter d'attendre, plu- 
têt que de chercher à obtenir de force une explica- 
Le Dee al il faut pouvoir supporter 
wucoup de points d'inter:ogation. 
Pendant que nous nous occupons à rassembler les 
certaines parties du rêve s'éclai- 
nous commençons À distis un 
apparent des séries rose 
dépourvues de sens, tout d'abord seulement sous la 
forme de phrases détachées. puis comme un tout 
plus complexe et mieux enchaîné. (1) 


di si 
y aurat-il des 
obscws et 


Ë 


parce que 










* 
D'après ce qui précide, on se rend compte que 
les rêves peuvent faciliter de façon remarquable 
l'accès à la mentalité la plus intime., Pour, autant 
que les rêves peuvent être éclaircis, c'est bien gé- 
lement le cas. Mais la grande difficulté réside 
précisément dans l'explication des rêves. Elle exige 
non seulement beaucoup d'expérience et de tact, 
mais aussi beaucoup de science. L'interprétation des 
rêves sur la base d'une théorie ou de suppositions 
générales n'est pas seulement une pratique dont on 
ne peut attendre aucun résultat favorable, mais elle 
est condamnable et nuisible. En usant d'une légère 


A1) lei l'orsteur cite deux cas de 1ôve avec leur interprétation. 
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contrainte et en appliquant aux rêves toute sorte 
d'hypothèses et de théories, on peut naturellement 
arriver à leur attribuer n'importe quel sens. On s'y 
est pris de la même façon arbitraire lorsqu'on a 
commencé à déchiffrer les hiéroglyphes. Avant d’es 
sayer de comprendre un rêve, devrait toujours 
se dire: « Ce rêve peut tout IL peut 
n'être pas contraire à Pétt conscient, mais l'appuyer 
(fonction compensatrice). 11 y à également des rêves 
qui échappent à toute explication. Souvent même il 
est à peine possible de faire. la moindre hypothèse 
concernant leur explication. En tout cas il n 

as jusqu'ici de passe-partout, de. méthode infai 
je et de théorie absolument satisfaisante pour | 
terprétation des rêves. Je ne puis pas confirmer 
l'hypothèse de Freud qui admet que les rêves ren- 
ferment l'accomplisement voilé de désirs sexuels 
et moraux inadiissibles, C'est pourquoi je tiens son 
application et les opérations techniques fondées sur 
elle comme des prévention wubjectives, Je sui 
même convaineu qu'il est à peu près impossible, 
‘en raison de ce qu'il y a d’infiniment irrationnel 
d'individuel dans les rêves, de découvrir une théori: 
séceptble 1 et du rene pas die qu, tout soi 
capable de devenir l'objet d'une science. La pensée 
scientifique n'est que la faculté intellectuelle humaine 
À notre ition pour nous permettre de compren- 
dre ce qu'est le monde. Peut-être ferait-on mieux 






































de considérer les rêves comme étant une sorte d'œu- 
vre d'art au lieu d'un matériel à observations 
tiques. La première de ces conceptions me pi 
même conduire à de meilleurs résultats, parce qu'elle 
s'approche davantage de la nature du rêve que ne 
le fait la dernière. Finalement l'important est qu'il 
nous soit possible d'apporter aux lacunes de la cons- 
cience une compensation au moyen des éléments du 
subconscient et d'arriver ainsi à surmonter ce qu'il 
ÿ a en elle d'incomplet et de défectueux. 

Aussi longtemps que d'autres méthodes éducatives 
sont efficaces et utiles, nous n'avons pas besoin de 
la coopération du subconscient, Ce serait en tous cas 
une sérieuse maladreme que de vouloir remplacer 
des méthodes connues et dignes de confiance. par 
l'analyse du subconscient, Ceite dernière. méthode 
doit être exclusivement réservée à des cas 
seraient accessibles à aucune autre méthode et, 
même alors, elle ne devrait être exercée que par 
des spécialistes où par des laïques sous le contrôle 
et après consultation de médecins spécialist 

Les résultats généraux des recherches. psychiatri- 
es ne sont pas seulement d'un, vif intérêt pour 
l'éducateur ; ils sont aussi parfois d'un grand secours, 
car, dans certains cas, ils peuvent lui fournir des 
aperçus qui ui seraient inaccessibles sans ces con- 


naissances-là. 
D' CG. Juxc. 
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Psychologie de la conscience créatrice 
Par M. Emile MARCAULT, de Montpellier. 


Le succès des méthodes de la Pédagogie nouvelle 
a démontré avec évidence que l'Education s': 
plus efficacement aux énergies créatrices 
spontanéité, intérêt), qu'aux automatismes de la 
genie (née, rébomemet loue). ete 
fois cette évidence ique n'a pas rencontré l'appui 
ne dite Le che de le 
science contempor: æst donc de constituer une 
ends Ghiile. c'uridre 
Fr an En Hitliaiposhobs eénéique 
fravaille dans cette voie + Ia présente communication 
A at edeireheehe, 

ar dfeité d'une! enrep 
Phénoqage créateur 1L'én ot sl. 
Pak 


























oit croître des organes, on ne voit jamais l'afflux 
de vie qui les fait croïire. Ausi la psychologie gé- 
méiaus, sut In méihode physiologique, se bore- 
telle Le plus souvent à suivre le développement des 

psychologie est un champ d'étude 
ndis que la synthèse physiologique 
échappe au biologiste, la synthèse psychique, le moi, 
est accessible au psychologue, ÎL est vrai, en psycho: 
logie, que l'œil voit et re voit. De fait les peycholo 
gues, intuitifs de tous les temps, et avec eux les 
mystiques (intuitifs de l'émotion), les artistes (intui- 
tifs de la création formelle), de nos jours les W. 
James, les Bersson, les B. Croce, affirment et dé. 
montrent que si l'on réalise les conditions nécessaires 

















de concentration intellectuelle, affective, esthétique, 
etc., on prend conscience de la synthèse psychique 
qui s'objective en pensée, en émotion, en expression 
artistique, en activité pratique ; seulement les psycho- 
logues de l'intuition passent trop tôt à sa métaphysi- 
que, les mystiques à sa religion (métaphysique affec- 
tive) les artistes à son esthétique. Restons résolument 
dars sa psychologie. 

De leurs analyses, retenons le schéma fondamental 
de la conscience, ir la dualité des deux moi 
(homo duplex) : le moi objectif, comprenant tout ce 
ui peut être pou, nous objet, tout ce sur quoi nous 
sommes capables de réfléchir, moi empitique, instru 
mental, avec lequel, ant le cours centrifuge de 

onscience, nous nous identifions illusoirement dans 
la vie ordinaire ; et le moi subjectif, qu'on n'appelle 
vrai que parce qu'il est synthétique ; avec leur plan 
idéal de séparation. 
Sur ce schéma fondamental 
élémentaire de la conscience. Nous vivons 
d'ordinaire dans notre moi objectif, identifiés avec la 
faculté (fonction psychique) pour le moment active — 
en état d'adaptation passive au milieu extérieur de 
«réflexe conscient ». Mais dès l'instant où un dé- 
saccord s'accuse, où nous avons à intervenir dans ce 
fonctionnement de nos automatismes, À résoudre un 
problème, à prendre une décision, à adapter en 
somme nos automatismes et leurs activités à nous- 























observons le méca- 
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mêmes (intérêt, besoin, tendances créatrices, etc.), 
alors la réflexion, c'estä-dire le clivage des deux 
moi, s'opère, et quelle que soit la nature de cette 
réflexion: intellectuelle, volitive, affecth ie 
que, l'acte fondamental de 
en ses trois phases bien connues: réflexion propre- 
ment dite, où concentration de objec- 
divée en un abiet unique solution du problème. ou 

















fusion du sujet et de l'objet : ex où objee- 
dtañion du nouvel appart du mbjectif, que celle 
cbjectivation, synthèse originale et neuve, soit con- 








ir, plan d'action, 





profit d'une fonction particulière et d'une. syntl 
patielle, intéresse la totalité du moi objectif, quand 
nous nos ronde toute 1 hauteur. de note 
ture spirituelle pour porter aur note œuvre un 

ement global, alors nous avons besoin d'un excepe 

el eflot de concentration pour la symihétiser 
élaitement en un chjet unique, ei du moi subjectif, 
obicctiver une synthèse nouvelle. Mais il est clair 
dès los qu celte synthèse est un moi objectif nou: 
veau, plus vaite, plus compréhemif, un organisme 
pulique plu complene capable d'atomatines 
Plus riches et l'acte de la comcience 
RIT Ne mo ee culte 
sance, un phénomène évoli}. 

La rareté de cote dernière expérience n'en est 
aucunement un caractère esenliel: «culture 
l'e et son cation chez l'enfant penyent à 
red lu féqente qu'on ne le rot pole. Ce 
que M° Be le l'intuition et M. Gentile 

Pacte pur m'est qu'un cas excepliomnel et paricue 
rement important de l'acle. cooscient pa excel. 
lence l'acte de réleton, up et xpi are 
joue, par lequel le vie pepclique «0 musee, 
RO Re eq = 
Àl‘n'est pas douteux, l'aide apportée par la Sci 
à la croisance, elle s'exercera sur l'object 
D Gin ls anse 
de ln conscience créarice. 

L'intution est donc pour nous un cas particulier 
de la réflexion, un pur mécanisme, sans égard à son 
contenu : il s'exerce indifféremment sur Les fonctions 
les plus divenes de la comelence «et est. commun 
aux pes lempéramentaux les. plus. diférencié. 

majorité des hommes il” vivife_ seulement 
de moyennes des fonctions 
psychiques «et leurs formes supérieures restent sub 
jectives ; chez l'élite les. formes supérieures sont 
Éualement hjcivées. Mas ent commun à to 
il et l'acte Jondamental de la conscience. 

L'obiervation comparée de ce mécanisme chez 
vers individus accuse en effet son caractère évoluti 
Le niveau supérieur auquel peut s'élever le, di 
phragme imercomscient varie d'un individu à l'autre 
@t est caractéristique d'un niveau d'évolution. Pour 
Prendre un exemple, sas remonter au pré-logisme 
da primitif, nous voyons « l'homme ordinaire » in 

ble d'cbjectiver une idée abstraite un peu haute : 

il a sent, parfois vivement, mais 1 ne peut réfléchir 

sur elle, c'est-à-dire la peser, Aussi l'exprimeratil 

Shine n° moyen dinar. exemples 
illustrations (les. prow 

Bent À cet phue d'évlion Marbre 

meure pour Mi subjective. L'homme évolué au 
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contraire, le philosophe, le savant, professionnel ou 
non, objective l'idée abstraite, la fixe devant son 
regard mental, comme l'entomologiste “fait d'un in- 
secte sous sa lentille, et peut la formuler directement 
et l'analyser objectivement. 

Mais nous serrerons le phénomène évolutif de plus 
Près encore si nous jons la position relative des 
deux moi à différentes époques de 
individu L'enfant ne peut object 
Nombre d'élèves de phlesgphie en . 
eg illustrer con 
crètement sans pouvoir la définir abstraitement. À 
lg Aile, phaseurs y réusirent anément, 

Avant de suivre pas à pas ce mécanisme cons- 
DE Teen ec lui  mou fat dique 
à quel caractère nous pouvons reconnaître sûrement 
le niveau où fonctionne le moi subjectif, Un. seul 
met caractérise nécessairement et suffisamment cette 
a psychique : celui d'absolu : un absolu 

gique certes, et non métaphysique : 
ne note expérience, notre seule expérience 
de l'abtolu. Il a de l'absolu les caractères bi 
connus : 


fl simplicité, unilé de quanlilé el de qualité. 
est la conscience une a se différencie en sa 
multiplicité fonctionnelle, synthèse psychique, hété- 
rogénéité simple, comme l'appelle M. 
Connaissance, émotion, volonté, sont fondues en lui 
en une seule et même prise de conscience ; L'intuitif 
de connaissance ne connaît seulement comme 
vraie la vérité découverte ; 1l la sent aimable et 
belle et la veut connue tous ; le mystique ne 
le le divin qui s'unit à 
le connaît vrai et le veut aimé de tous ; 
iste ne voit pas seulement belle la forme ins- 
pirée, il la sait vraie et la te ee belle par tous. 
On à parfois eee “Rep des 
noms de catégorie du sacé, dites du sublime, 
de l ie de mt ad 
D: unité la sujet et de l'objet. 
caractère d'absolu qui, objectivé dans 

ri déni fee. viendra constituer ces faux 
concepts, ces concepts sans objets, que sont les ab- 
sels mépris religieux, esthétiques, pratiques, 

lus qui évoluent en même temps. que 
(FE vétiable absolu qui en est l'artisan. Quoi qu'il en 
soit, c'est à ce caractè.e d'absolu qu'on reconnait 
la conscience subjective ; c'est lui qui nous permettra 
de suivre l'évolution de la conscience créatrice tant 
chez li lu que dans une collectivité raciale 


Si done, armés de cette méthode, nous observons 
l'objectivation du subjectif chez l'individu, nous la 
voyons se dérouler en plusieurs phases successives: 

1) — Totalement subjective au début de la vie, 
1e cms 5 pendant des années au 

a perception est un absolu 

Première enfance ; la fusion du su. 

ide l'a l'objet de perception (image. sensorielle) 

lé Panimüme, 11 ny à pas 

etait pue pour l'enfant. L'ébjectivaton 

Far en Re et te 
associé à l'image, € ‘constitue pour la perception un 

REA fi cle oies Par 

cuhue de lappéchin quatre eut 

ve, par la nomenclature et la clasifcation, l'édu: 
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cation devrait laisser la conscience, à la fin de cette 
des en pouemion d'un cbjectif de perception 
jen organisé et maîtrisé. 

2) — De 6 à 12 ans (1) c'est au travers de l'ac- 
von que Le subjectif manifeste on abiolu. Quand 
l'enfant est vraiment lui-même, — et notre fausse 
éducation fait que ce soit seulement dans le jeu, — 
et absolu s'exprime en activité créatrice. Le, monde 
térieur est ce que l'absolu d'action veut qu'il soit: 
une chaise est tour à tour cheval, arbre, maison ; 
l'idéal, religion de cet âge est le culte de la 
faces de Fhéolime, du samice, ete. Les autres 
fonctions psychiques (émotion, pensée, sens social) 
sont encore subjectives (ige sans pi 

Étœu done au vers de l'action que: 
devra ve faire, y compris celle des fonctions sub- 
jectives (Montessert, Ecole active). Peu à peu l'a 
Fu dhretion sobjéctive, l'action devient objet de 
Flexions ee doramhe en automatimme, en instru 
ment de conscience. 

3) — Le moi subjectif, avec son caractère 
sold, se trouve dès Lors nu niveau de la sensibilité 
(12-17). La 19 adolescence est l'âge de l'absolu 
d'émotion (enthousiasme, admiration, respect, ms 
cismes divers). L'intelligence, encore subjective, 
rate soumise à l'émotion. C'est donc au travers 
de cet absolu affectif que devrait s'effectuer l'édu- 
tion de toutes les Facultés, y compris linelligence 
encore subjective (poésie, drame, culte de la 
deur, des grands serviteurs de la civilisation). Fe 

nt, par excessive intellectualisation de 
l'enseignement, cette période de l'évolution cons- 
Eat rest la Dlueinégliaée, et 1 en réaulte dans la 
suite, troubles moraux dont les répercussions 
socieles sont plus graves qu'on ne coment à le re- 
connaître | 


4) — De 17 à x ans, l'absolu du moi subjectit se 
manifeste au niveau du pur concept, et l'objective 
progressivement. Len ns la k ison pure 
sont l'objet principal de la vi 
seignement universitaire, désintéressé, scientifique, en 
assure l'éducation (trop aristocratique encore), grâce 
à la expérimentale (en lettres comme, en 
sciences). Avec les lois seientifiques, les principes 
philosophiques, la hiérarchie des concepts. s'objec- 
ve, et s'organise en un système doctrinal synthé- 
tique. 

On considère géné:alement à tort que, parvenue 
à ce point, l'évolution consciente est achevée. L'hom- 
me est constitué, il ne lui reste plus qu' 
Mais notre méthode permet une analyse plus 
et plus complète de l'évolution. Si nous, consi 
rons que l'unité, l'absoli du moi subjectil 
sous de relations (unités partiell 
action, émotion, concept) nous constalerons qu'il ne 

objectivé jusqu'ici qu'une classe de relations, 
à savoir celle avec l'organi iologique, 
du moi avec Je moi, — Mais d'autres relations sont 
possibles; et inclüses dns l'absolu subjectif, et c'est 


























































A) Cas lines ai des moreane pos an pernitice. 
te chu le Cut et is mice t L des Han) 
Fa “ MA atom descend ven dei 
José ile dérninn om pont dire “que 1e 
Ent Te mr peu joe N'a ee d 
Aéieue quune infme parie du brel, 





elles que nous voyons apparaîtee et s'objectiver, 
après a phase mental 

5) — la phase de corrélation entre le moi et les 
autres à moi » humains où sens social (1), dont 
l'absolu domine Ia première période de la matu 
fondation d'une famille, 1 instincts » paternel ct m 
ternel, participation positive à la vie sociale, lei 
cmt, Ptenue del synbèe Phyhique dot nous 
sommes capables détermine l'étendue du groupe s0- 
Glal_ auquel, spirituellement, nous appartenons. 

6) — la relation du moi, subjectif avec l'univers 
où sens cosmique, phase incomplètement différen- 
ciée encore, et qui occupe plus où vaguement 
ls 2 période de la maturité ; c'est l'âge où chacun, 
syathétisant son expérience autant qu'il le peut, 
porte un jugement sur le monde et sur la vie, et se 
Constitue sa « philesophie ». 

On peut théoriquement supposer une 7° phase pos- 
sble : moins différenciée encore que les autres, 
notre époque de l'évolution psychique, et dont Les 
races futures verraïent seules la pure. Roraison, où 
s'objectiverait la relation, du_moi subjectif. avec 
source, quelle qu'elle soit. Ce serait la vraie, reli- 
gion, encore subjective, dont nous ne connaissons 
Jusqu'ici que des expressions symboliques au travers 
de l'émotion et de ln pensée, 

Quoi qu'il en soit de cette 7° phase, si l'évolution 
consciente ne persstait pas après la phase mentale, 
Ia 2° génération n'aurait rien à apprendre de la 3° ei 
la coexistence de, Irois générations humaines ne s'ex- 
pliquerait pas, L'éducation ne devait done pas con- 
sidérer sa tâche comme terminée tent qu'il reste une 
évolution de la comcience à guider ; la responsa- 
bilité éducative de l'Etat ne s'arrête pas à l'ado- 
lescent 1 

Le déroulement historique d'une entité collective 
continue telle que peut l'être notre civilisation chré- 
tienne cecidentale, nous permet de suivre une. évo- 
lution curieusement identique à celle de l'individu. 
La 1% phase, qui n'a point laissé de traces docu- 
mentaires, préterait à plus de discussions que d'ana- 
Ayses, et nous la passerons sous silence. Mais À partit 
du 10° siècle, la succession des phates ent des plus 
nettes. 

Du 10° au 13% siècle, c'est sur l'absolu d'action, 
le système féodal, que s'organite la société. Sa 

digion et sa philosophie sont le code de la che- 

: le poème épique en est l'expression poét 
ue spécifique, Le grand empereur et ses pairs, 
fleurs de la chevalerie, en uont Les héros. 

L'absolu d'émotion se manifeste du 13° au 15° 
siècle, dans ln suprématie de l'Eglise, c'est-à-dire 
prédominance de l'idénl_ affectif, 
cligieux et profane : la glorifcation de son double 
cbjet, la Vierge et ln Femme, la philosophie de 
l'Amour (Ars amandi, cours d'amou), la soumission 
de l'intelligence à In foi (ln philosophie n'est que 
la systématisation logique de ln révélation). La poé- 
sie lyrique (troubadours et trouvères) religieuse et 
profane, l'exprime littérairement. 

Du 15 au 18° siècle l'absolu conscient s'objec- 
tive au travers de In Raison (Renaissance et âge 





































































précieux pour la peychologie, à bien des égards, 
Érenciet l'émotion proptes le, du sens so. 
“domaines peychologiques bien distinct. On 
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came), La. un Es . 
strait (principe, loi) peut être cbjectivé à 
Si de eee Aer au L'ELe 
manisme et la poésie sont un hymne à la Raison. 
La philosophie est celle de l'absolu de la connai 
sance (platonisme, idées innées). La société .s'or- 
ganise autour du principe de monarchie aboolue (non- 
contradiction. politique) 

Aves le (6e sfele et juqu'à le fn du 19, 
apparaît l'absolu du sens social; l'homme se sent par 
nalure un être social, il en proclame les droits: la 

on de citoyen et de peuple vient intégrer celles 
je et de l'État, La podrie exalle Le sens 50€ 
en l'universalisant: la nature devient être 
amante, sœur, mère. La philosophie romantique 
{ani mbaie à l'abaols de la connaissance (air 
son pure) celui de l'impératif moral, c'est-à-dire du 
sens social 


























Et de nos jours, à nouveau les anciens absolus se 
relativisent. Les psychologues affirment objectives 
les catégories, l'espace et le temps laissés à priori 





par Kant, et les savants r le monde au tra- 
vers du_nouvel absolu, le constatent effectivement 
relatif (Relativité Einsteinienne). Un nouvel absolu, 
celui du sens cosmique, s'objcctive, où l'homme, 
être spirituel, se sent partie d'une nature spirituelle, 
et a part, avec elle, à l'évolution de l'esprit (né- 
idéaligme). 


Ain, sur un cadre structural formé par les fonc- 
vs porchque érchiées Ie comics érle 
jectivation progressive ‘du subjectif. par élé- 
Valion copine du diaphragne sfpurant les deué moi 


peut ide 
niveau de ce, diaphragme. Le subcomscient et l° 
conscient, qu'on pouraut appeler plus clairement Le 
subconscient et le supra conscient, se placent de 
part et d'autre de ce diaphragme. Ce mouvement 
évolutif est commun à tous les types _tempéramen- 
taux ; il est, comme toute croissance naturelle, jus- 
ticiable de l'éducation. 
À Chaque époque a eu sa pédagogie corespandant 
à sa psychologie, Calle de 1 re ner éd 
cation individuelle des types psychiques, conforné- 
en Dloiiie de comience spirituelle 
créatrice. Elle a à l'absolu du moment, en 
élèvera Ia conscience, en guidera l'objectivation, en 
assurera la maîtrise. Mais, en vertu de la loi même 
de cette évolution, l'éducateur ne pourra espérer y 
avenir que dans la mesure où il aura réalisé en 
Rrême, aussi pleinement qu'il en est capable, les 
expériences spirituelles qu'il aide à se. manifester. 











Emile MARCAULT. 





Les types psychologiques dans l’enfance 


et dans 
Par M. Ad. 


Le but de cette conférence est de montrer les 
confrmations récentes de la thèse des quatre types 
dominants : rl imitatifs, intuitifs et rationnels, 
exposée dès 1905 dans mes cours et 
mes différents GE jes, _ iculier dans « l'Ecole 
active », tome || lle a pour but aussi de 
liciter La ES \ des observations des mem- 
bres de la Ligue intemationale pour l'Education 
nouvelle — observations directes venant 
aux miennes et vérifant les étapes sensorielle, imi: 
tative,_ intuitive et rationnelle de l'enfance et de 
escence, ou observations indirectes, 
d'articles, de livres ou de chapitres de ‘ln Bi 
LS des éclaircissements nouveaux. Enfin je voudrais 
idre à quelques objections formulées récemment, 
d'éviter les … dans les termes em- 
ployés et dans la portée à leur donner. 
Mais rappelons tout d'abord les données générales 
Vème : 
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vidu 
bonne inielleruel, i peut devenir 
Poe Pr 


l'espèce 


FERRIÈRE 


L'henneur colle l'aprcbaion d'autrui, son 
nn ae lue mie, lee Le den 
seur et le soutien des institutions comervatrices 
l'ordre social : année, trône, autel, tout ce qui tient 
à l'uniforme et à l'uniformité, Coistate-t-on deux ou 
ois de ces Waits chez un individu, il y a de grandes 

Que es autres age rencontrent “ui 
chez lui de façon constante. Il en va de même des 
AD VAT diode qu'il y » à le 
étudier et à les connaître. 









J'ai adopté celle qui conceme la vi 
“ entre le moi et le non-moi. Les autres clas- 
sihcations, celle par exemple qui. se fonde sur la 
prépondérance du sentiment, de l'intellect ou de la 
Volonté, sont moins révéhatices de la nature. d'une 
individualité sous ses différents aspects. Ces trois 
re se retrouvent en effet dans les quatre 
Prenons pour exemple l'intellect: il y a des 
pan à ms intellectuelle: les ana- 
Iystes sensoriels qui ne jouissent que s'ils compren- 
nent pourquoi : l'imitatif intellectuel est un érudit ; 
l'itutif itllectel est un philosophe ou an psycho: 
le rationnel intuitif un ence 
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Dans l'évolulion de l'espèce, l'ethne 
ie s'accordent pour. constater 
série de phases constituant l'histoire de la 
Us ère phase préiale pourit bien dat 
jne première phase pré-sociale pourrait bien dater 
des ancêtres simbens de l'homme, ou plutôt de ces 
he 
Fes descendants dégénérés. Un en retrouverait un autre 
Upe dégénéré cher les chasseurs primitifs du Haut: 
Amazone, Caractéristiques sociale nulle, ou 
faute Tone À la satisfaction des besoins: 
Procréation, alimentation. Semsorialité aussi dévelop- 
Fée que celle des animaux. C'est à la mère qu'in. 
Pb le soin des enfants, abandonnés d'aileur 
ès jeunes à eux-mêmes. pu gs 
dinde phaue où elle de le faille paiar- 
caler puis de M Wibu. Phase dite de l° « autorité 
consenlie » qui fut — et est encore — celle, des 
spulations nomades, comme on en rencontre au Thi 
FPt et eut pur lavé antique, telle que nou l'a 
décrite Puel de Coulanges, remplit les premiers 
temps de l'histoire de la civilisation. Caractéristique : 
Vie sociale fortement encadtés par des coutumes et 
lois, par l'obéissance absolue au chef, par l'obli- 
gation imposée de l'entr'aide au dedans du groupe 
et de la défense du groupe contre les attaques du 
dehors. L'imitation, le conformisme au sens large 
du terme, étaient la condition sine qua non de la vie 
CT : 
‘Troisième phase historique: la révolution et la 
renaissance. Révolution de l'individualisme contre 
l'autoritarisme qui s'impose du dehors: christianisme 
Lt matins (du é moyen fge, conquête 
Re de cités, renaissance intellectuelle, réfor- 
me religieuse, révolution politique, evénement du 
Hbéralinne économique au sem de Milne-Edwards, 
autant d'étapes de cette émancipation. Mais l'orga- 
Ans sci l ao peutrasiMés das une. concentr 
Ron qui complète, en l'équilibrant, la différenciation 
excessive, Cette différenci , avant d'être une 
division du travail, n'en est que la condition préa- 
Dès lors, c'est l' « anarchie relative » où l'in- 
tuition individuelle lutte contre l'autorité sans être 
capable encore de construire une solidarité nouvelle. 
Enfin, dernière phase, dite du « solidarisme » 
ou de la « Mberté réfléchie » — phase qui appar 

















































ï idividualiste excessif 

qui tend à remplacer l'organisation sociale par tine 
ussière d'atomes humains sans. lien entre eux. 

Préchons que pare raison », j'entends 

la 








homme et les lois universelles de la vie : 
pat « liberté », non pas la licence de faire co 
que l'on veut le «pouvoir de faire ce que 
l'on doit », selon la belle définition de Montesquieu ; 
en d'autres termes: maitrise de soi, libération des 
puissances supérieures de l'espri 

B. — Cette évolution historique se retrouve dans 
celle de l'enfance, 

Le petit enfant jusqu'à 6 ans est manifestement 
un être sensoriel. Son égocentrisme le conduit à 
mener toute chose à son moi. Le régime auquel il 
est soumis est le matriarcat et la mère incame litté- 
























ralement la nourriture et les soins du tout petit. 
Celui-ci s'intéresse à ce qui émane de lui et aboutit 
à lui. S'il est un homme en germe, il est aussi et 
surtout un petit animal. Sa joie d'être et de créer 
est au service de son organisme ; ses facultés, même 
tès complexes, ont pour but inconscient l'aliment 
tion, l'habitation, le vêtement, la défense, qui app 
raissent dans ses jeux spontanés comme ses préoccu: 
pations dominant : 

De 6 à 12 ans, on voit paraît 
té, de règle, de loi, d'obé 
non plus extérieure et inintelligente du 
d'ordre psychologique, lamilial_ et social, se ‘trouve 
au premier plan. Ceite imitation se marque, dans 
l'étude, par l'acces n des idées reçues ; elle se 
marque, chez les enfants à qui manque un père ou 
une autorité familiale qui le remplace, par le besoin 
de subir l'ascendant d'un jeune chef et de lui obén 
de façon absolue. 

De 12 à 18 ans, au contraire, c'est souvent la 
révolte contre toute autorité qui marque le début de 
la phase individualis l'adolescence ; c'est par- 
fois de jouer le rôle de chef et de saisir par 
l'intuition les mentalités collectives et grégaires, de 
discerner leurs tendances inantes et leur orienta- 
tion, de s'imposer enfin à elles pour leur éducation 
sociale ou mauvaise), C'est aussi le désarroi 
bien connu des sentiments ; car, ne veut plus 
ête conduit, l'adolescent ne sait pas encore se con- 
duire lui-même selon la raison. Mais, libre dans le 
choix de ses amitiés et de son idéal, il y incorpore 
son être nouveau et se découvre peu à peu lui- 
même par le rellet que lui renvoient de lui-même 
ces amitiés et cet idéal. 

Enfin, de 18 à 24 ans, la renaissance spirituelle, 
annoncée vers la fin de l'adolescence, se irme, 
se cristallise, s'organise, se solidifie. Elle s'organise 
sur le plan de la raison, en commençant par celte 
faculté de discourir, de discuter et de raisonner qui 
est le propre de la plupart des étudiants : elle s'or- 
ganise sur le plan social par le goût des sociétés de 
jeunesse qui sont des amitiés étendues sur un champ 
plus vaste et préparent directement le futur citoyen 
à ses devoirs enve: mation et l'hume 
selon que telle ou telle faculté: sen- 
itation, intuition où raison, vient à 
individu de façon permanente, elle lui 
maique caractéristique et il appartiendra, 
dulte, au type semoriel, au type conven: 
iype intuiti£ ou au type rationnel. 

Le sensoriel est celui que préoccupe avant tout 
ce qui lui permet de se procurer le manger et le 
boire, le confort, l'argent comme moyen de se pro- 
eurer le confort ‘ou, simplement, le nécessaire pour 
subsister. Motif déterminant de ses actions : la sai 
tion, plaisir où douleur, S'il se conforme aux lois 
el coutumes, c'est que son intérêt le lui comme 
Il est probable que les ‘pes sensoriels sont, de 
r' AE de l'humanité, les plus nombreux, malgré 
RE soumission qui les confond 
ordi 




















































































maire avec la société policée au milieu de la- 
quelle ils vivent 
C'est que les sensoriels sont fortement encnd:és 


par individus du type conventionnel, habituels 
soutiens de la loi, du trône, de l'épée et de l'autel. 
L'uniforme, l'honneur qui s'attache à l'uniforme 
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litaire ou sacerdotal, tel est leur culte. Ils sont 
l'ossature de l'organisme social, la puissance de con- 
geration, de tadton et d* ordie qui assure sa stabi- 
té. 

Crau toutefois aux types imuÿtifs qu'inconbe, le 
rôle progrès de l'or- 





OR inventions Huit Ter derrière les 
phénomènes psychol gi et sociaux les caractéris- 
tiques des mes, les lois de la psychologie, Le secret 
de l'évolution des sociétés. Inventeurs, pédagogu 
Par vocation, chefs scialx, Anes enthoeiiiotes d'aple 
tres, ils valent ce que vaut leur intuition: les uns 
flatfent les foules et se font les esclaves de Ia con- 
vention qu'ils servent ; les autres servent l'idéal et 
préparent Ja science “de demain, et l'ordre social 
ondé sur le solidarisme et la justice. 

Quant aux types rationnels — selon le sens élevé 
que j'ai donné au mot « 
savants, ce sont les grands organisateurs sociaux, 
ce sont ceux qui mettent l'individuel au. service 
de l'univensel, le temporel au service de l'étemel. 
Moins nombreux encore que les_ in 


















aujourd'hui écrasés par le désordre soci 
PAL « anmchla retire Lo Le « Récebliae des 

ges » de Platon les mettrait ou contraire au 
gouvernail de se5 destinées. 





+ 


Brève esquisse, esquisse trop sommaire qui exige 
des compléments d'isfomaton, esquise trop 


tique qui manque di op rigide 
qui, ill alle sprl bin É 
d'abor 


nie Leds 
idu et la race. Ce parallélisme 
n'est pas mathématique, mais comporte des lacunes 
et des compressions, voire des interversions qu'il con- 
viendra d'expliquer. John Dewey, notre maître sur 
fant de points, s'oppose, dans son dernier livre 
Democracy and education, à la loi biogénétique et 
aux conclusions qu'on prétend en tirer. Ses critiques 
visent une conception déformée, 
absolue, de cette loi. 
















rogrès de l'avenir. Il s'agi : 

e qui doit être sur ce qui est. Of, ce qui 
est, ce sont les instincts. ancestraux, ce sont les 
tendances dynamiques qui revivent chez l'enfant. 
Laisser ces tendances s'exprimer momentanément 
dans le cadre de vie ancestral, c'est faciliter leur 
éclosion, les réchauffer, les vivifer, leur conférer une 
énergie innée qui leur fera briser enfin ces 
enfantine pour s'élever à toutes les conquêtes de 
l'avenir. L'école d'hier et hui élouffe ces 
instincts ; autant de branches de l'arbre qui ne por- 
tent désormais plus mi feus, ni fruits et dont la 
pourriture est pour l'atbre entier une menace per- 
manente de maladie et de mort. 

2. — Chaque être passe par Les, a 
Pa hate due e moelle. Ms, 

ce que sera son type d'adulte, la phase cor 

respondante de son enfance et de son adolescence 











sera prédominante : la faculté maitresse s'y épa- 
nouira et, désormais, les facultés secondes DES 
service de celle-là. D'ailleurs, dès avant cette phase 
dominante, le type qui sera le type adulte tend à 
1e manifester et la futé qui le earscérse prend 
une enquête partant sur 
es d'enfants de_nos pa 
su des compositions où Le 
sujet donné présentait un conflit de devoirs — et 
obligeait donc à un jugement de val î 
ressortir que, dans nos écoles, il y ait 25 à 28 % 
de semoriels, 55 à 60 %, de conventionnels, 10 à 
environ 3 % de rat Ces 
chiffres varicront naturellement selon le milieu; cam- 
pagne ou ville (dans les villes il y a moins de 
conventic sensoriels et plus d'intuitifs 
du type révolié) : ils varieront aussi selon la classe 
sociale, la latitude et la race, 

3, — Dans les que estéraien, i x a des él 
thologiques, des individus normaux ct. des 
tés ublimées, Les éléments pathologiques 
sont en proportion directe de la complexité des fa- 

cultés dominantes. Les déséquilibrés sensoricls (sen- 
ue) semblent, relativement aux normaux de ce type, 

moins nombreux que les déséquilibrés conventionnels 

osiaques]. tits (lle, dans le marvsis se0e 
du terme) <et_rationnels (fationalistes_matérialistes). 

Î où de mème on le plan social : les sensoriels 

Er FA big 

extrêmes (séactionnaires), les intuitifs déraisonnables 

de révoltes illégitimes et individualistes 

de sens social) et les rationalistes qui n'ont 

pas le sens de l'univensel, sont en nombre croissant 

par rapport aux normaux de leur type. 



























Quant aux. ités sublimées: aux grands 
aies aux grade policies et dipl 
éléments les meilleurs 


ere 
Fa social. aux grands intuitifs: inventeurs, édu- 
ne era Nes 
le passé et qui comprennent déjà l'avenir, enfin aux 
génies rationnels, ils sont là pour répondre à l'objec- 
tion que m'adressait en août 1923, à Montreux, le 
Dr CG lmgee Pouton dire qu'un type soû 
en luimême et par lui-même supérieur à un autre ? 
Non. Un homme n'est supérieur que s'il réalise dans 
leur plénitude Les he uelles et sociales du 
tps quiieu Le sien Voulou Fmier Le type d'attri, 
Dane lan de don noiridoalaé cou, mur le 

terrain social, c'est se déraciner et s'exposer à périr. 
ATEN ARE Lonittne bre Vareadonck, en 
professeur français M. Dumouchel a procédé ra 


l'en ait pas tiré de conclusions 
on y trouve la confirmation de ce que 
Ê it Fee lime. « L'Autnoaie. des Eee 
iers .» (2). Mes propres ont véri 

Oe te 














dé 
RÉ Se mraie ve d'AMel de 


1) P. Dumouchel : « La vie socisle de l'enfant et de l'ado- 
lescent ». Revve pédesoriane, sept. 1924. 
) Neuchôtel, Delechaux et Nestlé, 
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aime, crainte de 

din à suffit, auprès des 
rationnels, de parler le langage du bon sens et de 
a raison ‘constructive, dans la mesure où leur raison 
même est capable de le comprendre, 

5. — Quelques mots sont utiles concernant les 
rapports entre adultes et enfants. Tout d'abord il va 
sans dire que les adultes, parents, où éducateurs de 
profession, appaitiennent eux aussi à un type donné 
&t doivent agir au mieux, mais selon leur type. Les 
il ateurs sont du type intuitif; c'est 
udrait, dès l'école, sélectionner les 
ie l'éducation, La 
es de vocation 
.-J. Rousseau, Pestatozzi, tous 
les pionniers de l'Education nouvelle ont été, à des 
degrés divers, des génies, intuitifs. De même les 
écrivains pédagogiques. D'où un piège: la plupart 
d'entre eux, cédant à cette tendance inconsciente de 
eroire que les autres hommes, les enfants surtout, 
étaient du même type qu'eux, ont parlé comme, si 
tous les éducateurs pouvaient faire acte d'intuition 
pédagogique et tous les enfants étaient 
doués de cette initie réatrice qui est surtout Le 
propre des enfants intuitfs. Nous-mêmes, en nous 
demandant comment libérer l'énergie créatrice de 
l'enfant, tenons-nous un compte suffisant des senso- 
riels, des imitatifs et des rationnels ? 

Notre idéal de l'Education nouvelle est valable, 
ap souvent pour les seuls: éducateurs intuitifs agis- 
sant auprès d'enfants du type intuitif ct en bonne 
santé. Alors les choses vont facilement. Mais il y a, 
dans nos écoles, des imitatifs pour qui une règle 
imposée et un enseignement selon le mode habituel 
sont nécessaires. Il y a aussi, en trop grand nombre, 
des enfants qu'une tare rend impropres aux méthodes 
où la liberté joue un rôle important. Les uns sont 
victimes de déformations acquises et curabl 

D'autres, enfants d’alcooliques ou de syphilitiques, 
même après quelques générations, présentent des ta- 
res diverses: le poison att ici où là la cellule 
nerveuse, de façon imprévisible. Ce seront, hélas, 
toute leur vie des déséquilibrés où de ces hommes 
que Grasset appelait mi-fous, mi-raisonnables, mais 




























































dont plasiours, s'ils ont assez do vitalité péut domi: 
ner leur tare, pauvent devenir des hommes de grande 
Tan AIT Perle 1 Cr eufanie NTI ENE 
les traiter médicalement, ou du moins en se confor- 
mant aux exigences pédagogiques de leur cas, Ca 
sont done, ici encore, des enfants pour qui nos mé- 
thodes d'éducation nouvelle, appliquées sans divcer. 
nement, seraient néfastes, 

6.— De) nombreuses: études récentes, celle de 
M. Lävy-Brubl; « Le Primitif », celle de M. Jean 
Piaget: « Le jugement et le raionnement cher l'en. 
fat son moulu, en préparation, celle 
de M, Loi Fa Le Chr 























bien. d'autre d 
une forme pi ) nsoriel est 
essentiellement animiste, qu'il soit un primitif, un 


petit enfant ou un adulte actuel de ce type-là. Le 
conventionnel a besoin d'être tenu comme le 
licisme tient le fidèle ; à cette seule condition il 
devient un serviteur de l'ordre collectif et du Royau- 
me de Dieu. À l'intuitif, la religion se présente 
d'abord sous la forme d'une protestation: c'est le 
protestantisme. Toutefois, s'il est vrai qu'il y a des 
protestants orthodoxes, des protestants libéraux et des 
protestants solidaristes, on peut dire que la réforme, 
j est un lieu de passage où se coudoient les 
demiers types, et qu'elle n'est donc point ache- 
vée. Son achèvement consisterait, me sembleæ-il, en 
une Religion de l'Esprit, religion réunissant et trans- 
ss le domaine de l'âme la liberté réflés 
isme, sous l'égide du « Logos n, c'est- 
à-dire de la Raison divine. 

Or tout nous fait penser DT à la 
veille de grands événements : l'un sera peut-être une 
guerre universelle où sombreront l'espoir 





























que l'élite spi : 
mis qu'un miracle seul pourrait écarter ; — l'autre 
semble devoir être l'avènement d'un nouvel ordre 
édueatif, moral, social et religieux. C'est à préparer 

ï dusons- 











cet ordre nouveau que nous travaillons 
nous, succomber dans la lutte, nous lutterons. Nous 
lütterons pour l'Ere nouvelle. 

An. FERRIÈRE. 
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Janvier, L'Edueation avant l'école 
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III. LES PRATICIENS 


L'Education et la Vie 
Par Mrs Marietta JOHNSON 
Fondatrice de l'Ecole Fairhope, Alabama (Etats-Unis). 


Nous sommes tous oceupés à bâtir un. monde 
meilleur. Il existe beaucoup de plans de rénovation. 
Beaucoup de beaux efforts sont faits. A mon avi 
une des sources les plus importantes de progrès 
de développement sera la formation d'une nouvelle 
génération plus forte et meilleure. Il donc de 

réciser les conditions qui sont 
ls enfants grandissent de façon favorable. 

J'ai une foi absolue dans la bonté essentielle de 
l'homme. Je crois que l'espèce humaine est douée 
d'une réserve nerveuse capable de la conduire au 
développement intellectuel et spirituel le plus par- 
fait que l'intelligence” de l'homme puisse concevoir. 
Je. crois que si l'on pouvait remplir les conditions 
qui sont nécessaires pour la croissance normale de 
l'enfant, nous nous trouverions orientés vers la solu- 
tion des maux dont souffre le monde. 

pendant il y a un danger à tenter de trouver 
de procédés spécifiques applicebles à l'enfant, dans 
le but d'atteindre certains résultats précis de sa vie 
adulte. Nous concevons l'enfance comme une prépa- 
ration à la vie adulte. Je crois que l'enfance n'est 
que l'enfance. Je crois que chaque étape de l'en- 
fance est un degré unique dans le développement de 
l'individualité et qu'elle a besoins et ses buts 
particuliers que l'adulte doit respecter. 

Toute méthode est déterminée par deux facteurs : 
l'un, est le but, l'autre est la nature du matériel. 
Ceci est vrai pour tout ce qu'entreprend l'homme de- 

is la ge re d'un chapeau, la façon d'une robe, 
la préparation d'un mets, jusqu'à la conduite d'une 
armée ou le gouvernement d'un empi 

La première question à se poser en éducation 
Que désirez-vous ? Quel est votre but ? » 
Beaucoup de notre façon de , en ce qui con- 
ceme le but est occasionné, je pense, par l'élément 
temps. Nous pensons constamment à l'enfant par 
repport à l'avenir. Nous sommes incapables de 
concentrer notre attention sur ses besoins, présents. 
Nous pensons que si nous pouvons le conduire dans 
une certai ic nous pouvons lui donner cer- 
taines informations dès maintenant, il sera préparé 
pour un avenir nettement défis 

Chassons de notre esprit l'idée que le futur est 
tout, et attention sur les besoins 
actuels de l'enfant qui grandit. Afin de comprendre 
ces besoins, nous devons étudier constamment sa na- 
ture. L'enfant est un fruit vert, sans maturité, fluide, 
informe, incohérent. Sa vie émotionnelle est incohé- 
rente. ef sans contrôle. La chose la plus importante 
ISERE sang — au sens 
ittéral du mot — de fortifier ses muscles et de 
réaliser me 
morale qui en jai 











pour que 

































ion nerveuse, base d'une vie 
. L'enfant est un 





dans son organisme, non pas divisé en un corps, une 
âme et un esprit ; ce n'est que pour faciliter la com- 
préhension que nous nous servons de ces termes. Ce 
qui eu bon pour le corps est bon pour l'âme et pour 
L'esprit et ce qui est bon pour l'âme est bon pour le 
corps et pour l'esprit. Nous ne pouvons pas les sé- 
pares, Nous ne devens pas concentrer note atetion 

l'une des phases de son 
existence aux dépens des autres, Tous les efforts 





ce du système nerveux. Si, dans l'état de 
mon-formation de l'enfant, il est eux pour lui 
de faire un travail assidu, tel que celui que réclame 
l'étude de la lecture et de l'écriture à l'âge le plus 
tendre, il faut remettre ce travail à une période 
plus tardive. Puisque le petit enfant ne doi 
être soumis à une Core) RASE faut 








sation prématurée. 


obtenir une croissance normale, quand les conditions 
mêmes de la cooïdination nerveuse sont méconnues 
dès le début de la vie scolaire ? 

' désaccord 





jets, se 
DRE Lee mme seu formée per lac” 
tion. Que toutes les écoles primaires soient done 
transformées en ateliers. Qu'on enlève les pupitres. 
Aucun maître ne dewrs avoir plus de vingt enfants 
sous sa direction. On procurera aux élèves des acti- 
vités créatrices. Îl leur sera de se servir de 
toute EE matériaux et d'outils, aussi librement 


a 
“Le rahomement conscient prématuré retarde le 

ir de raisonner; c'est pourquoi la raison de 
Fenfant sers évellée par lintért peronnel et non 




















l'enfant et transformé 
CARS EU dulte. Nous nous atta- 
chons beaucoup trop à emseigner, Les neuf dixièmes 
de ce que nous enseignons au-dessous a dix ans 
pourraient très utilement être renvoy pu tard, 
& l'enfant l'acquerrait de façon occasionnelle. 

Ce qui importe, pour le développement de l'en 
fant cest une vie Mère et riche, pleine d'activités 
crbaiiees, pleine desjoie, pleins d'inért, 

Naturellement, personne ne peut admettre un plan 
d'éducation basé sur le principe: « Fais ce qui te 
plait L'enfant est top mulléable, ji in 


pas extrait da ex 






























op. igmorant pour, savoir ce qui est bon, pour lui. 
1 dois faire ee qu'on lui di, 1 faut atteindre à ce 
tésultat, même si l'on doit, pour cela, user de vio- 
once: l'adulte doit/so surveiller dans ce qu'il 
dit et doit s'interdire toute directive n'ayant pas 


pour base ce qui est le mieux pour l'enfant, au 
moment présent. Au lieu de cela, on ordonne en 
général simplement ce qui convient le mieux à 
l'adulte ! 

Le besoin primordial et fondamental de l'esprit 
est ln sincérité. La sincérité est assurée quand l'en- 
fant fait les choses, qu’ en y RS toute sa 
puissance, parce qu'il en désire la fin plus qu'aucune 
autre chose. Cette sorte de sincérité est la base de 
toutes les conceptions morales. L'instruction morale 
des dernières années, après une enfance et une ado- 
lescence sans sin , est d'une valeur douteuse, 
Or la sincérité est assu’ée par l'activité créatrice. 

Îl y a des buts et des desseins dans la croissance 
elle-même. Quand ces buts et ces intentions sont 
atteints, la personnalité entière de l'enfant se trouve 
engagée dans l'action et la seule récompense dont 
elle ait besoin est la faction intérieure et la 
conscience du pouvoir qui accompagnent ion 
ainsi comprise, Celle-ci assure l'unité de l'être, si 
nécessaire au développement normal. 

Toute conscience de soi prématurée crée de l' 
sincé-ité. Les jugements de l'adulte, les évaluations, 
les notes scolaires, le classement du travail des en- 
fants développent Îa conscience de soi et encouragent 
les mobiles doubles et faux. 

Le travail créatif si nécessaire — nécessaire pour 
assurer la lination du système nerveux, pour 
conserver légrité de la vie intellectuelle et aussi 
pour servir de base à toutes les conceptions mora- 
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l conduit aussi à la plus vraie de toutes les 
disciplines. 

. Souffrance, endurance, persévérance et concentra- 
tin pour des. buts désrables ct nécemairs, telles 
sont les expériences qui développent le caractère et 
la puissance de la volonté. Il y a assez de choses 
à chaque degré de développement de l'enfant et 
d'un intérêt assez vital à ses yeux, pour qu'elles lui 
assurent la concentration et In persévérance d 
desseins et lui confèrent dès lors la discipline 
sirée, C'est son droit, et les méthodes scolaires doi- 
vent lui en procurer les occasions. 

Cette discipline est impersonnelle. et inconsciente. 
Elle conserve l'esprit ouvert. L'enfant est obligé de 
faire abstraction de ses desseins capricieux et de sen 

momentanés en présence des exigences de 
l'action qu'il a entreprise. En d'autres termes, 
grandit dans la conscience que la loi est une “un 
nécessaire et avec le désir et l'intention de coopérer 
Jle, puisqu'en agissant ainsi, il atteint, le but 

sé. Ceci est le seul moyen d'assurer 
esprit créatif, en- 

trainant l'oubli de soi et le don de soi à Ia Société. 

Je le répète : les intérêts de l'enfance doivent être 
respectés. Les buts et propos de l'enfance doivent 
être autorisés et satisfaits, La substitution des. des- 
seins de l'adulte à ceux de l'enfant, à ses désirs et 
à son ve fait obstacle, chez celui-ci, à la 
satisfaction intérieure et à la comcience de son 
pouvoir, et elle l'eblige à chercher au dehors la 
suggestion et la, récompense. Elle développe la 
conscience de soi, l'égocentrisme et les. complexes 
d'infériorité, fausse la sincérité de la vie intellec- 
tuelle, empêche la coordination normale du système 
nerveux et pose les fondements d'un état mental. qui 
conduit à toutes les abominations de la vie politique 
et sociale. 

L'éducatrice par excellence, c'est la vie, une vie 
meilleure et plus large. Le. programme scol 
être éducatif, doit être vivant ; il doit 
corps, vivifier l'intelligence, vivier l'espr 
éducatif dans la mesure où 
des exercices tendant à, produire un co:ps sai 
compli et beau, un esprit sympathique et intel 
Fa ae dense eaté, Ds mesure où 
puisse être, 
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fait_pas, il n'est pas éducatif, si instructif qu'il 
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La sauvegarde des forces créatrices 


par le moyen de l’art éducatif 


Par M. Albrecht L, MERZ, 
Architecte, Directeur de la Maison de l'Œuvre et de l'Ecole de l'Œuvre, à Stuttgart. 


1) L'enfant bien portant et non déformé constitue 
une unité organique dont les torces vitales et les 
capacités créatrices ne sauraient être déteuminées de 
façon plus précise qu'en ces termes: elles devien- 
nent, dans tous leurs eftets, des transformatrices de 
lois cosmiques, et les processus moteurs qu'elles sus- 
citent, aussi bien que les formes matérielles qu'elles 
créent, sont également de nature organique. 

2) Ce qui caractérise l'éducation actuelle dans tous 
les domaines, c'est que l'on fait tout pour détruire 
cette unité organique dans la conduite de la vie et 

lans son expression créatrice, pour la remplacer 
par le mécanisme d'une discipline pétrifiée dans des 
schemas conceptuels et immobilisée sous forme de 
FE de doctrines de partis et de tendances à 
la mode, 

3) Le fait que d'éminents représentants de la pé- 
dagogie ont atticé toujours à nouveau l'attention sur 
la valeur de l'école active n'a pas réussi à enrayer 
ce processus de destruction ; car, entre les mains 
de maîtres d'école ossifiés dent ‘le bureaucratisme 

laire ne consentait pas à se débarrasser, le sens 
fondamental de l'école active a été changé en son 
contraire et nous avons maintenant, la plupart du 
temps, au lieu du développement créateur des éner- 
LE originelles de l'eniant, une forme nouvelle 

l'illustration des concepts intellectuels par la main 
ouvrière. Le mal a donc empiré: on nous offre une 
illustration Fa lieu d'une formati les 
actives au lieu de l'Ecole active. D'autre part, des 
conseillers scolaires vicillis et des inspecteurs suran- 
nés ont veillé un soin jaloux ; si un jeune 
S'enbhardiait à lier champ lbie aux loges crér 
l'enfant pour leur permettre de s'épanouir, 
Ë noirci auprès des autorités ; et_ celles-ci 
de leur côté, ne savaient rien faire de mieux, ri 
sauver l'honneur de l'ancien système auquel il 
doit pas être po: que de l'arracher à son 

gnifie, au même titre que « trai- 

tement » chirurg: passage de la ie à la pra- 
tique ; or, pour l'amour du système, ceci ne devait 
pas arriver ! 

4) Rien d'étonnant, dès lors, si nous devons aujour- 
d'hui déclarer la banqueroute du corps et de l'esprit. 
Preuve: de tous côtés des tentatives sont faites par 
des hommes clairvoyants pour sauver ce qui peut 
encore être sauvé! On ne s'étonnera pas, après ce 
qui vient d'être dit, que les pren rivent, ici 
comme ailleurs, toujours trop tard, lorsqu'il ÿ a des 
mesures à prendre. 

5) Rien d'étonnant, en outre, si l'Université cher- 

en vain à rattacher les fils rompus par un faux 
intellectualisme, car l'école a vraiment tout fait pour 
arracher l'enfant de l'Alma mater naturelle, c'est-à- 
ire à ce qui concerne l'universalité, et pour l'in 

































cruster dans le désert abstrait d'un cérébralisme 
anémuque qui émette tous les concepts, #1 bien 
quelle hmt par considérer celte anowalie comme 
éxant la regle et que, complétement wolée, elle se 
trouve dès lors totalement iaitiérente en présence du 
syinme umversel vivant. 

6} Kien d étonnant, également, si, rendus à ce 
point étrangers aux 1oïces acuves londamentales, Les 
peuples croient être opposés mentalement les’ uns 
aux autres, au lieu de moauler toujours à nouveau 
des vanations sur Le thème tondamental de |” « hom- 
me », comme Le dit Paul de Lagarde, rappelant le 
mot de Læthe: « Forme moulée qui se aéveloppe 
vivante ». 

4) Kien d'étonnant, enfin, si le métier est aujour- 
d'u dépouru à un le evré de toute mpuison 
viaiment créatrice. Et, préciément ici, en premier 
lieu, 11 vaudrait la peine de mettre tout en œuvre 
pour sortir du mécamsme qui dome notre temps et 
qui commence peu à peu à tout mveler, si bien qu'il 
ne reste bientôt plus, dans aucun domaine, de ces 
maîtres-artisans capables de développer de façon oti- 
ginale telle ou telle impulsion tondamemale ; actuel- 
lement chacun s'attache, pour imiter quelque schéma 
à la mode, à singer tel dessin de détail, visant sur- 
tout à n'encouric aucune responsabilité. L'architecte 
est spécialement bien placé pour savoir qu'auÿ 
presqu'à aucun artisan, qu' 
est obligé de tout dessiner, qu'il ne suffit plus, com- 
me au lemps des grandes comtructions, de donner le 
rythme ou le plan d'ensemble et de laisser aux dif: 
lérents collaborateurs Le soin sure chacun sa 
partie spéciale. Que l'on ait obtenu aut-clois, par 
ann ee eos ui dun le cos 
Wuction, réside précisément dans le fait que ces 
époques-là étaient encore en rapport avec les forces 
cosmiques fondamentales agissantes et qu'elles par- 
taient d'une base unique, d'éléments fondamentaux 
communs, que chacun savait développer de façon 
autonome. 


8) Précisément durant ces demières décades, ce 
lien avec les forces fondamentales de l'Univers à 
été déchié violemment par les cisailles de l'intellect 
et il se.a nécessaire dans lous les domaines, parti 
culièrement dans celui du travail créateur, donc dans 
l'activité de chaque métier, de rétablir cet 


nement. 

9) Ceci ne peut se produire que par le changement 
d'orientation de notre éducation toute entière, à 
partir du jardin d'enfants ; il faut surtout que les 
parents s'en compte, car les maîtres d'école 
sont toujours les derniers à voir ces choses. (1) Il 








{D En France et en Suime romende, c'e le corps enseignant 
primaire qui a attaché le grelot! (ÉD). 





24 POUR L'ÈRE NOUVELLE 





importe premier chef d'éveiller et de fontifier 
leurs forces cuéatrices, afin de’ poser les bases du 
travail individuel productif qui se fera, plus tard 
Le mot de u productif », au sens où on l'entend 
signifie avant tout la faculté de faire au bon 
ment et à la bonne place ce qu'il convient de 3 
Réaliser cela, c'est Lémoigner d'une aptitude de tout 
premier ordre qu'un homme dressé à l'école est 
rolument incapable de manifester ; toute notre vie 
actuelle en est la preuve, que nous l'envisagions 
sous l'angle de la politique, de l'activité social 
des métiers ou de la pédagogie. 

10) Nous avons moins besoin de concepts nouveaux 
et de mots à l'emporte-pièce pour désigner les diffé- 
rents systèmes scolaires, que de méthodes tranquilles 
et simples qui conduisent au but, c'est-à-dire au libre 
épanouissement des forces latentes de l'enfant : 
celles-ci se développent, organiquement dans le sens 
productif par nécesuté naturelle, à condition de 
n'être pas détournées de leur fin par la maison pa- 

ielle, l'école, l'atelier et la fabrique, venant 
s'opposer au développement naturel ct susciter cette 
délormation dont notre corps social souffre dans tous 
ses membres. 

11) Grâce à notre système scolaire, nous avons sans 
doute beaucoup d' « hommes cultivés », mais pas 
d'hommes aptes à cultiver eux-mêmes quoi que ce 
soit. Et ceux que l'école abandonne, après études 
faites, sont d'ailleurs en général délormés dans une 
mesure telle qu'il n'est étonnant que même les 
meilleurs maît:es des écoles d'adultes ne sachent plus 

i “ébvier à cette épidémie générale 
























le déformation. 

12) L'école vivante, l'école active, l'école pro- 
fessionnelle demeurent des concepts vides de sens si 
la force créatrice vivante ne les anime pas. 

13) L! « Ecole de l'œuvre », rattachée à La « Mai- 
son de l'œuvre » de Stutigart (qui n'a d'ailleurs rien 





de commun avec d'autres écoles de l'œuvre ayant 
adopté cé mom de façon purement extérieure) con 
So le travail d'une façon beaucoup plus sérieute, 
S'non pas uniquement sous l'angle industriel ei 
Professionel, Elle cherche ainsi, depuis cinq ans 
qu'elle tra , à établir les fondements d'un « ait 
éducatif », dans le sens indiqué tout à l'heure : elle 
entretient dans ce but, à côté des autres installations 
hobituelles, un jardin d'enfants et une école élé- 
manie csptimele reconnue par Eat int 
avéré, en ef qu'il n'y a plus rien à attendre des 
Mules tele qu'il sortent des écoles populaires où 
supérieures, eur il leur manque les Dates élémen- 
taxes, Ces premiers degtés seront complétés peu à 
pou Jusqu'à la maturité, 11 s'y ratiachera une aco- 
démie des sciences et des arts fonctionnant librement 
et déjà en voie de préparation. 

14) La connaissance des principes actifs fonda- 
mentaux de l'évolution cosmique et, de la transfor- 
mation de ces éléments selon un principe formateur 
propre à chaque individualité et respectant la té 
de l'outil, de la matière et de la force oductive, 
telle est la graine d'où procède l'épano sement du 
aval ganse toutes les branches d'enseignement de 
Ecole de l'œuvre ». Cette conception devrait 
devenir bien commun de toutes les écoles, à con- 
dition, bien entendu, que les écoles normales procè- 
dent préalablement à une transformation radicale. 

15) La conséquence nécessaire de, celte conception 
de l'éducation est la faculté de trer le monde 
des phénomènes d'une façon intuitive. et impulsive, 
à la façon où l'entendait Gæthe, au lieu de le con- 
sidérer selon le mode intellectuel associatif qui do- 
mine actuellement dans tous les domaines et qui a 
gour, cet de nes Blender oujours davantage dans 
le chaos où nous nous trouvons aujourd 
























Albrecht L. MErz. 





Expériences pédagogiques 
par M. BAKULE 
Directeur de l'Ecole Foyer de Prague. 


D'accord avec le Comité exécutif du Congrès in- 
temagional d'édueation nouvelle, Mis D Rotten m'a 
invité à vous pailer de la vie de notre Ecole-Foyer, 
qu'ellera visité: ce printemps, et à: vous faire con” 
maître quelques résutais de mes expétiences en ma- 
tière d'éducation. 

Tabou tout "d'abord vous puler Midvement 
dis #prinipales! étapes {de mu cartière pédagogique 
et, pour animer ce schéma, je vous présenterai trois 
magésiconErSlen de ou ac fvité auprès des enfaits. 

En 1897, j'ai été nommé instituteur, Mon désir le 
dt HER da brean Lan pale œtibement 
Aiféent de ceux qui m'avait prépué à cette 
profession. 





er 
nee mers 
lable était nécessaire pour me permettre d'exercer 


avec succès ma mi 
adopté cette dev 
liberté de l'enfant! » 

Je commencerai par lire un rapport destiné à mon- 
qe, aux ttes commen j'ai appliqué ete 
cvise. 





“ 





J'emseigne, cette année, des citoyens du monde 
âgés de six ‘ans, Il n'y a en eux que des imtincts, 
pas de raison. De simples. paroles n'ont sur eux 
presque aucun effet. Il, serait vain de vouloir con- 
Vaincre Milone qu'il n'est pas raisonnable de des- 
cendre une pente à toute vitesse, avant qu'il se soit 
Auimême cassé le nez en courant sur la pente abrupte 
d'une montagne, Joseph ne reconnaîtra la supériorité 
hysique de François que lorsque celui-ci l 
Battu à plusieurs reprises. 
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C'est d'après ces données que doit s'organiser 
mon activité éducative : épier toutes les occasions de 
placer les enfants dans une situation leur permettant 
de s'enrichir d'une expérience qui représente pour 


* eux une chose vécue. 


Nous caleulons. Je montre aux enfants sur le bou- 
lier ce que représente 3X2. Quelques élèves accou- 
rent et fendent les mains pour compler eux-mêmes. 
Ceux qui n'ont pas encore compris l'importance de 
hmétique ne manifestent même pas le désir de 
jouer avec les boules ; ils nous observent de leur 
place avec plus ou moins d'intérêt. 

Pépi Stranaky et occupé d'une chose plus pres- 
sante. La semelle de sa chaussure est béante et il 
s'efforce de fermer cette ouverture en frappant avec 
son plumier, afin d'avoir les pieds au sec en sortant 
de l'école. « Pépi, viens ici et montre-moi com- 
ment on fait cela. » Distrait de son occupation par 
mon appel et par un coup de poing de son cama- 
rade, il lève la tête. 

iens me montrer cela. » 

Pépi a l'impression d'être pris sur le fai 
quoirme lui dise pas ce que je veux qu'il me 
montre ? Il n'a aucun désir d'aller au boulier, Com- 
me il me sait rien, les enfants se moquent de lui. 
1 baisse la lête et continue à s'occuper de sa chaus- 


sure. 
Me voilà aceulé. Je connais Pépi. Je lui dis donc 
doucement: « Pépi, laise ten soulier, je l'aiderai 
ensuite à le. ra . Viens maintenant me 
montrer combien font 3X2. » ï 
laid. Pépi ne vient pas. Je & 
obé, mais je me dis que l'incident peut. devenir 
intéressant et j'ordonne d'un ton sévère : « Stransky, 
viens au bouclier! » 
Stransky met son doigt dans le trou de sa chaus- 


» lui disent les enfants en l'en- 
il ne bouge pas. Je feins une 
grande im à Stamky, af tu De viens pes 
tout seul, j'irai te chercher. » Ma menace n'a eu 
dafee que) ar la chanssure dou quelques chevilles 
de plus ont cédé lorsque Strantky mis sa main dans 
le trou. À ce moment, je me souviens du conseil 
que nous a donné un pédagogue officiel, à savoir 
qu'une menace doit toujours être exécutée, et déjà 
À mavance von Stramky. « Visnstu ? » disje, 
our près de lu. Il ne me regatde pas. Je saisis 
l'enfant des deux mains pour le redresser. Je l'ai 
levé trop vigoureusement, et Pépi, lége: comme 
une plume, se débat en l'air. Je l'emporte par-dessus 
les têtes des enfants vers le lier. Mais à peine 
at-il posé le pied par terre qu'il wépigre de rage. 
féniatetilâte le poing pour Happer..« Oh! il vob 
fraspes le malle!» décrient les enfuns. 

un mot, je me toune vers le boulier, en 
pensant: je n'ai que ce que je, mérite. Pourquoi 

VIElMELE dson 3. Lever de tene 46.1ed 
ami quan on l'éceies, 

Nous rangeons de nouveau les petites boules du 
boulier. Pépi nous tourne le dos. Naturellement, il 
me dnigne pas regarder l'objet vers lequel je l'ai 
entraîné si violemment. 

à N'ientt Bicipe aie Dane MP ni! digie lun 
imfant après, doucement. Pépi tape du pied. « Tu 











Pour- 









































ne sauras rien, tout le monde se moquera de toi ; lu 
resteras ignorant, — viens donc! » 

Le garçon tape du pied toujours plus fort. 

« Pépi, tu n'es pas sage. Je te traite en cama- 
rade et tu me traites en ennemi, C'est bien. Soyons 
done des ennemis. Je ne veux plus te voir et tu 
ne garderas pas non plus ta place au u de mes 
amis. Tu resteras seul au Î la salle et, puis- 
que lu ne veux pas étudier avec nous lous, Îu res 
its après l'école et tu étudieras seul, » Mais Pépi 
resta avec lui-même. 

Il fallut le renvoyer de force au di 
il devint furieux, prêt à frapper, et 
décider à prendre part à la leçon. Lorsque, la leçon 
terminés, es enfants se Lerèrent pour a prie, Pépi 
ondit en larmes. Pendant la prière, il pour 
poitir, Îl posa son sac sur le banc et mit sa casquelte 

à puis, I sortit ses gants de sa poche et, les 
sant aupend à sen œou pur latache qu. le 
retenait, y passa ses mains. Pendant ce temps, il 
ne cesse de pleurer et ne prie pas avec les autres. 
Et lorsque les enfants sottent de leurs bancs, il 
se joint à eux. 

« Tu restes après l'école, Stramky, » lui dis-je 
en Jui barant le chemin. Le garçon pleure de plus 
belle et s'arqueboute de tout son corps contre moi 
pour m'écarter de son chemin. 

Je me penche vers lui et, l'atirant tout près de 
moi, je lui parle doucement: « Pépi, tu m'es pas 
rshscousble. Tu luttes avec moi, sachant bien que 
lu ne peux pas me renverser, cat je suis beaucoup, 
beaucoup plus fort que toi. je te ferai voir que ce 
m'est pas intelligent de se disputer lorsqu'on est sûr 
de perdre. Tu iras donc à la maison quand cela me 
plaire et non pas quand tu le voudras. Tu resteras 
apiès l'école, Siamky », lui disje avec femneté, 

afin de ne pas l'initer, Au bou 
d'un instant, je lui dis de nouveau ts doucement : 
« Mais, Pépi, je sais que tu peux être raisonnable 
quand tu le veux. Done, écoute ; si tu vas de toi- 
même à ta place, je ne le gaderai qu'un petit 
Rem DS à Ed de D elle, 
Ë , je Le porterai là-bas au fond de la sa 
À Fo Re Le y gardent longtemps. N'oub 
pos que je suis le plus fort et que je te 
Si tu le querelles avec moi. » 

Je sais que l'enfant, au milieu de ses larmes et 
de son excitation, n'entend pas toutes mes paroles : 
il perd le fl de mon discours et ne comprend pas 
bien ce que je lui di. C'est pourquoi je répète 
mes explications avec quelques variantes. 

Pépi se calme, se retire lentement de mes brs 


s'assied à son banc, sanglote et se mouche avec ses 




















« Tu vois, c'est maintenant seulement que. tu com- 
mences à comprendre comment il faut agir. » Je 
lui caresse les cheveux. « Rappelle-oi, répété-je, 
qu'il n'es pas sage de se quereller quand on est 
certain d'être battu. 

n Et tu as été méchant avec moi 
me battre. Et pourtant je ne te jamé 
chis à ce que tu as fait aujourd'hui et je -même 
ce qui éait Di cles qui eue méIN EM te qu'en 


» 
Je le prends par le menton et je lève sa tête. 
5 





Tu voulais 
ais. Réflé- 
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Un léger sourire passe sur le visage batbouillé de 
l'enfant. 

& Ah! si lu pouvais voir comme hu es sale! Re- 
garde un peu tes mains, Tu les prends pour mou- 
choirs de poche! Je ne pourrais pas même Le caresser 
si je le voulais, de crainte de me salir. 

4 Mainténant, rentre à la maison. 

L du pas de la porte, au 
Pépi avec ses gros sou- 
à « Au revoir, Monsieur le Régent. » 












Le lendemain, en entrant dans la classe, j'aperçus 
le visage souriant de Stransky qui me saluait d'un 
banc reculé. : 

Mon sale petit ami a, ce jour-là, les cheveux 
humides ét soigneusement poignés, et il est reluisant 
de propreté, autant que cela lui est possible. 

peine avais-je avancé le boulier que Pépi se 
penchait en avant et manifestait le désir d'entrer 
en relations d'amitié avec cet objet qui avait été 
hier la cause de notre confit. Je fais un signe d'as- 
sentiment et Pépi cout vers le boulier. Il calcule 
3%2 (1 l'a étudié avec son camarade Brejcha, avant 
mon arrivée), pousse des cris de joie, saute comme 
ün cabri et retourne en courant à son banc. 

Je pas, ce jour-là, d'élève plus studieux 
que Pépi Stansky. 








Estil nécessaire de tirer une leçon pédagogique 
de l'incident que je viens de relater ? Je voudrais 
cependant ajouter ceci: un, de mes collègues me 
disait un jour qu'il avait à l'école un garçon appar- 
tenant à une famille dont tous les membres avaient 
déjà passé À lu bare de la justice criminelle. L'en- 
ant s'engagenit déjà sur celte voie, Même en agis- 
suit eve douceur, on moblémai rien de fu. 
« Comment laiteriez-vous un tel individu ? » me 
dermanda-t 

Je ne saurais vous dire en ce moment comment 
j'agirais dans chaque cas particulier ; ecla dépend 
de come md le hate du déle Ma 
d'agirais dans tous les cas avec amour, de façon à 
ce que l'enlant sente que je l'aime et que cela me 
peine de voir que, par une mauvaise habitude ou 
par son mangue de raison, il s'attire des difficultés 
dlans Le présent et se prépare très probablement aussi 
un avenir malheureux. 

J'airais  contéquemment et constamment de telle 
soïte que l'enfant se persuade que mon seul but est 
de lui apprendre comment on doit agir ou ne pas 
agir pour faire son chemin dans la vie et vivre heu- 
reux dans la société. 

















Puis, je ragontai à mon collègue l'histoire de Pépi 
Stransky et ajouta 4 Sibje n'avais tenté qu'une 
lois d'user de douceur, je n'aurais sans doute pas 
réussi à corriger mon petit élève. Ce n'est pas un 
acte exceptionnel de bonté qui a conveni Pépi : ce 
qui a amené ce garçon à la raison et aussi, comme 
je lai appris plus lord, au repentr, ce n'ai pas 
seulement le que je l'embrassais de tout mon 




















Si ce mode d'éducation devait conduire à une 


soumission aveugle, je le réprouverais. Ce que je 
désire obtenir par ce moyen, c'est que l'enfant se 
place devant le problème en cbservateur non prévenu 

juge, en conservant son plein droit de douter 





Les faits que je viens de rapporter 16 sont passés 
au début de ce siècle. Les instituteurs à qui je les 
ai exposés, à celte époque, n'ont pas entièrement 
approuvé ma façon d'agir. Celle-ci a poyrtant trouvé 
un écho dans l'esprit et dans le cœur de nombre 
de jeunes maîtres. Ils se sont fait connaitre et se 
sont mis à travailler dans le sens de mes idées, 

11 était à craindre que le relâchement, d'une dit- 
cipline sévère lit dévier les instincts es enfants, 
mais j'ai trouvé, pour prévenir ce danger, deux 
moyens efficaces : l'amour et l'art. 

L'amour enchaîne et domine la troupe de mes 
petits sauvageons et la maintient unie ; l'art ennoblit 
les esprits et les cœurs. K 

Mon amour n'est pas seulement l'indulgence d'un 
supérieur affable et bienveillant ; non, c'est une ca- 
maraderie taite de sincérité et de dévouement. 

Je ne tiens pas à être une haute autorité, et cela 
n'est pas nécessaire. Îl suffit à mon amour-propre 
que mes élèves ne me prennent pas pour un im- 
bécile et qu'ils voient en moi simplement un com- 
pagnon que l'âge, l'expérience et les études mettent 
à même d'en savoir plus long qu'eux, mais qui par- 
lage volontiers avec eux ce surplus. 

Ayant consacré à mes seuls élèves toutes mes 
pensées et tous mes actes, à l'école aussi bien 
qu'hors de l'école, j'ai bientôt persuadé les enfants 
et leur entourage que j'étais un ami sincère des 
enfants, et il n'en fallait pas davantage pour accom- 
plir des « miracles » dans l'enseignement et dans 
l'éducation, 

Après la classe, les enfants ne rentraient pas chez 
eux quand le temps était mauvais, ou lo:sque le 
jeu ou le travail auquel ils étaient occupés leur 
plaisait. 

Pariois, je les emmenais à la campagne où ils 
m'accompagnaient À la maison. 

Partout, je n'existais que pour Je satisfai- 
sais leur ‘curiosité, qu'ils manifestaient par toutes 
espèces de questions, et je faisais en sorte que 
cette source ne tarit jamais. Par mes suggestions, 
je wuicitais toujours quelque nouvel intérêt. 

Ma classe était comme une source d'où la vie 
üt sans cesse avec force. 
moi-même si plein de joie et de bonheur 
que je fnissais par entraîner même les enfants qui 
se tenaient encore éloignés de nous 

Après l'amour agissant, l'art était le moyen le 
plus efficace dont je me servais pour gagner et en- 
noblir le cœur et les sens de mes élèves. 

Mais, ici aussi, j'ai suivi des sentiers non tracés. 
D'abord, je n'admets pas d'art spécial à l'usage 
des enfants. Je leurs rends accessibles l'art et la 
















































beauté, qu'ils aient &t6 ou non conçus à leur in- 
tention. 

Je mettais à la disposition des enfants ma collec- 
tion. de 


livres : garçons et filles de 12 et 13 ans 


les meilleures œuvres de la litté- 






ratyre universelle. 
Oui, ils lisaient avec moi, car mettre à la portée 
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lement, pour accès ; 

venir au encore 
pa fn jee rare 
Partager cette et cette impression et éveil 
ler en eux le désir de les connaître et de les 
éprouver. 

Les enfants lisaient ensuite avec moi, ou seuls, 
et accouraient pour me faire pat de leur joie, où 

ur me poser des questions aur ce qui leur était 
inintelligible. 

Leurs réflexions et leurs demandes me permet- 


des enfants une collection de livres ne ÊTRE pas 
pemas | 





tient de reconnaître de quelle façon et dans quelle 
mesure les enfants avaient compris l'œuvre d'a, 
et je m'efforçais consciencieusement de 
leur compréhension et leur jugement, de stimuler 

re intelligence. et d'approfondir lo semblé, 

Je me souciais beaucoup plus de tout cela que 
de la récitation des leçons apprises dans les manuels 
et je réduisis celle-ci au minimum, Je ne tolérais 
les récitations en classe que pour rendre supporta- 
bles mes relations avec les autorités scolaires. 


(à suivre) BAKULE. 





IV. — LES DIFFÉRENTS ASPECTS DU PROBLÈME 





L'Hygiène mentale par l'Education 
par Mme D° Eléanor CROSBY KEMP, 


psychologue de clinique et première vice-présidence de la Ligue pour l'hygiène mentale 
infantile à New-York 


Par hygiène mentale, j'entends la santé de l'esprit 
et du corps puisque tous deux sont intimement liés. 
Par éducation, if faut emtendee non seulement l'in 
tuction dans les brs mais aussi l'évo- 
lun de l'eau, sous l'influence de la discipline 
et du sant au développement Le plus 
Fanpiet Pouible de me sue de EN ne 

On appelle fréquemment aliénés, par erreur, ceux 
qui sont malades mentalement ; ce terme est inexact ; 
les soi-disant aliénés sont souvent d'intelligence vive, 
mais leur esprit ne fonctionne pas comectement où 
harmonieusement. Il y a une lacune dans leur per- 
sonnalité. Quand cette lacune, qui nous est com- 
mune à tous, s'agrandit de telle some que la per- 
sonne ne peut sui normalement dans la société ou 
devient un danger pour elle-même ou pour autrui 
le on alors légalement condésée came felelet 
enfermée dans un asile d'aliénés, Les paycholoues 
hygiénistes, spécialement ceux qui, comme moi, s'in- 
téressent aux enfants et aux adolescents, sont cer- 
que beaucoup de soi-disant cas de folie pour- 

être évités grâce à un milieu ou à une 
éducation convenables. 


Je suis un de ceux qui s'intéressent Lg 
à ce congrès intemational qui est éducatif dans 
sens le plus complet du mot, puisqu'il de 
avant tout des méthodes et des principes d'éduca- 
tion les plus justes. En inculquant ceux-ci dans 
l'esprit des parents, des instituteurs et des méde- 
cins, on peut faire beaucoup en faveur d'une meil 
leure éducation de la jeunesse : on peut surtout 
enseigner aux. parents comment ils peuvent agir de 
façon préventive sur l'esprit de leus enfants, En 
c#fot, la plupart des paycl spécialistes dans le 
traitement de désordres fonctionnels nerveux et men- 
taux, reconnaissent que sans la coopération intelli- 




















gente des parents où des intense action ne 
peut que rarement poster des fruits durables. 

Le but de la Ligue de New-York pour l'hygiène 
mentale des enfants est d'amener l'opinion publique 
à Fevrier la façon d'agir pére, ee Havaie 
lant à ln coopération intel ecins, 


ER eee et parents Es a 
gum caopéemion it et 
ce gs on pond 





ajouter 
ren ns RS 
telligence débarassées de craintes, d' ions et 


de 
ne étude des premières années de l'enfance dès 
La naivance jusqu'à l'âge coli, a convaincu un 
de savants psychologues que la coopération 
en faveur de l'hy 





mentale doit commencer dans 
la naissance et qu'elle doit être 
lant les années d'école si l'on veut 
bénéfice maximum pour les générations 


premières années de l'enfance faite 
Fr avchologue D' John B. Watson de 
Papa de Une de ES Hopkins, est des 
plus tinifeatives pour les psychiatres qui voudraient 
Prévenir plutôt que guérir Les névrose et de 


D Watson, aidé d'étdins gradués en paye 
chologie et en médecine, idant cinq ans 
environ mile Rébé à Gr mnt Am lépial John 

aux ats-Uni Dans ce mil- 











Sri visent On 
l'empotement en iainci ou réflze 
Std ne nu tt in léger bourte- 
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let soutenant la tête d'un nouveau-né provoque, im- 
médiatement une expression de rage sut son visage 
et il agite les mains pour libérer sa tête. La peur 
des animaux et celle de l'obseurité, de. même que 
ces émotions violentes et si funestes qui se rencon- 
Kent fréquemment dans les cas psychopathologiques, 
faisaient défaut chez tous ces enfants. Sei les 
éraintes et les réactions concernant la protection de 
la vie sont innées. Toutes les autres sont acquises 
ce sont des « réflexes conditionnés », comme, le 
appelle le D' Watson, car ils ont pour condition 
un milieu et une éducation défectueux, 

Le D Wation a trouvé également que l'amour de 
la mère ou de la garde est et non acquis. Tout 
enfant répond à l'affection et aux soins de celles 
qui pourvoient, à ses besoins physiques et intellec- 
tels, Le besoin le plus immédiat qui, se fait sentir 
dans la vie de tous les enfants, c'est l'amour ; 
l'amour maternel est de beaucoup le meilleur. La 
femme qui ne nourrit et n'aime pas ses enfants 
ÿ perd tout autant que l'enfant Iui-même., 

quels d'entre nous psychiatres n'ont pas à 
méditer sur le milieu familial, sur le manque d'affec- 
tion dans la famille, sur les jalousies, les inimitiés, 
les contraintes, les malentendus, la négligence des 
parents ? Ceux-ci ne sont-ils pas pour une grande 

art la cause de tant de + de découragement ? 

avantage de réelle affection sauverait bien des 
jeunes vies de la mauvaise voie. Le terme d'hygiène 
mentale est bien froid, pour exprimer le résultat de 
l'affection normale : c'est pourtant de l'absence de 
cette affection-là que naissent la plupart des mala- 
dies mentales. 



































Les limitations arbitraires. sont ressenties par le 
petit enfant normal. La nature nous donne ici une 
ande leçon. Dès sa première enfance, il nous arrive 
{; l'ennuyer avec une surcharge de vêtements où 
des vêtements trop serrés ; il doit souvent luiter pour 
dog ses mains, ses pied et tous ges mes! 
Car tous réclament le libre exercice. En habillant 
les enfants de tout Age, on devrait se rmppeler. ce 
fait et dans une éducation convenable on veillera à 
ce que tous, gagons et files, soient vêtus de telle 
façon qu'ils soient assurés de leur liberté contre toute 
comprewion. + 

Tant, la peinture, le modelage, le dessin, l'art 
dramatique font partie de l'éducation idéale. Tous 
fournissent l'occasion de s'exprimer et grâce À eux 
le maire peut aider ses élèves et les diriger avec 
Le tact de l'artiste qui ne froisie pas, mais que tous, 
garçons et filles, aceucillent avec joie et dont ils 
font leu profit. Or, lorsqu'on analyse Les névrose 
et les psychoses les plus opiniâtres, on découvre, que 
E'est dans les premières années de l'enfance qu'elles 
ont leur source. C'est donc dès ce moment-là que 
Îe grand astiste est nécessaire. L'amour, l'amour dis- 
ere qu'inspirent la liberté et l'absence de con- 
fraintes, guidera, parents et instituteurs à. rechercher 
également Le vrai, Le beau et le bon pour en impré- 
amer le milieu où vivent leurs enfants. Dès lors les 

intes — et tous les réflexes conditionnés qui sont 
&i nuisibles — n'auront aucune chance de prospérer. 
L'hygiène mentale doit être note but, l'hygiène men- 
tale par l'Eduention bien comprise. 

Eleanor Crosnv KEMP. 






























M. le D' C.-W. Saueeny, d'Angleterre, auteur 
d'un ouvrage Sunlight and Health, fondateur et pré- 
sident de l'ass Ü ise dite Sunlight League 
et éditeur d'une revue apporté au con- 

ès le résultat de ses expériences en matière d'hé- 
othérapie et d'écoles au soleil. Préveni ï 
que guérir. Le soleil est le. plus grand et le plus 
puissant de tous les médecins, C'est aussi le moi 
coûteux. Mais il faut savoir aller à lui, se confier 














à lui et se servir judicieusement de sa puissance im- 
mense. 

Comme la revue 1 Pour l'Ere nouvelle » a publié 
dans ses derniers fascicules une longue étude ‘ur 
les Ecoles de Plein Air et la valeur du soleil + mn 
régénérateur de l'enfance et de la race, nous ne 
nous amêtons pas plus longtemps à la conférence 
juste et si éloquente du D' SALEERV. 





La musique créatrice d’énergie 
par M. Hoinrich JACOBY 


M. Jacony ne cherche pas à donner à la musique 
une place prépondérante ;, ses exemples peuvent 
auni bien appliquer à d'autres diipins. telle 
que le dessin, les langues où les mathématiques. La 
libération de l'énergie créatrice dont la. musique 
est un moyen, ne_ s'adresse pas uniquement à l'en- 
fance ; c'est l'adulte en premier qui doit en prendre 
conscience, sinon comment aiderait-il l'enfant à 
S'émanciper ? Mais, tout d'abord, de quoi doi 
Hibérer ? Qu'est-ce donc qui a enchaîné. et end 
les forces créntrices ? Beaucoup de 
avant tout In suggestion du milieu. Il est géné: 
ment admis qu'un petit nombre de 





















douées sont seules capables de s'exprimer par le 
moyen d'œuvres spontanées, que la. majorité n'a 
point de talent et n'en aura jamais. Comment donc 
délivrer l'élan créateur des entraves de la suggestion 
et de Ia tradition ? 

Si l'on pose la question: « Qu'estce que ln 
musique ? , on obtient habituellement autant de 
réponses qu'il y a de personnes présentes, Sont ap- 
clés « musiques » le chant et les instruments. C'est 
À de la musique appliquée. Mais considérons 1 
question d'un point de vue seientifique, et, pour cela, 
muocédans per élimination. Qu'estce qui n'est pas 
He la musique ? Une note isolée ne sera jamais 
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de la musique ; c'est une perception acoustique, un 
son qui diffère simplement en qualité des autres 
sons, La musique est une succession de notes, non 
pas une suecession quelconque mais une succession 
présentant des relations définies ; en fait, la musique 
consiste davantage en ces relations qu'en les notes 
elles-mêmes. Bien que la musique soit pour la ma- 
jotité des gens une impression, nous devons la con- 
sidérer surtout comme un moyen d'expression, acces 
sible à tous, Une notion également répandue est que 
seule une petite élite de compositeurs peut s'ex 
mer musicalement ; le reste de l'humanité ser 
condamnée à n'en recevoir qu'une impression. Âc- 
tuellement on considère comme musiciens des gens 
qui sont seulement de bons imitateurs. Et cela n'est 
même pas général, car on taxe de non-musiciens 
ün beaucoup plus grand nombre de personnes que 
celles que l'on dit musiciennes. 

Autefois, dit M. Jacoby, je pensais que ces non- 
musiciens peuvent être rendus musiciens ; mais main- 
tenant j'en suis venu à que l'absence de 
musicalité est une chose qui iste pas. Celui 
qu'on appelle non-musicien est celui qui ne peut pas 
reproduire de la mi 4 cela infrmeæt-il qu'il 
puisse s'exprimer lui-même l'importe que, Le 

il 

















? Qu 

éhantant, il lui arrive dé mette des bémols où 
n'en faut pas ou de me pas se souvenir des tons ? 
D'autre part, on comsidère comme parfait musicien 
celui qui reconnait et reproduit à volonté chaque 
note et connaît le nom de toutes les notes. Mais 
nous venons de voir qu'une note isolée n'est pas de 
la musique ; par conséquent « une oreille musicale » 
n'a rien à faire avec de la musique. Des personnes 
mon musicales » peuvent souvent discerner les 
sons les plus légers ; si un verre tombe de Ia table 
dans la pièce voisine, elles sauront dire s'il est 
eassé ou non; elles reconnaissent un ami par le 
timbre de sa voix, ce qui demande une finesse beau- 
coup plus grande que de distinguer de simples notcs 
les unes des autres. Alors, pourquoi ne peuvent-elles 
pas s'exprimer. musicalement 

Lorsqu'un bébé commence à artieuler ses premi 
sons, que de fois la mère en admiration ne s'en 
empare-telle pas pour les interpréter comme papa » 
ou maman p, et les répéter à l'enfant d'une façon 
exagérée en le corrigeant s'il ne l'imite pas exncte- 
ment ? Ou encore, si l'enfant commence à mar- 
cher, on le soutiendra, on le « fotcera », tel une 
plante est forcée pour aftcindre un. développement 
Mticiel. On veut montrer à chacun, au père et 








aux visiteurs, combien bébé est précoce. Et plus 
les parents ont de loisirs, plus l'enfant en souffre. 
Par ce moyen, il n'acquiert pas seulement la crainte 
de tomber, qui souvent le poursuit plusieurs années, 
mais son développement naturel est contrecarté pat 
Um apprentissage artificiel de In marche. Dans le 
méme sens, un enfant qui fredonne pour lui-même, 
Verra sa composition, assimilée à un air connu et 
22 vera comigé s'il s'en écatte ; en lui faisant pren- 
dre comscience trop tôt de ses tétonnements, on tue 
par là-même son développement musical. 

Comment se fait-il alors que l'enfant apprenne 
tout de même à et à parler ? Parce que Ia 
marche et la parole sont des nécessités vitales et, 
bien que contrecaée, son évolution ne peut pas 
être empêché. L'enfant, au surplus, est stimulé par 
la marche et parle, 











se change en inhibition qui va 
de produire où d'apprécier la musique. 

D'où provient donc notre croyance que la musique 
n'est pas accessible à tous, mais seulement aux 
comporiteurs et aux musisiens ? Nous n'écoutons pas 
Ïs musique comme il le faudrait. Nous désirons 
savoir ce qu'elle signifie, nous l'interprétons même 
En mots, mous voulons connaître la clef, savoir si 
£'est une symphonie ou un noctume, qui en est le 
compositeur et toute sorte d'autres choses qui n'ont 
rien à foire vec In musique. Apprenons plutôt à 
être récepti ituons notre esprit à écouter et 
Iaissons de 








: hab 

côté l'attitude analytique. Soyons con- 
vaireus que nous sommes tous sensibles à l'influence 
énergétique de la musique, cbservonsen sur nous- 
même les effets véritables au lieu de ne prendre 
garde qu'aux sons : cherchons l'esprit non la ma- 
fière, De même qu'un édifce ne montre que le 
cadre extérieur des locaux habités qu'il renferme, 
la forme musicale est, elle aussi, le ou l'r 
termédioire à tavers lequel œuvre la puissance mu- 
sicale. En adoptant cette attitude, ceux qui, croient 
n'être pas musicien se foi seront avec l'essence 
même de la musique. 

Et ces comidératons s'appliquent à tous Les, der 
maines, à la couleur et à la ligne, à la forme et su 
mot, aussi bien si ce n'est mieux qu'à In musique. 
Ïl nous fout réaliser que ln faculté de s'exprimer 
&t celle de percevoir dans tous les domaines de 
l'expérience, sont le partage de tous les hommes. 








Le Dessin et le Théâtre à l’École 


par Mn° Charlotte MANNHEIMEIR de Gothenbourg (Suède). 


Si le dessin et le théâtre avaient été discutés il 
ya cinquante ans, on aurait sans doute raisonné très 
diféremment quon ne le PEUR “rs 

ar exemple, si, à cette je, quelqu'un s'était 
avié de faire dessiner aux enfants les décors et les 
costumes d'une pièce de théâtre durant les heures 
d'école, je suppose que les autorités auraient été 
ébahies et peut-être même indignées. 


On enseignait alors aux élèves à dessiner 
des modèles ou, tout au plus, d'après le cube. Dans 
leurs élaient exclues, quoique 

pu ête admises dans les classes in 
eures, mais la quajité en était alors si mauvaise 
es faisaient plus de mal que de bien. L'erreur 
vers 1880 a consisté, ainsi qu'on le reconnaît 
aujourd'hui, à ce qu'un seul côté de ln nature de 
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if — ait été respecté, tandi 
qus l'autre le créateur — était entièrement né- 
gligé. nation d'un enfant transforme chaque 


jour ln vie en un monde plein de formes et de cou- 
Jours “merveilleuses et l'enfant désire ardemment 
exprimer ce qu'il voit et ce qu'il ent, Un morceau 
de verre coloré transforme le jardin en un endroit 
mystérieux rempli d'arbres et de fleurs étranges ; les 
Bruis rendus par les animaux signifient pour les en 
forts des choses auxquelles nous ne sommes pa 
initié & un cerfevolant, dns l'imagination d'un gare 
çon, femme un lien entre la terre et le ciel et une 
Poupée ent pour la Bee un presentiment de an fur 
Et si vous donnez à l'enfant un mor- 









lésitation ï L 
cela le ciel, ecci c'est notre jardin. » Et ainsi de 
suite. Certaines personnes disent : « Vous ne devez 
pas encourager un enfant à peindre de pareils non- 
il ne vous faut pas admirer ces ébauches 
enfant pourrait rêver devenir quel- 
que our un atiste sans en avoir le talent. » Et 
quand les enfants prennent part à une pièce et s'y 
absorbent, elle diront: « Ne les encouragez pas trop, 
ils voudront devenir acteurs ou actrices quand ils 
seront grands : ils peuvent fort bien ne pas convenir 
du tout à ce genre de vie-là ». Je ne pense pas 
qu'il y ait IA aucun danger réel qu'ils manquent 
leur vocation : c'est seulement le besoi 
créer qui trouve une issue. S'il arrive qu'un talent 
naturel soit mis À jour de cette façon, sa direction 
première durant l'enfance aura été bonne et condnira 
À son développement. D'autre part garçons et filles 
oublient en général très vite un encouement tempo- 
raire qui les a fait rêver en plein jour et se tournent 
vers d'autres sujcte bsorbant à leur tour leur intel- 
ligence en plein développement. 
Dans notre école secondaire co-éducative de Go 




















tcborg mous faisons peindre aux petits enfants des 
feuilles ct des fleurs d'après nature ; les élèves plus 
grands peignent d'après des modèles dans les mu- 
sées, ce qui encourage leur faculté imitatrice : ot 
nous autorisons tous ceux qui le veulent à faire des 
dessins de fantaisie, ce qui donne libre cours à leur 
faculté créatrice et permet à leur imagination de se 
manifester. 

Plusieurs sujets du programme sont rattachés au 
in, tels réographie, l'histoire, la littérature et 
Loire naturelle. maîtres es branches res- 
tent en contact étroit avec le maître de dessin qui 
fait exécuter À ses élèves dans la salle de dessin ce 
qui est nécessaire dans les autres classes. Parfois 
une comédie est lue À haute voix en classe, ce qui 
conduit à la représenter. Les enfants adorent se 
mouvoir et aiment exprimer par leur corps ce qu'ils 
lisent, Naturellement ils dessinent leurs propres dé- 
con et calmes. L'exéeution doit s'adapter à la 
conception de l'enfant, c'est pourquoi il arrive par- 
qu'une classe écrive la pièce elle-même, ce qui 
semble être le vrai moyen, quoique les acteurs et les 
auditeurs apprennent davantage d'une œuvre classi- 
que. Il est étonnant de voir combien rapidement les 
enfants peignent les décors d'une pièce d'après leurs 

qui est 









































« sléjd » ou menuiserie, où peignent à la salle de 
dessin des patrons pour les costumes en matériel 
courant. 

Je crois avoir montré par ces expériences que 
FE et le dessin à l'école marchent très bien 
e pair. 

Tous deux tendent À développer les modes natu- 
rels d'expression de l'enfant ; imitation et création. 


Charlotte MANNHEIMER. 





Le Dessin libre, base de l'Éducation artistique 
par M. Richard ROTHE, 
professeur de dessin à l'Ecole normale de Vienne 


La conférence de M. Richard ROTHE était nc 
compagnée d'une remarquable série de travaux ex6- 
cutés par ses élèves, 

Le conférencier a attiré l'attention sur Le fait que 
les pre: essais de dessin du petit enfant ne sont 
que simples grifonnages, la découverte essentielle 
Constant dans les traits laissés par le crayon. Plus 
tard l'enfant distingue des formes dans ses gribouil- 
lages et essaie d'y mettre quelque ordre, 

Dès le début, les dessins libres permettent de 
discerner deux types + ï 
sionnistes. Li ï 

houette humaine d'un Hu C'est 
is .que je le vois » : alor que le type expres- 
sionniste dessine partie après partie, la tôle, le tronc, 
les bras, ete. Ne nous imaginons pas toutefois, que 
















seul l'impressionniste soit doué pour l'art, 11 serait 
plus exact de désigner ces types comme « visuel » ot 
 constructifs 


Le maître doit partir de l'intérêt de l'enfant pour 
lui aider À réaliser sa conception, mais non interve- 
nir dans In forme employée, Il peut, par exemple, 
demander à l'élève de: dessiner un dbjet en le tape 
prochant graduellement de Iui_sfn de lui permettre 
d'en observer mieux les détails. Ou bien il peut 
aider l'élève À reproduire le mouvement et la forme 
des objets en lui indiquant leur usage. 


Gadonsnous de corriger les destine d'un enfant. 
Pour lui, ils sont corrects, La seule remarque per- 
mise est que son dessin n'est pas tout à fait complet 
où n'est guère intelligible pour autrui. 
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L'école adaptée aux besoins du développement 


de l'enfant 
Par M°*° Philippi van REESEMA de la Haye. 


Le fameux peintre flamand du xvi* siècle, Breu- 
hel, a représenté sur un tableau, actuellement à 

ienne, une centaine de jeux d'enfants. Ce sont 
encore des écrivains flamands, de Cocq en Teyer- 
linck et Chesquière, qui ont recueilli et publié des 
livres, contenant des centaines de jeux, en réponse 
à une question mise au concours par l'Académie des 
sciences flamandes. Et encore n'y sont-ils pas du tout 
au complet, 

Les jeux des animaux sont presque uniformes pour 
chaque espèce. Bien que les anthropoïdes aient plu- 
sieurs jeux ressemblant aux jeux de l'homme primitif 
et qu'ils fassent par cela même exception dans le 
règne animal, Wolfgang Këhler a montré clairement, 
à la suite de ses obse.vations faites à lénériffe, 
leur manque de représentation. On est de plus en 
plus frappé par la différence des jeux multiformes 
de l'enfant et de ceux uniformes des petits des ani- 
maux. Îl existe plusieurs théories sur la grande va- 
Mer hteecE ypaltetl pre iii eue 
le jeu sert d'exercice préparatoire à la vie ; mais 
elle peut embrasser plusieurs autres théories. On 
pourrait dire que la grande diversité des jeux en- 
fantins est en rapport avec les exigences multiples 
de la vie de l'adulte. 
animale nous a indiqué la valeur 
instinct rend l'animal capable de 
dans des circonstances données. Mis 
devant des problèmes différents, ces instincts sont 
en défaut. Ce sont encore les études de psychologie 
animale qui ont éclairé la valeur du dressage. Les 
remarquables expériences de W. Kôhler sur les an- 
thropoïdes ont fait constater la différence entre le 
dressage et l'intelligence. L'intelligence peut se 
manifester de plusieurs manières. Il n'y à pas une 
te dy eee plan ete MD 
inslchliges Verhallen in neuen Silualionen » (agir 
avec discernement dans des situations nouvelles) 
applicable aux différentes manifestations de l'intelli- 
gence. 

Bihet, déjà, a montré que l'intelligence de l'enfant 
st d'abord sensorielle ; elle se sert surtout d'ima- 
ges sensibles, d'expériences concrètes et ce n'est 
que plus tard qu'apparaît l'intelligence verbale. La 
valeur des expériences ct des tests de Binet a été 
démontrée : l'enseignement spécial des amiérés en 
est l'heureuse conséquence. « L'ariéré, dit Binet, 
nous apparaît comme un être arrêté à la phase sen- 
sorielle de son développement intellectuel. L'arriéré 
est un enfant chez lequel domine l'intelligence des 
sens, des perceptions concrètes et l'aptitude au mou- 
vement, » C'est là que plusi iérés montrent 
encore de la compréhension li 
mental du petit enfant, 

tar, Séguin, Bourneville ont créé un matériel spé- 
cial, formel, pour dével l'intelligence senso- 

érés. Mm* De Montessor l'a repris 
































rielle des ai 





paire, prend connaissance du le par ses sens. 
outcfois les opinions sur la question de savoir com- 
ment aider l'enfant dans ee stade, divergent. 
Ligthart, Decroly, Bühler, Clapaède, Dewey, 
Stem ne veulent pas d'un matériel systématique tel 
que M®* Montessori et ses précurseurs le préconi- 
sent, mais pélèrent les matériaux empruntés à la 
vie réelle. 

Or il ést curieux de constater que le petit enfant 
ne Prend pas seulement connaissance du monde pat 
ses sens : l fait plus. Il commence à faire des expé- 
riences pratiques. « Spiclend experimenticren » dit 
Gioos. On peut se demander: estce que chaque 
eolant passe à un moment donné du stade de l'intel- 
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mn Pl en Badeutong sis die 
rein Fiologiékiehe gômer Bodeutung als die wie 
Du Ce ie dde de 
FRRIPE) ME DR doive biologique, me Valeur 
He tr Gus le eciece physique), » 

Cette forme de « f 


‘autres formes encore, 
Et Stein, qui pousse les études dans la direction 
de Kähler, définit l'intelligence: _« Allgemeine 
Fühigkeit eines Individuums sein Denkenbewusst 
auf neue lerungen einzustellen oder allgemeine 
en pr Jühigkeit an neuen Aufgaben 
und Bedingungen des Lebens » (capacité générale de 
l'individu de s'adapter aux exigences nouvelles de 
la vie). Voilà bien tout un tercain à Me qui est 
en partie laissé au hasard par l'éducateur et 
par l'instituteur. à 

Les grands pédagogues et l'Ecole active ont plus 
ou moins tenu compte de ces fais, Binet dit encore: 
« C'est à un double point de vue que la méthode 
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active affirme sa supériorité et on peut dire qu'elle l'enseignement doumatique + L'école doit autant 
ee afime de PE antale de l'évolution. Par que posible aider au développement, s'adapier aix 
de doi eat amené à paser par les besoins des enfants, Ceci n'est pas un idéal vagues 
a chemins qua suivi l'esprit de l'humanité, n c'est une nécessité biologique 
Pi Fees fou done nécesire de fai vive née de plu en Où. l'enfant qui peut satis- 
l'enfant d'abord au sein du concret, de réveiller faire ses besoins de développement physique et 
l'enfant d'abord au te Mae de tous Les instants puyehique sta dans les, meilleures conditions pou 
ce les choses, de le faire réngir sans cewe mur apprendre 6e que 107 mieu exige de lui. 
des objets visibles et palpables. » L'intelligence éduquée s'adaptera mieux aux con 
Ph er” l'intelligence évoluera, mais chaque  diions de la vie, et comprendra pourquoi il est 
stade doit être respecté, « Quand il y aura des écoles néceire d'apprendre, On obiscte souvent de 
pour les grenouilles, dit Stanley Hall, je l'école moderne n'emseigne pas assez de choses aux 
due les maires couperont la queue des téards clone Je suis convaincue que l'enfant normal et 
Le “es FE ae OUI Pr bien édiqué “demandera toujours davantage à ap- 
ans une de ses à 1 Je suis 
prendre. 
préférées dans les, écoles d = la ï 
4€ nr ve dti en 2 Je Qu pie ete de nie 
Es a TN LAN tan ulieant les que reçoit le personnel enseignant. C'est 
de mène Jour développement. fa commencer. Mr Mois sde EE 
des de Da RE nie des petits enfants es La rép DL on 
pen Qaus le royaume des sciences », Et cent "Après Et ae aus portes 
Pots Mas Montessari qui remarque chez les petits, près huit ans d'espéientes Ra Pb ament 
Se dans un milieu adéquat à leurs besoins, eee enfant EE Dé 
placée dent Mn M able à celle de l'homme de uen des lois qui 1égite connaissance toujours 
atention anidue, MAD UE Deyey, ent de conante des Loi qu L'ENLERE 
Conserver cette étincelle sacrée de l'élonnement et Cherchons à découvrir la base, scientifique des 
d'activer la flamme qui brûle déjà. Sa tâche est de vérités éducatives que l'amour et l'intuition ont de- 
Cultiver l'esprit de curiosité, d'empêcher qu'il soit vinées depuis longtemps déjà. 
Souté par l'abus, fgé par In routine, dévié par Mu PaiLipei VAN REFSEMA. 
Pi 











dont la vérité sera dé: 

































Transformations dans les Ecoles Enfantines 
Par Miss J, H. MACHINDER, 
Directrice d'École enfantine à Chelsea, Londres 


En Angletene, des sentnines d'écoles élémentaires chambre, Dans quelques cas, les enfants dorment 
Qt card donner plus de libené aux aux deux bouts d'un seul RL Toui le veu. la eui- 
Si Jeunes enfants tout en comervant une snge dir sine, et ce quon déni façon générale sous 
plus ja on de l'habitude du conrôle le tm de vis de fumile dit être fat dans l'espace 
de soi-même. inoccupé par les deux lits et la table, 11 n'y a habi- 
LU ndes difficultés se rencontrent quand tuellement qu'une seule prise d'eau dans maison 
où the dé remplacer l'ancienne forme de sricle et elle se trouve généralement au sous-sol, Beau- 
Sie mise par la nouvelle femme de rapports coup, de cet enfants n'ont janis dormi seuls. dans 
menu et de Her conduisant à la discipline de un it, Environ 50 0 dles familles représentées vivent 
soi-même. Sans deux pièces. Toutes les familles cecupant une 
Voici un ès bref exposé du début de ceite ans maison ont habituellement seule prise d'eau et 
formation dans une grande école élémeninire de un sul W.-C. Les plus aisés PR Le fants 
Lo eu entie d'exemple parce qu'il est vivent dans des appartements où chaque fa 
emprunté à une école 1ypique Re LP moyenne tant deux, tiois ou quatre pièces, une buanderie avec une 
Pour la situation que pour le genre de bâtiment, le baignoire, Le gas, un W 
personnel, les enfants et l'aménagement jénéral. irée en façade. 
Pécole dont 1 agit comprend les clases enfan- Ces bâtiments à sptn donnent sur une 
tines d'une Ecole élémentaire placée sous la “ec cour asphaltée, seul endroit où les enfants peuvent 
Smet Qu London County Council, dans un quartier jouer. pée Séours, le bruit, renvoyé. de mur 
peur et dans lequel il ny a pas d'espaces libres en mur, en effrayant, Cat peut-être, partiellement, 
MPa eux densenlants ; mis existe des écoles la cauté de l'at de nervosité de beaucoup de mères 
Ponant des difficultés bien plus grandes et où et d'enfants oceupant ces sppaenens à 
des changements analogues ont été faits. En 1918 il y avait 520 enfants dans cette école 
Environ 8 9 des enfants de cette école populaire enfantine sous Îe sharte de 11 maîtresses dont l'âge 
appaisanent À des familles n'abitant qu'une seule variit de 30 à 60 ans, On ne permettait pas À ces 
























LC: privé et une porte d'en- 











TRANSFORMATIONS DANS 


enfants de parler ni de quitter leurs sièges sans per- 
mission. 

Vets lu fn, de cote. mème manée nee nonvele 
directrice remplaga celle qui se retirait, après 
nées de services dans celte école, et il fut décidé 
que plus de liberté serait accordée aux enfants, 
Quand une grande école a été conduite suivant un 
système de stricte discipline, il n'est pas facile aux 
maîtres et aux enfants de la relâcher et une transi- 
tion soudaine aurait été la cawte de graves malen- 
tendus. Par exemple, à ectte époque environ, une 
étudiante en pédagogie pratique avait la charge 
d'une classe d'enfants de 6 à 7 ans. irant qu'ils 
fussent plus libres, elle 1elächait le réglement auquel 
re été accoutumés. Les enfants ne com 

et devinrent si désordonnés que la 
Fous de la classe dut être rappelée pour maintenir 
l'ordre pendant que l'étudiante enseignait. 

Aujourd'hui dans cette école, une classe similaire 
laissée à elle-même continue son travail aussi tran- 
quillement que si la maîtresse était là. 

aque classe, pendant le temps accordé à 
la lecture, à l'écriture, à l'arithmétique et à la com- 
position, les enfants quittent leurs places, changent 
leur travail, comparent leurs notes avec celles de 
leurs voisins, demandent de l'aide de leurs maîtresses 
ou les prient de corriger leurs exercices aussi lus 
ment qu'ils veulent. Dans toutes ces matières le ra- 
vail est individuel et c'est par ce travail individuel 
que le degré de libeté ateim maimenant à 6: 

ble. 

En 1918 le personnel permanent tout entier de 
l'école ignorait le travail individuel ou lui étai. 
hostile. En 1919, une maîtresse s'est plainte qu'il 
fût tès difficile d'enseigner l'arithmétique dans sa 
classe parce que les élèves en étaient à des degrés 
très différents. 

La directrice de l'école suggéra d'utiliser le 
moyen suivant. Elle pouvut la clase de eates 
aritl iques de différents degrés de difficulté, cor- 
repond aux différents degrés de savoir de chaque 





























maitresse de clame se servit le jour suivant 
des cartes et fut surprise quand vint l'heure de 

réctéalion de voir quelques-uns des enfants deman- 
der de nouvelles caites au lieu de jouer. Elle le 
rent aux ares males qui. regardant dans la 
salle de classe, lots de la récréation, irouvèrent tous 
les élèves absorbés dans leur travail d'arithmétique. 

Au bout de quelques mois tous les autres enfants 
travaillaient individuellement en arithmétique à 
l'exception d'une classe où, même deux ans après, 
la maltrese ne pouvait encore croire que des enfants 
pusent travailler ou apprendre si on leur permeitait 
de choisir leur propre travail. 

“Très vite le reste du personnel s'aperçut que, 
lorsque les enfants pouvaient travailler suivant 
propre méthode, choisir leurs opérations et circuler 
À item le clawe pour échange, leurs cas, is 
fourissaient une tellement ‘plus 
sta der le da de D mit co 
maintenant à 1 à toutes les demandes des 
élèves la priant de leur aider ou de corriger leurs 
travaux, 

Co fut réclement cette dificulé qui copdust 
les maîtesses à faire un pas de plus et à admettre 
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la lecture dans la partie libre du travail, Les mai- 
tresses avaient en effet l'habitude de savoir exacte. 
ment quel travail l'enfant avait fait à la leçon 
d'arithmétique et combien de problèmes avaient êté 
faits jo res Maintenant les enfants faisaient tant de 
les maitrewes craignaient de laisser 
pue re, dote que longue 
enfants auraient certain nombre d'exer- 
cices os mi il lait que ce travail fût cor- 
rigé par la maîtresse avant qu'ils pusent passer à 
un travail suivant, mais les enfants pourraient se 
servit des livres de lecture en attendant la correc- 
tion. 

Par ce moyen la lecture devint individuelle. Les 
enfants allaient vers la maîtresse ou vers d' 
Élèves pou leur demander le sens de mots dl 
4 on découvrit bientôt que les calais dés 
réellement apprendre à lue et aimaient 
seuls. Dès lois Le travail libre fut limité à l'arithmé- 
lique avec autorisation de lire librement accordée 
aux enfants qui attendaient. Mais les élèves insis- 
Éai tant pouvoir lire ainsi même en dehors 

arithmétique que l'emploi du temps fut 
ae et qu'on admit deux heures de 4 travail 
de REED hees 45 dd matin set ce 
D pere meules 
fants s'organiseraient pour lire, compter et écrire 
pendant ce temps-lè. 
Les maîtresses chi cn tout à fait satisfaites. 
Elles n'étaient pas convaincues qu'aux 
examens les résctats eA el individuel seraient 
aussi bons qu'avant et l'une d'elles continua de "se 
servir entièrement des méthodes ad , parce 
qu'elle pensait que les résultats il individuel 
seraient mauvais. Det neue Does 
ne Loris l'un avec 

l'autre semblait un désordre parfait après la p: 
apparente d’une classe dans laquelle tous les entari: 
Ce er mms, DRE 
































ce qui était fait par chaque enfant à chaque moment. 
progra le matériel dont om se. serve 
au, l'eigmement de la lectue, de l'égies à 
ie l'anitl ique n'étaient isés et 
comme chaque) enfant pastat désormais librement 
d'un degté à l'autre il ne suivait pus la marche, du 





lu jour. 

nee de aies me l'féccis de 
cette méthode « libre ». Les inspecteurs de l'ensoi- 
gnement public du quartier vinrent examiner l'école 
et six d'entre eux passèrent une jouée à observer 
le tavail. Leur rapport constata que la méthode 
nouvelle avait produit dans les matières fondamen- 
tales_ du ue ainsi que dans la santé et la 





tenue générale des enfants des résultats ete) 
jue ceux qu'on avait cbtenus avec l'ancienne mé- 
le. 


La place me manque plus longue- 
ment les difficultés renconiées dans la iranéition de 
l'ancienne méthode à la nouvelle et pète donner 
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une description des méthodes actuellement employées. 

Elles sont décrites longuement pour initier les mai- 

tres des grandes écoles qui désirent entreprendre ec 

wavail dans un livre intitulé 1 Travail individuel 

dans les Ecoles enfantines ». (1) Celivre fut éerit 
de de pe 


















une méthode à l'autre. 
surchargées, l'absence de matériel con. 


venuble, le doute au sujet des « résultats » et les 
énitiques probables sont des difficultés communes à 
tant de nos écoles publiques! Il faut espérer que ce 
compte rendu du début du travail dans une école 
de grande ville encouragera d'autres écoles à s'y ris- 
quer à leur tour, Car, en suivant cette voie nous 
avons trouvé un plus grand bonheur pour nos enfants, 
pour leurs parents et pour nou-mêmes et nous nous 
Comprenons mieux les uns. les autres. 
Mis J-H. Mackinoen. 








Une école expérimentale 
Per Miss Catherine L. KEELOR 
de la Lincoln School (New-York). 


Miss KEELOR commence par raconter en quoi a 
consisté le travail effectué avec des enfants de 8 ans 
à l'Ecole de Lincoln, du Teacher”s Collège de 
New-York, en 1924 et 1925. Puis elle résume com- 


pensée. 

a che la plus importante à comidérer es 
tenir en éveil la curiosité intellectuelle des enfant 
les habituer à puiser des réponses aux sources sûres, 
à amer expérimentation et la largeur d'esprit, à 
êue Brenveillns et plems de considérations Les uns 

ue Les autés, à rpecter ét à admirer les 

es du passé : leur apprendre à être sympathi- 
ques et toléants pour les peuples des apres Pays, 
à metre une fn à leurs querelles par la raison, 
enfin à grandi auwi normalement que possible, 
grâce À ne Vie quotidienne iméremante et bien 
emplie. 

ous pensons qu'il est de note devoir, en tant 
qu'école "expérimentale, d'essayer les autres années 
in mode de travail nouveau et non de décider qu'un 
de ces modes eat supérieur aux autres avant d'en 
avoir mis un grand nombre à l'épreuve. 

Pendant la première semaine d'école, on ft des 
trains et des cumions, aus bien que der bateaux, 
ce qui monte que le wavail en réponse à l'intérêt 
des enfants aurait pu suivre des voies entièrement 
diférentes, Par exemple, une étude générale des 
transports aurait pu être tout aussi précieuse, el 
même peut-être davantage. Tout dk 
dont le. profeweur encourage et 
pour stimuler el guider la marche gi û 

M ya eu cg rondes fes d'inéét évident 
dans “cette clause: lenchatnement des faits histori- 
ques, les pays loimaims et les cartes (les élèves 
Soulaient conmle le monde entier à lu foi), les 
jouets 4 qui vont tout seuls p, l'origine des inven- 
Fons et les procédés des manufactures modemes com. 
parés aux moyens primitif. 

Les deux buts principaux de l'Ecole Lincoln sont : 

1: Donner à l'enfant Le type d'instruction qui sera 
le plus conforme à ses besoins dans la vie, croyant 
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comme nous le faisons que le meilleur genre de vie 
dans le présent est la meilleure préparation pour la 
vie dans l'avenir. 

2. Faire du bien à l'instruction publique en ré 

dant les résultats de nos expérimentations sous 
Forme de publications (dont le nombre s'élève main- 
tenant à environ 80) et en ouvrant nos porles aux 
visiteurs. 

Les classes ressemblent à celles des écoles com- 
munales et le nombre des élèves est dans chacune 
de 20 à 30. L'aménagement des classes ne dépasse 
Des les moyens dont disposent les écoles publiques. 

Les programmes ne sont jamais immuables — ils 
sont eumulatifs. Des expérimentations nouvelles, et 
de nouvelles activités sont sans cesse mises en action. 
Les classes font des expériences et sont en contact 
avec le monde du dehors. Les élèves font beaucoup 
d'exeursions dans d'autres parties de la ville. Les 
différents sujets d'études à l'école suivent d'aussi 
près que possible les intérêts maturels et le besoin 

l'activité spontanée des élèves des différents Ages. 
Ceux qui semblent avoir les aptitudes les meilleures 
pour cbienir un développement plus grand sont en- 
couragés et stimulés. 

Les critères suivants nous servent à faire un choix 
parmi les champs d'expérience nouveaux que nous 
désirons exploiter: 

1, Ce sera quelque chose en rapport avec les be- 
soins conscients de l'élève. 

11, Ce sers une réponse À quelques-unes de ses 
questions. 

AL, IL sera amené À en poser de nouvelles et à 
voir de nouvelles relations. 

IV. Ce sera quelque chose qu'il mettra en œuvre 
dans ton activité spontanée. 

V. 11 le rendra plus apte à s'adapter à son en 
tourage. 

VI. IL comprendra 
sa vie extérieure, 

VIL. Ou bien il peut être du domaine de la fan- 
taisie et le conduire dans le royaume de l'h 


nation 
Katherine L. KEELOR. 
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la part des autres dans 
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Le développement de la personnalité morale 
de l'enfant à l’école des Roches 


Par M. Georges BERTIER 
Directeur. 


incipel de l'Ecole nouvelle et l'épa- 
Res de lets intl 
par l'expérience et les comeils de ven aînés. 


physique s'épanouit grâce à 
une éducation physique progressive et complète. 

l'on me permette d'avouer ma honte à ls vue d’une 

je de notre prospectus qui montre nos élèves à 

tique. Dans one grade elle close, les we 

om les Bras en cuois, les autres los bras levés vers 

Ïe ciel, les autres, tendus devant eux, C'est de la 














gymnastique ï ce n'es pas ès éloigné du 
mu ri: L'édpeation noorlle, a! lo. dévoir 
d'aller plus cn, de donner, à comme ailleurs, libre 
épanouissement à la personnalité ‘enfant 
sormais, aux Roches, nous donnons In première place 
à la gymnastique naturelle, spontanée et joyeuse, 
fait revivre à l'enfant tous les mouvements des 
ples simples; cour, rimes. porter, 
. qui donne une grande importance à la nats- 
DR nee dans 
de libres jeux dûs autant que possible à l'imagina- 
tion de l'enfant et où tous les mouvements primitifs 
se combinent en des associations sans cesse renou- 
clés. Cet élacton physique permet à l'enfant 
de choisir dans les sports d'équipes ceux qui lui 
lrisent le mieux (hiver: foot-ball, hockey, basket- 
Ball LU Gilet, lens, bal sors al. 
ques). Les sports d'équipes ont d'ailleurs une grande 
imparance au pe que de la rates de la 
personnalité morale érelop ent de l'assurance et 
1 Le l'ésee dd l'amties 
ee 
MA Qu lan aile ben ce en li 
portance de la santé dans le développement normal 
d'une personnalité, l'importance du muscle et de le 
conscience “foice musculaire permanente dans 
l'affirmation de la volonté. Un Comité des jeux, 
compoué en maoté d'élbres, organe loue Ie re 
les jeux ee re compétitions dans 
LS et hors de l'Ecole. 
De nombreux clubs se forment spontanément pour 
le are, surtout pour le enis 
Les quliés à la fois corporelles et moules 
Réee à ion créatrice, et avec. el 
Îh continuité dans l'effort, la de la perfec- 
tion se développent dans les travaux manuels. Tout 
homme qui n'est pas adroit de ses mains est un hom- 
me incomplet, J'apporte avec moi un certain nombre 
de travaux Lbrement choist et exécutés par mes 
élèves et qui montrent les essais plus ou moins 
reux qu'ils ont tentés pour atteindre les qualités 
dont je viens de parler. 

































Le ns ail it développé par Les travaux me 
=k: 

8) par ce Fi que Les lève aval pou dau 
D ED à da peau du ins 
famille ou de FEcole, 1 m'est amvé un jou, à 
l'ode de memes, de boues we Lentiins 
d'élèves travaillant lous pour un frère, une sœur, un 
parent, un ami, un malire (jouet, bateau, li de 
poupée, Biblitfäque toursante, Et 

L) parile faôtique de nonbreux tr 
mava, d'épes sempe: Me qe ee ut 
pote de Fi automobile dent l'un. fait le 
notes, el faute le travail de bois, pavillon de 
RÉRTRRE EC Ednes pour de ouvriers, 
rs 

c) pe la comtiaion de différen ateliers (ue: 
muiserle, forge, s relire, jardinage, van 


maire par corporation, des maîtres, des apprentis 
Mi sect 04 refusent les nouvelles demandes et 
Éécat le dés de la période d'essai. 

d) par le fait que nous toutes les occa- 
soins de donner aux élèves mou, le respect da 
tri mamel et de oui, L lai. mans 
a le à jouer ement des 
Classes et duns la paix wocisle. 











{aow sommes tour un peu cartésien) : €'ett 

Rime boue peus Las 
principes de conduite. 

Nous voulons seulement noter ici que les profes- 

seurs pee Le à laisser s° er plus souvent 

mlité de l'enfant: dans des de- 

fn imgiaon des illustrations annexées aux 

laboration 


devis (ne colin Frame ven, ete 
me clame ot le profoeur 
ne donne pates 
sciences ne ss ou conférences 
= = Hétu à es) opsoents ns 
ihétusles en liaison avec l'enseignement de la clause 
le: an Houce composé rement d'après 1 
pce de Comeile ct eximent los saines des 
enfants en face du (hélre clasique ; un choix des 
plu bols ces de Shakepene, dem) des ie 
Hibrement choisies en Tson avec tel ou tel 
eme Îles Biblithäques de cles ct de mar- 








sons sont confiées aux élèves qui les enrichistent 
ÉRlen dy peer be Le lines nl Len 
plaisent) ; la etéation et la vie de clubs (lb d'an- 
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glais, clubs de sciences naturelles, de photographi 
de T. S. +) 








Le tavail.par équipe s'applique souvent 
aux travaux intellectuels (devoirs. français. versions 
latines, travux, scientifiques). La plupart du temps, 


par suite du plan même de la vie des Roches, le 
fravail_ intellectuel s'organise par équipes de mai- 
IL'apprend aux élèves, à collaborer, mais il a 
l'inconvénient de pousser à l'épanouissement des plus 
doués ou des plu audacieux, en nissant inemplorées 
des valeurs réelles mais modestes, et de faciliter 
ls paresse des. indolents. 


LL 


C'est surtout dans In vie de maison que s'épa- 
nouit la personnalité morale de l'enfant. 

La liberté que l'Ecole lui laisse est prudente, 
puisqu'il n'est jamais très loin nés qui lui 
servent de guides et de conseillers (capitai 
feueurs) et progressive, croisant avec l'âge, l'an- 
ciemneté dans l'École, la confiance dont il est digne, 
mais elle est réelle (l'enfant va librement à tous les 
fxcrcices ; dispose chaque jour d'un loïge temps 
bre (2 Heureaÿ à va et vient dans un parc et des 
champs de 58 hectares, où il. n'y a ni mur, ni bar- 
diète, mais seulement des limites morales fixées par 
a tradition ; choisit dans les bibliothèques les livres 
qui lui plaisent à fait les collections ou travaux libres 

Nil veut s'inscrit librement à tel où tel. club). 

fout cela était nouveau en France il ÿ à 25 ans 
et reste encore, hélas! trop peu imité par les autres 
écoles {et les familles françaises). 

Le Rocheux a un sentiment très vif de sa liberté 
et il en éprouve une grande : son visage expri- 
me sa joie intérieure et son grand pouvoir d'initiative 
pendant et après l'Ecole résulte de cette contcience 
de. sa direction personnelle. 

La personnalité de l'enfant ne se développe pas 
dans un sens égoïste, constamment le Chef. de, Mai- 
son veille à lui donner le sens ct l'amour de l'action 
concertée. Toutes les charges et fonctions de la mai- 
son sont réparties entre les élèves neries, extinc 
tions des lumières, lecture des menus à° chaque 
repas : ordre de l'étude, du vestiaire, des lavabos 

des bibliothèques, du garage 

ibution des timbres et. de l'argent 
fichage du communiqué quotidien et, des 
représentation de In maison aux divers 
Je: club des jeux, comité des travaux 
ion du journal! mensuel des élèves : 













































les de lecture 
ingénie à ne passer 
créer ou améliorer un organe de 


“t Habonnement aux revues, et 
aucun trimestre 
la vie des él 
Enfin, le jeune Rocheux s'iniie à l'autorité par 
la charge de ca aux k 
manière assez di École ang 
l'École anglaise, le eapitaine erdonne et se f 
vip es fes à chez nous, e se fait 
serviteur de tous les dont il 
ia de1le/hein du avale de le 




















iment le 
le chef. Il 
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moralité de chacun. Sa grandeur vient de la per- 
fection de son service. 

Voici quelle est la 
chef de dortoir, sous-caj 
capitaine d'Ecole, capitaine génér 

ermettez-moi de souligner la très grande impor- 
tance de ces charges pour l'épanouissement de la 
personnalité du garçon dans le sens social. Il ap- 
prend à chercher et à aimer les responsabilités ; à 
pratiquer les vertus du chef: justice, équité, bonté, 
dévouement, à comprendre le sens profond de l'au- 
torité: celui-là est le pu digne d'être chef qui 
eat le plus prêt À sacrifer son repos, son bien être, 
sa vie au bien des autres. 










archie des capitaines : 
mn, 

















L'admirable di du Pionnier (Rover) est bien 
celle du capitaine rocheux: loujours prél à seroir. 
IV 


À ctté de la vie de maison et depuis 1911, le 
sens social des enfants s'est affermi et leur sens de 
l'autorité préparé par le scoutisme. Ce n'est pas le 
moment de parler en détail de l'activité des Éclai. 
reurs : que l'on veuille bien seulement remarquer 
qu'elle constitue le meilleur adjuvant à l'éducation 
sociale donnée par le chef de maison et la meilleure 
préparation à la tâche de capitaine. 

Un bon chef de patrouille d'éclaireurs devient tout 

naturellement un excellent capitaine. Il faut ajouter 
Suus que le fermation complète de l'éclaireur dé- 
borde la vie sociale de l'Ecole et qu'elle constitue 
a meilleure préparation à la vie civique et à l'esprit 
d'entente et d'entraide entre les nations. 
Le Scoutisme, comme l'institution des capitaines, 
met en œuvre l'instinct paternel du jeune homme, 
dont les éducateurs parlent si rarement alors que 
tous pensent à l'instinct matemel de la jeune fille 
(symbolisme du salut: le pouce y protège le petit 
doist comme le fort et l'aîné protègent le plus faible 
et le plus jeune). Sainement développé, cet instinct 
Sirfulies les ropparts care. grande et pets; le 
pratique du Scoutisme intégral, le rôle de chef de 
atrouille, les devoirs de capitaine, sont une excel- 
fente formation de chef de famille. 

Cette formation du futur chef de famille est abor- 
dée plus directement encore par les conférences du 
directeur aux. grands élèves : fratemellement et fran- 
chement il leur parle de la vie de jeune homme, de 
l'amour, de l'orgu d'une famille. Le déve 
loppement normal du sentiment de l'amour est d'une 
grande importance pour la formation de la person- 
nalité. La présence de dames et de jeunes filles 
me école est nécessaire pour que celte évo- 
on soit saine et droite. Sans doute la coéducation 
st pas, à l'heure présente, aux Roches, tout ce 
que le di qu'elle fût mais elle suffit 
pour orienter dans son vrai sens, conforme À la na- 
ture, le sentiment de l'amour. On a trop peu insisté, 
me semble-t-il. 



























































ur ce point capital quand on a dis 
euté ici, l'autre jour, la question de la eoéducation. 

“Les dangers des écoles coédueationnelles sont cer: 
tains, et on a eu raison de les rappeler, mais les, dan- 
vers des écoles d'un seul sexe ne sont-ils pas pires ? 
Ne déforment-elles pas, pour la vie, l'ordre, la va- 
leur et le sens des sentiments de nombreuses person. 
nes humaines ? Si le sentiment de l'amour est si 
important pour la formation de Is personne morale, 
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il doit être fratermellement dirigé et ne doit se 
développe À T'erele:o du fous Lot em. Le vi8 
sentimentale d'un homme ou d'une femme se ressen- 
tira toujours de Te ‘éclosion du premier amour : à nous, 
éducateurs, d'aider à le faire beau, noble, pur, en- 
role 2 Er Eppaots 

Te ne. puis terminer cet expoté sans souligner les 
tendances sociales de l'Ecole, et l'importance que 
nous donnons au sens social dans la formation du 
chef. 11 faut bien constater un fond d'égoïsme et 
d'individualisme dans l'âme des enfants, particulie- 
temeut peutire dans ceur du milieu heucux. ot aisé 
qui est le nôtre. Tout l'effort de l'éducateur doit 
Doc eue pose MES chieuir dé l'enfant qui 
a EE me ie 

Nous fic nôtre le magnifique dette de l'écdle 
hu Le mate dei Lenoir Bacon The ete f 
each Jor the weal of que chacun travaille au 
bonheur de tous! A l ion de Bedales, une des 
maisons de l'Ecole, la Guichardière, celle même . 
fondateur et de la fondatrice de l'Ecole, M. et 
MODE ce nn Dour eter: Par M 
pour lous. Il est vraiment celui des ENT tout en- 
HN be de porter ai chu! int VAE 
de, développement la personnalité £ chacun pour 

le. puise se donner avec. plus d'abondance et 
d'ut C'est vers lui que, tend la bonne action 
an FEES 
es les Feaeeg et Nu les aciel ht CDR 
comprend son devoir. 

Crest parce que la formation des Roches est s0- 
ciale qu'elle ne se borme pas à vivre l'enfant 
ie rate Folie Re, 
brés de/ce congrès let. non: des! moindres: (je pense: 
en patiulier, à la remerquble camere de Ma 
eme de 
de recevoir le flambeau des générations qui nous ont 
précédés et toutes les richesses qu'elles nous appor- 
tent pour l'intelligence et le cœur, d'autre part de 
He l'enorbeloumbie de MERE 
période du paué, plu particulièrement adaptée à 
jun 8e. Le présent d'un enfant, xt le pané de 
face nou À tour pate, nomade chaux 
oùrpécheur, laboureur, aise, cie. coumre l'ont 
été ses ancêtres, L'histoire de la civil tion hu- 
nn ee 






















qui 

















à son cœur et que nous devons lui domner en temps 


C'est parce que Ia formation donnée par les Ro- 
ches à ses élèves veut être avant tout sociale qu'elle 
est sens cese tendue vers le futur, et résolument 
« prospective » Üames). 

es vole que les enfants qui ou sat confiée 

Jus parfaits que nous, qu'ils soient de meil- 
Tous: démeus de la famille, à 
qu'ils soient de meilleurs citoyens 
un peuple: ne doi plu êve, aujourd'hui, nidté 
pa son voisin comme « barbare » ; toutes les âmes 
d'élite sentent que l'enfant, dès son jeune âge, doit 
apprendre à aimer tous les autres hommes comme 
ses frères et recevoir cette « éducation cosmique 
dont M. Marcault vous a si éloquemment parlé. 
asie éducateurs ont une profonde. reconnais- 
ts comme le Scoutisme où 
1 Nouvelle Education qui porient aux que coins 
de l'univers cette bienfaisante idée de la. fraterni 
univenelle, non pss comme un songe creux mais 
comme ta parole de vie réalife aù moment ni 
et créatrice de liens qui ne se dénoueront plus. 
, dans cette visite inoubliable à 














les membres du cons Si qui rayenmera 
pays dont nous sommes Le seulement 
faite d'amitié, mais d' ne fratemel. oilà ce LE 
nous devons redire sans cesse à nos enfants, jusqu'à 
ce qu'ils le comprennent, jusqu'à ce qu' 
fau ce aus le vivent: ny a pas 
itaires » ; il n 
FREE “qui soit digne de Mes Le bon 
et le désir d'union. 
Faisons tout ce qui dépend de nous pour que 
esprit de ce congrès inspire toute la fesse. Un 
F4 comme la dernière guerre peut être évit 
les générations, qui montent savent, de pays à pays, 
se connaître, s'estimer et s'aimer. 

C'est, il me semble, une des tâches principales 
de la Nouvelle Education et j'exprime le vœu ue 
nous ne nous quittions pas sans nous 
uns aux autres qu'à ce ir de prépantion à à in 
paix aucun de nous ne fa 

Georges BERTIER. 




















LE COURRIER DE LA PRESSE 
HER TOUT 


Ecole d'Horticulture pour jeunes filles 


“LA CORBIÈRE ” 
Horticulture - Arboriculture - Aviculture - Cuniculturé 
Direction : Miles de La RIVE ot ROBERTY. 
Estavayer-le-Lac (Suisse) 


MAISON DES ENFANTS 


ou 
DOMAINE 0€ L'ÉTOILE 
NIGE (Pessicart) Alpes-Maritimes 


‘ Documents Pédotechniques ” 


Publiés par la Société belge de pédoischnie 





Una Lecture attschante au plus haut point ! 
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La Coéducation à Bedales 


par M. Oswal B, POWELL 


Sous-directeur de l'École de Bedal 





J'ai travaillé, dit M. O. PowELL, dès la fond 
tion de Bedales, à côté de son directeur M. ] 
Badley, alors que nous n'avions que trois pet 
garçons pour élèves. Îl-y a Wente-deux ans de cela. 
Actuellement l'école compte deux cent trente garçons 
cv filles. 

Bedales a commencé par rompre avec les tra- 
ditions du moyen âge qui tiennent encore sous leur 
domination, sans grand changement depuis des siè- 
Glenn écoles publiques, L'un des buts de Bedales 
fut de rompre aussi avec Le snobisme des grandes 
écoles publiques, de chercher les réalités vivantes 
par delà les livres, l'encre et le papier, de procla- 
mer, où encore mieux de pratiquer un évangile de 
vie simple et saine où le travail sous toutes ses for- 
mes est respeclé. ES à 

Nous étions convaineus que l'éducation des jeunes 
gens ne pouvait être saine et complète sans La colla- 
Poration de l'élément féminin. Ainsi quatre fillettes 
trouvèrent place à l'école jusqu'à ce que leur nom- 
be toujours grandissant nous permit de justifer le 
nom de coéducation. L'importance de leur rôle aussi 
grandit rapidement ; en 1910, c'est une jeune fille 
Qui est nommée rédactrice de la Bedales Chronicle, 
périodique entièrement rédigé par les élèves. En 
1913, une jeune fille encore est promue « Chef », 
poste lourd de responsabilités. 

Te crains de ne pas savoir exprimer clairement ce 
qu'ont représenté ln camaraderis et la coopération 
joi responsabilité qui se sont manifestées dès 

depuis, se sont affrmées de plus en 














he: 

Ausitét que le nombre d'élèves le permit, 
système de groupes comprenant chacun une quinzaine 
Elles ct de qauçom, fut organes, Un maitre ou 
Me melteme en eut la charge. Chaque groupe 4e 
Me quelques minates Le matin, avant d'entiepren- 
He le avails et réserve une parie de le soirée à 
dre lécrerou à des jeux collectifs. La présence 
aa nombre auffront de jeunes, Fes a influencé de 
suite et très heureusement l'atmosphère de ces 


Fe 
“Les élèves ont fondé plsieurs 
ques archéologique, musicale, dr 
Su social, ctene Dans chacune d'elles Les jeunes 




















n Angleterre 


filles tiennent une place égale à celle des garçons. 
Je voudrais souligner surtout la valeur éducative 
des chœurs et de l'orchestre mixtes, Le fait de ch 
ter em chœur suscite une émotion collective. Il pos- 
sède en soi une vertu subtile et symbolise plus que 
tout autre chose l'entente parfaite de la vie en com- 





mun. 

Te voudrais encore prévenir deux objections géné- 
talement formulées contre la coéducat 

Tue danger de surmenage pour Les jeunes lles 
vers 5 où 16 ans, Ce danger existe. Un comité 
etéé dernièrement était chargé d'étudier dans. chaque 
branche des études secondaires quels étaient les 
points de divergence et de similitude des deux sexes. 
Cette enquête a donné lieu a des observations po- 
siûves et utiles. Dans les jeux et la gymnastique, 
ncus évitons toute compétition directe. Quant au 
travail intellectuel, l'organisation de nos programmes 
permet à chacun d'avancer à son pas et, après 15 ans, 
de &e spécialise selon ses goûts naturel, Dans ces 
conditions, nous semble-til, le danger n'existe pas. 

2, On cbjecte aussi que la vie en commun éveil. 
lerait prématurément la vie affective et les sens et 
oublerait de ce fait le développement intégral des 
jeunes garçons et des jeunes Billes. 

Les enfants doivent être amenés à réaliser de 
bonne heure que l'instinct sexuel, aussi bien que tout 
autre stinet, ne peut être libéré et dominé que par 
la maltrise ét la posession de soi. La liberté ne 
peut s’éablir que chez des esprits affronchis des 

les et des vaines superstitior 
E: d'ajouter qu'une conmaissance plus 
approfondie ne va pas sans remuer l'être, mois que 
de cette lumière nouvelle jaillit un fl conducteur ? 
Le mariage n'assurera un bonheur durable que dans 
une Vie riche d'octivités où le travail, les arts et 
les divertissements sont réellement partagés par la 
femme comme par l'homme ; par une femme et par 
un homme conscients d'eux-mêmes. vertu ne 
doit plus êe une attitude négative et inhibitrice, 
mais l'expansion saine d'une vie saine. 

Que tous ceux qui ont foi dans cette vie, plus 
belle travaillent de toutes leurs forces ; même si leur 
expérience doit être timide et limitée, ils n'en pré 
parent pas moins le sol et la semence. 



















































M. Emmanuel DUvILLARD, Inspecteur des clnsses 
d'enfants anormaux de Genève, Professeur à l'Ins- 
titut 1-J, Rousseau, délégué de la lioue de la 
Croix-Rouve de la Jeunesse, a parlé de L'éducation 
dans la Croix-Rouge de la Jeunesse. 1\ à svécial 
ment mis en lumière le fait que la ligue 
sente n'est en aucune façon une prépi 
guerre comme certains l'ont supposé — | 








le mot de 
CrobcRouge n'estil pas, foncièrement oppoté à 
celui de guerre ? — mais uniquement une œuvre 


d'éducation internationale. 





sections fondées par la Ligue 
cherchent À oceuper les enfants pendant les heures 
extra-acolaires en î 
sible les, nouvelles méthodes édueatives qu'habit 
lement l'école n'est pas à même d'appliquer. D'au 
te part, le travail entrepris dans divers pays, sous 
le nom de « service social », a généralement con- 
ué à propager les notions de coopération, tout en 
géant des habitudes de pemée ef d'action intense 
tionales. 




















VOIX DE DIFFÉRENTS PAYS 39 


V. — VOIX DE DIFFÉRENTS PAYS 


ÉTATS-UNIS 
Le vénérable D' C.-W. ELLIOT a adressé ses 
vœux chaleureux à notre 
suivant : « C 
sur des principes et des conceptions justes, que dé- 
pend la paix future du monde ». 


Le D' Hay OVERSTR£ET, professeur de philo 
sophie au collège de New-York, a parlé de la Base 
philosophique de l'éducation nouvelle. 11 a monté 
que l'esprit de John Dewey a été le point de départ 
de la philosophie de l'éducation nouvelle en Âmé- 
rique. Dewey s'élève avec force contre le dualisme 
de la pensée moderne qui divise l'individu en corps 
et esprit, Ce dualisme suscite une quantité de pro- 
blèmes qui n'ont aucun fondement dans la réalité. 
En scindant la vie en deux parts, on anéantit l'es- 
prit qui l'anime. En éducation, ce dualisme se ma- 
nifeste sur les points suivants : 

1. Dualisme entre l'instruction comme préparation 
à la vie, et l'apprentissage de la vie elle-même. 

2. Dualisme en ce que l'esprit est considéré com 
me l'instrument des connaissances, le corps n'étant 
qu'un accessoire nécessaire. 

3. Dualisme entre l'intellect et l'affectivité, l'in- 
teilect étant réservé à sa salle d'école et l'émotion 
au champ de jeu. 

4. Dualisme entre l'enfant envisagé comme cen- 
te de l'action éducative et l'enfant par rapport à 
son milieu social. 

5. Dualisme entre les matières à étudier et l'utili- 
sation de ces matières pour la vie. 

6: Dualime eue le monde scalaire et le monde 
réel 


Une des caractéristiques de l'ancienne éducation 
et qu'elle s'est auchée à cultiver l'ineligence 
sans tenir compte de l'intérêt. 

Dans les écoles expérimentales de Dewey, les 
enfants ne se préparent pas à vivre: ils vivent. Au 
Feu de cultiver Pesprit œul, l'êue humain est re- 

lé comme une unité constituée par l'esprit et le 
corps. La pensée englobe ausi bien le corps que 
l'esprit, chacun étant partie intégrante du même 
processus organique total. 

Le paint de départ des ‘écoles de, Dewey. réside 
dans la vie émoti isant en premier l'intérêt de 
l'enfant et éveillant l'intelligence par cet intérêt: 
même. La vie de l'école doit être vécue dans et par 
le groupe, et c'est au milieu du groupe que s'exer- 
cent les influences individuelles nécessaires à chaque 
enfant, L'essentiel en éducation est l'esprit du tra- 
vail collectif. “ 

es enfants doivent être mis en situation d'agir 
et d'apprendre et non attachés à l'étude de branches 
nn * FF 

‘esprit d'initiative et coopération sont 
veloppés par Ia Project Method qui, une fois l'étude 
sie, laisse Les enfants er eux-mêmes dans 
























leur entourage tout ce qui conceme cette étude, Un 
enfant n'a pas besoin qu'on lui donne des 
ire, il désire trouver ses activités par lui-même. 
Li quelques idées dominantes concermant l'édu: 
cation nouvelle en Amérique : 
1. Le premier pas en éducation est d'éveiller la 
curiosité, car l'éducation commence où naît l'éton- 
en présence des choses. 
2, Les progrès de l'enfant doivent aller pas à pas. 
Qu'il ne #e sente jamais écrasé par des tâches au- 
dessus de ses lorces. 








Mrs GARUN SFENGR, déléguée par la Child 
Study Association de New-York, a monté l' 

sion qu'a prise cetle Association depuis vingt-cinq 
ans, alors qu'un petit groupe de mères l'a créée. Ce 
fut la première o.ganisation, en dehors du corps 
enseignant, qui entreprit l'étude de la psychologie de 
l'enfance. Une donation Rockefeller lui permit d'éten- 
dre son tvité jusque dans Les disicis ruraux qui 
comprennent maintenant un gr 1e de grou 
de A Rene roclane igee a fente 
est le milieu éducatif par excellence pour les tout 
petits et se voue swiout à la préparation des parents 
que les petits regardent comme le centre de leur vie. 
Afin de les préparer à leur tâche, l'Université de 
Columbia à organisé un cours d'éducation pour les 


P'La Parent Teachers Awocialion est un important 
mouvement qui, à l'heure actuelle, s'étend ur plu 
sus Eau Ële a eu, eut pou pont de 
ts ds L Bon bo cn 

de rl lRGE ele. " Æ 
facteur qui a largement contribué à l'éduce- 

en PTE LME l'Ameriom Social Hygiene As. 
sociation, de New-York. Cette œuvre s'occupe des 

tions. pathologiques de la. société. 


Le D° W. Canson Ryan, Professeur de péda- 
je au Swarthmore College, a parlé de l'Education 
publique el des Ecoles nouvelles. 

Il a fait remarquer que les écoles officielles des 
Etats-Unis n'ont point de système national. L'édu- 
cation d'un Etat diffère de celle de l'Etat voisin et 
dans chaque Etat on trouve différents systèmes d'édu- 
cation. L'éducation publique dépend des commu- 
nautés locales qui la contrôlent et en assument les 
Garus. Un comité déduction peut être, fomé, 

une grande ville, d'un vaste corps d'experts, 
ou, dans un village, d'un groupe de quelques ci- 
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toyens sans connaissances pédagogiques spéciales, 
mais prêts à remplir les tâches qui leur incombent, 
C'est pourquoi, tant qu'un Etat n'a pas le moyen 
d'éclaner l'opinion publique, on ne peut en atten- 
dre aucune œuvre éducative de valeur, Dans un 
grand pays en construction, tel que les Etats-Un 
il est évident que toutes les énergies sont tournées 
du côté d'une éducation pratique et bien organisée, 
plutôt que vers la recherche de meilleures méthodes. 
Sur ce dernier point, les écoles de Winnetka ont 
fait leurs preuves. Le directeur, C.-W. Washbume 
a maintenant conquis les partisans de l'éducation 
nouvelle par son œuvre connue et appréciée de tous. 
Le D° Ryan signale enbn l'œuvre des Visiting 
l'eachers, premief éssai qui apporte aux écoles l'aide 
des psychologues spéci Cette œuvre 
aux entants reconnus comme difficiles à l'école ; les 
& maîtresses visiteuses b inspectent les familles, 
cherchent les causes du déséquilibre, afin d'y remé- 
dier par un traitement psychologique approprié 
de rétablir ainsi l'harmonie dans ces jeunes exis- 
tences désadaptées. En observant les résultats ob- 
tenus par les maitresses visiteuses, les institutrices 
ont pu se convaincre de l'etficacité des méthodes 
individuelles à introduire dans leurs classes. 


# 


Le Dr S. Duccaw, Directeur de l'Institut In- 

ternational d'éducation de New-York, a exposé à 
son tour le point de vue infernalional en éducalion. 
Al attire l'attention sur le fait qu'un des traits de 
l'histoire de l'évolution américaine est un certain 
matérialisme. Dans la poussée d’une civilisation nou- 
velle, les énergies s'appliquent nécessairement aux 
problèmes matéuels, laissant peu de loisirs aux pré- 
eccupations plus élevées. Le pays devait en premier 
lieu être rendu habitable ; en concentrant leur atten- 
tion sur leurs besoins immédiats, les Etats-Unis se 
sont peut-être trop isolés et ont perdu de vue ce qui 
s6 passe dans les autres pays. L'Institut international 
d'éducation est venu remédier à cet état de. choses 
en établissant des échanges d'étudiants entre l'Amé- 
rique et l'étranger. Dans la seule Université de 
Columbia, il y a maintenant six cents étudiants 
étrangers, s‘insiruisant non seulement de ce qui est 
propre à l'Amérique, mais de ce que l'on trouve 
dans les autres pays. Sortant d'une atmosphère où 
régnaient le traditionalisme et parfois aussi les que- 
telles de l'Europe, ils acquièrent des vues interma- 
tonales plus larges, D'autre part, il est également 
utile aux étudiants américains d'entrer en contact 
avec l'Europe. 
«L'Amérique fait peut-être la part trop grande à 
l'homme d'action, au détriment des lettres et de la 
eulture raffinée que l'on trouve dans l'enseignement 
européen. ; 

Cet échange international entre jeune gens du 
monde entier établit des assises solides sur lesquelles 
on pourra édifier une paix durable. 


ANGLETERRE 
Miss lsbelle Fry, de Mayortome-Manor, Wen- 
grue (uk) Andetens, a palé des buts de la 
'erme-Ecole. 
La guerre, dit-elle, nous a ouvert les yeux sur 
quelques vérités économiques et sociales ; elle a 
obligé beaucoup de gens à connaître certains faits 
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waient feint d'ignorer jusque là. La dignité 
avail nous st apparue en Angleterre, alors que 
nous eûmes réalisé combien nous étions près de la 
ruine. 

Ceci nous a conduits à créer une école dont une 
des” pierres angulaires est d'ordre économique ; ou, 
en d'autres termes, dont le principe. est que chaque 
citoyen doit apporter me contribution honorable à 
la classe à Inquelle il appartient pat, sa 
ou au monde en général. C'est ce qu'en 
eme-école, aussi bien par la théorie que par la 
pratique. Un enseignement soigné est donné. depuis 
Quatorze ans el-dessus, d'après les principes de l'éco- 
nomie sociale. De soite que, avant de nous quitter, 
les jeunes gens comprennent Îa signification des mots : 
travail productif et non-produetf, le rapport qu'il 
ÿ a entre la production et la consommation, l'im- 
portance de l'échange, In fonction de l'argent, et les 
Principales formes de la répartition. Îls arrivent alors 
À réaliser la valeur morale du travail utile, ce qui 
est nuisible dans Îe luxe et le gaspillage. 

En pratique ils commencent, au début de leur vie 
scolaire, à faire des choses simples, d'une impor- 
tance évidente pour In communauté, Dans la maison, 
ils aident à préparer les repas et à tenir certaines 
pièces propres et en ordre. Îls se rendent bientôt 
compte que cela fait partie de la vie de toute per- 
sonne qui se respecte et qui méprise le rôle de 
poupée livrée aux mains des domestiques. Plus tard, 
ils participent aux soins donnés à quelque animal 
de la ferme et se rendent compte aussi de l'impor- 
tance de ce Wavail pour le service de la commu- 
nauté, 

Un autre principe de l'école est la croyance dans 
la valeur éducative du Wayail manuel. En ce qui 
conceme ce que les Américains appellent l'outillage 
de l'emeignement, la ferme vaut n'importe quel. 
aute matériel scolaire. Les enfants aiment la réalité 
bien mieux que les apparences qu'on leur offre, en 
général à l'école. Les systèmes élaborés pour l'en- 
scignement des divers travaux manuels, les, cons- 
truetions et imitations de ce qui a été fait à d'autres 
époques sont, en général, à la fois trop compliqués 
ét faux et né ressemblent en rien au travail de l'ou- 
Vrier ; pour tout dire, ils sont insuffisants et partiels 

Dans le travail de ln ferme, nous avons toujours 
à portée de la main un métier, voire plusieurs mé- 
tiers réunis en un ensemble presque parfait, ensemble 
si vaste qu'il faudrait une vie entière pour s'y 
perfectionner, ensemble si multiple que le plus petit 
enfant peut y avoir quelque part joyeuse, ensemble 
Gui, pur une sofe de récapiuletion, nous reporte 
au temps primitif du monde, tout en nous familiari- 
sant avec les manifestations perfectionnées du temps 
présent, Le femage ne couvre pas seulement un 
Champ historique surprenant : il. fournit l'occasion 
d'une culture intellectuelle étendue, car il nous met 
en contact direct avec la botanique, la zoologie, la 
bactériologie, la météorologie, la mécanique, les ma- 
thématiques, la chimie, ln géologie, pour ne citer 
que ces quelques sciences. Îl embrasse, la conn 
sance du caleul, de In morale et des méthodes 
d'achat et de vente ; il fnmiliarise les enfants avec 
les principaux phénomènes de la vie, de la mort et 

fa reproduction ; il leur foumit, dès l'abord. 
d'occasion d'accomplir un travail utile, contribution 
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à In vie universelle dont ils sont légitimement fee. 

La création d'une ferme-école ne présente pas de 
difficultés sérieuses. C'est vraiment ce qu'il y à de 
mieux adapté pour un pemsionmat. Nos élèves exter- 
nes 1e eudent de manque à leu aval, même es 
samedi et les dimanches, à. moin d'aangement 
spécial, 

Une maxime qui est de I plus grande importance, 
c'est que tout travail doit être partagé par les mai- 
les. Ceci ne suppose pourtant pos qu'il y ait égalité 
en tout. Une malien qui #e voue au travail de la 
ferme ne donnera que peu de lesons : une autre 
s'oceupera des abeilles, une autre encore de l'étable 
le polemeur de ces vel à l'incsbntio, 
Chacun prend son tour pour le lavage de la vaisselle 
après Les repas. Tour alou sont familiariés avec les 
travaux accessoires et avec les activités qui intéres- 
sent les enfants. Cela fre souvent matière à des 
. Par. exemple, 




















comcience de réaliser un équi 
livres et l'expérience pratique qui. insensiblement, 
travaille à former des esprits sûrs ef sains, ainsi que 
des corps solides. Sans devenir le moins du monde 
des enfants précoces, nos élèves avancent sans bi 
cher sur la voie du développement mental : ils 
vent à savoir facilement re üne res] 
envisager les réalités de la vie et regarder au-delà 
le la surface des choses. Il n'y a pas de rupture 
entre l'école et la vie de l'adulte. Car, dès l'école, 
quelques expériences réelles ont été faites et inter. 
prétées. L'école n'est plus une bibliothèque, un mu- 
sée ou un couvent ; c'est un coin du monde réel, un 
coin bien délimité et mis à la portée de l'enfant 
pour qu'il lui serve de champ de contôle et d'expé- 
rience. Isabel FRy. 


HOLLANDE 

M. J.-H. Bour a parlé comme suit du mouvement 
de Pallas-Athéné : 

C'est surtout, dit-il, dans les pays directement 
atteints par la guerre mondiale qu'on peut constater 
une crise aiguë dans tous les domaines de l'activité 
humaine, parce que les fortes secousses de În guerre 
gntenué avant tou es peuples dits Valigérnts. 
Mais les pays exemps du désse, éparnés comme 
des ilots au milieu d'une mer en fureur, ont sent 
les répercussions de ln grande luite, sumtout paychi 

si j'ose m'exprimer ainsi, parce que: des 
pentes 27 en ait ps. 5 l'on ne se bat pe SET 
sur le champ de bataille, les opinions s'entrec 
quaient continuellement. La Hollande, le pays que 
je représente, échappa comme par miracle à la 
mêlée. Vivement intéressés, nous avi 
de regarder et — de réfléchir, de, rumi 
que c'est une qualité par trop hollandaise. Nous 
étions sans doute un peu plus de sang froid que 
les peuples qui se battaient, et nous avons. constaté 
comme beaucoup d'autres du reste dans le monde 
entier, qu'il fallait chercher les causes de cette 
véhémente crise mondiale dans l'homme lui-même. et 
non pas dans quelque crise économique, comme les 
journaux aimaient à nous le faire accroire. Le siècle 
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avait vu un développement exceuif de l'intel- 
tualiame et par là du matérialisme : ces deux. vont 
rs un organe ou une FÉES se déve- 
‘un autre. Dans 





Sos de plupart unt des tendances internatio- 
nalistes, Leur influence est très sensible chez nous, 
Je ne _—. en cite que l'Ecole era de phi- 

fondée en 1916 par M. D.-]. Reimon à 


A Le role ane rente me 


tituelle,_ ayant base une éducation rénovée, 
pourra sauver |! de l'impasse où. il s'est en- 
tagé. à voulait élever l'adulte à ane vie piiele 





er 
le = Jui eppremant l'art de. pemser, 
Last l'étude des lèmes de l'activité hu- 
maine, sous le conduite des grands males de la 
pemsée de l'étranger aussi bien que de la Hollande. 
Faut un charmant temple blanc, bâti au milieu de 
M midi hol- 
asile. Elle y organise 
de psychologie, d'art, 
et de littérature. Chaque conférence est 
suivie d'une discusion, de préférence en plein air 
sous les sapins, à propos de la conférence ou des 
questions) en port avec Le suit traité et posées 
d'avance pau Le profeseur. En conact de 
dent quelques semaines dens un Et He 
merpbèe spirituelle derient plus limpide, on 
plus avant dens la pensée des autres, les 
difficiles se posent d'eux-mêmes et trouvent souvent 
une solution inattendue. 


Mis quelque idéale que soit cette institution, elle 
a un grand défaut: c'est qu’ lelle ne vise que l'édu- 
nn en ct a, 
Eo 1918 il a réuni rl de lui plusieurs profes- 
seurs et étudiants de | mon FE D Pen 
question. ic moment-là ne 
croyait pas encore le temps venu 
ann. detail, 1 comminion de 
un autre mouvement: ce fut Pallas-Athéné. io 
de lesques Siamian on 3 pris plusieurs années, 
un plan embrassait en premier 
Faune Ce modèles, écoles pri 
supérieures, l'organisation de congrès, 
ïs Cane d'une revue, Sp Deux difficultés 
rêtaient surtout la commission : les méthodes à 
vre dons les écoles De à la formation des 
it très rés que pour cette 
fallait des hommes nouveaux. 



















Fee nouvelle à 





les 
lis l'homme 
Allemagne on aime à 


dire : San nt zu schieben, aber man wird ges- 


des! 
En 


u On avait beau faire des 
décida autrement. À um moment 
demandèrent ons &éble pour lous calais, Ve en 
avaient assez de l'école officielle. Que faire ? Le 
joe ER proces c'était peut-être Je moment 

le trouverai pas quelques pro- 

fenseurs capables de diriger le mouvel établissement ? 

Il fallait compter un peu aussi sur la Providence, 
s 


jets, la vie en 
lonné, des parents 
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même il fallait y. compter beaucoup, l'entreprise 
étant pas se, C'est en septembre 1923 que la 
nouvelle école ouvrit ses portes dans un vieil atelier 
de tailleur avec. deux seurs à titre temporaire, 
Moi-mêmé, qui avais pri ï l'organisation d 
l'école, je ne pouvais venir qu'en janvier et je devs 
encore choisit mes collaborateurs, Vous le voye 
c'était un piètre commencement. Inutile de vous dé- 
crire toutes les difficultés de matériel, de locaux, de 
méthodes et de_ professeurs qui ont dû être surmon- 
lées cette permière année, Mes deux premières col. 
leboratrices n'arrivèrent qu'au commencement de la 
deuxième année scolaire, À leur arrivée, elles ont 
trouvé un très timent d'école, tandis que le 
nombre des enfants s'était acçcrf de 39 à 02, 


























Venonsen maintenant à l'organisation de l'école, 
Lorsque pris sur moi l'organisation, 
donnée était. assez, compliquée, parce. que, la tâche 





qu'on m'avait confiée où plutôt que je m'ét 
posée pour la plus grade paie moi-même, co) 
tait_en ceci: 

1° créer un milieu où l'éducation soit, le point 
central, non plus l'enseignement, Celui-ci n'est qu'un 
des moyens qui permettent à l'éducation de produire 
tout son effet 

2 omaniser l'enseignement de sorte qu'il y eût 
le/moins de danger qu'il ne se figeit en quelques 
années et que les professeurs ne tombassent dans la 
routine : 

3° donner un exemple d'après lequel les autres 
écoles, celles de l'Etat awsi bien que les écoles 
neutres privées et même les écoles confessionnelles, 
puissent se réformer ; 

4° accepter les subventions de l'Etat et de la 
commune et par conséquent le contre officiel : 

5% commencer l'école avec un groupe d'enfants 
non préparés d'avance par une méthode qui les 
aurait habitués à travailler en liberté : 

6° wouver des moyens pour intéresser les parents 
à l'école et à l'éducation pour que la maison ne 
détruisit pas ce que l'école avait construit et inver- 
sement ; 

7° trouver des moyens pour organiter des cours qui 
puissent servir À la formation des professeurs, 

En traitant ces différents points ici, j'aurai en 
tême temps. l'occasion d'imsister sur le sujet de ce 
congrès, la libération des forces créatrices dans l'en- 
fant ou'en d’autres mols : sur l'activité spontanée. 

Tous les pédagogues modernes. sont d'accord aur 
ce point que dans nos écoles il doit s'agir en premier 
lieu d'éducation, ce qui veut dire qu'il faut créer 
un milieu où l'enfant trouve l'occasion de se déve- 
lopper dans le sens le plus large du mot, où il puisse 
apprendre à travailler librement, indépendamment, et 
en contact intime et continuel avec ses camarades 
pour quil appremne la collberaion [a coopération. 

ne rejetons pas. l'individualisme, sans doute, 
sublimé ; que l'enfant 
ble, mais qu'il so rap- 


































tard, Il faut une liberté qui déclenche l'act 
tenée, la force créatrice dans l'homme, et qui 
male ‘en même temps le développement des instincts 
sociaux en conscience sociale. 

IL faudra apprendre, comme l'a si justement re- 





marqué M. Ferrière, la technique de la liberté, et 
également il faut se famliariser avec la technique 
d'une méthode qui répond aux besoins de l'école 
active. Mais la personne de l'éducateur restera tou- 
jours le facteur essentiel, Lui, en premier lieu 
doit répondre à l'idéal qu'on se fait d'un être spi 
tuel, je veux dire: il doit se montrer toujours un 
centre rayonnant, de sorte qu'il erée une atmosphère. 
La bonté, la bienveillance, la tranquillité, la mat- 











se de soi-même, l'intuition doivent, être avant tout 
les traits de son caractère, L'art d'observer et un 
grand_ savoir, unis à beaucoup d'hubileté, doivent 
faire partie de ses bagages. Si nous avions ces édu- 
cateur-là et des enfants continuellement en contact 
sec 





feux dès leur plus jeune âge, nou n'aurions 
besoin de « méthodes » à l'école primaire. 
Mais tant que les enfants mous viennent de partout, 
aûtés par l'enseignement officiel, bouchés de toutes 
parts, sans intérêt éveillé, sans spontanéité, sans 
Anitiative, et tant que le professeur idéal est ‘encore 
tion, il faudra doser la liberté des 
un système, Mais sachons-le bien 
ce système ne doit jamais devenir une colte de ma 
les qui empêche l'élève de déployer ses ailes. 

Dans ces desnières années, les méthodes en fait 
d'éducation et d'enseignement ont été l'objet de re- 
cherches approfondies. Même on peut parler d'une 
rénovation absolue en citant les noms de Montestori 
et de Decroly tout d'une haleine avec celui du 
D Ferrière, le héros de l'école active. 

Sans mentionner maintenant toutes les tentatives 
plus ou moins heureuses dans différents pays — 
l'Allemagne à ce point de vue est très remarqua- 
ble, — j'attie encore votre attention sur une mé- 
thodle anglo-saxonne toute pratique, et qui peut servir 
de méthode de transition, quand on veut passer de 
a méthode passive ou assise à la méthode active, 
je vewx dire le Daltonisme, mis en vogue par 
Miss Parkhurt. 

No avons done da choisir pami ces méihodes 
mcdemes, mais l'école Palla-Alhéné a ceci de par- 
ficulier que mous n'avons pas voulu adopter un sys- 
tème pour de bon, ni nous impirer absolument de 
l'étronger. Rien du reste n'est plus dangereux que 
de se jeter à corps perdu dans une méthode, si 
mupérieure saitelle M le profeeur veut renter 
frais, s'il ne veut pas tomber dans la voie de la 
routine, ai surtout il désie rester personnel, il doit 
continuer À chercher, à étudier, à approfondi 
die son bien où il Îe trouve. Les grands ini 
n'ont pas ait leurs découvertes pour les quelqu 





























tits groupes qui aiment à se revêtir de leur nom, 
mais pour toute l'humanité. Un jour j'ai demandé 
à une imtituirice montesorienne avec qui je dis- 





cutais la valeur de la méthode ï vous trouviez 
un jour des éléments que M° Montessori ne men- 








fioune pas dans ses livres, est-ce que vous ne les 
introduiriez pas dans votre classe ? » Sa réponse fut 
sublime. Avec beaucoup d'aplomb et, absolument 
sûre de son fait, elle dit; « Mais je n'ai pas besoin 





d'autres éléments, » Voilà. Si l'idole avait entendu 
cette réponse, ne se serait-elle pas voilé la face ? 
Cette dame s'était empêtrée tellement dans les pres- 
criptions et le matériel de Mm° Montessori, que le 
reste du monde pédagogique disparaissait tout à fait 
de devant ses yeux. 
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‘C'est cette atitude-là justement que je voudrais 
voir évitée à note école, mais cela n'en facilite pas 
"orpantafion. | Liberté: donc” poule professeur «de 
RU en Eee a To las 
dune Jenna perdre de vus l'école cire. La @ 
basant sur les mêmes principes, Dai 
qu'en troisième licu, parce que la perionne dn pro 
(AR LT me A 
Pneu Peel d'fmie tiae 
À côté de l'autre. Pour M. Ferrière c'en ét 
nn le lait be 

Des la ne 
deu milode Meet Le Re EE 
D' Decroly, le plus de place au développement li: 
Me da l'iris né par cola LT I ee 
tone Das slot 
Ploiara: etcors: le mali Moon LED 
ét la langue matemelle, tandis qu'il arrange les au- 
ou tres de ptog cime a TPE 
choisisant surtout des centres d'intérêt soit pour un 
individu, soit pour un groupe, en encourageant le 
travail individuel rasta rque LEtara lle Mae 
en collectiounent) (eu aient este 
en fait d'Hntoire neitelle de See TE 
en un mot en 4e servant de toutes les ressources 
qu'offre actuellement l'école active et dont on trouve 
l'essentiel dans le livre merveilleux du même nom 


lu D Ferrière, 
ieures (enfants de 11, 12, 























Re D ques sul 
et 15 ans) j'ai adopté un système qui se 
proche le plus de celui de ( Parkhurst. Une 
tâche mensuelle est imposée aux élèves, mais telle- 
ment souple que des changements à tout bout de 
champ sont possibles, avec un nombre: de leçons 
œales relativement petit et dont les heures sont 
fixées au commencement de chaque semaine, ensem- 
ble avec les élèves dans une réunion spéciale, où 
1 quantité dé travail est discutée aussi et souvent 
changée. Lors de ces réunions, les enfants 

souvent des sujets spéciaux que la classe peut accep- 
ter ou rejeter. Quelquefois aussi un sujet déterminé 
est confié à un groupe d'amateurs qui plus tard 
doivent en rendre compte à la communauté scolaire. 
Ceci stimule du reste Peso les enfants à donner 
de petites ou même de longues conférences qui les 
fon à er et qui aident à libérer 
l'enfant on habitue les enfants 
à ce genre de travail, il paraît après un certain 
temps qu'il n'est plus nécessaire de donner un 
n: les élèves règlent le travail eux- 
mêmes, travail qui découle tout naturellement de ee 
qu'ils ont fait auparavant. 

Dans ce cas-ci, l'avantage était qu'un seul pro- 
fesseur était responsable d'un groupe d'enfants de’la 
5°, 6° et 7° année d'étude (en Hollande la première 
classe est celle des enfants de 6 ans) ce qui permet: 
tait un contact continuel avec le même professeur et 
un échange d'idées et une coopération entre des en- 
fants de différents âges pour toutes les branches. 
De la sorte, toute lité était évitée et l'enseigne- 
ment restait vivant. Et en contact ininterrompu avec 
un groupe d'environ 30 élèves pour toutes les bran- 

es, Le professeur pouvait juger le mieux à quel 
point il jait accorder de la liberté à un enfant, 
pour quelle branche il devait le stimuler, pour quelle 
autre il pouvait dispenser sans recourir à toutes 





















sortes de cartes de contrôle qui entravent beau- 
coup le développement libre et dennent une idée de 
froide administration à ce qui, pour cet âge surtout, 
doit se faire encore le plus spontanément possible. 

À y avait encore un autre avantage, sur lequel 
Ligthart at le D° Decroly ont surtout insisté, no- 
tamment Îa formation de centres d'intérêt. Dès le 
moment où di professeurs prennent chacun une 
Erenche de l'emei ; la formation de ées cen- 
tres d'intérêt devient excessivement difficile, sinon 
impossible. Avec un seul professeur et des enfants 
de différents âges, on aura le _. de chance qu'ils 
2e forment tout maturellement. En même temps tous 
les détails recevront le plus de relief possible. 
L'expérience de presque deux années m'a tellement 
iafait que j'espère continuer dans le même sens. 

Pour ces branches qui demandent un itude et 
un goft particulier comme le dessin, l'histoire natu- 
relle et es manuels, je laisse aux enfants 
la plus grande liberté jen que ce travail ait tout 
leur amour et qu'il éveille au plus haut degré l'acti- 
vité ïi le professeur se bome à donner 
restions ct à intervenir au moment difficile, 
il aura déjà nssez à faire. 

Et alors il est étonnant de constater ce que ces 
ARR nniite oges sors d'écoles et fon- 
cièrement l'enseignement officiel — arrivent 
encore à fe ne atmosphère tranquille, non 

inuellement éperonnés, ils arrivent à se ressaisir 
peu, à devenir des individus plus libres et, 

lus spontanés, plus alertes, plus acti 

Ç à d'autres dét: 
encore une difficulté que 
. son chemin: je 
facteur qui compte. 
la collaboration des 
pas exister. Et vous 
facilement à une con- 
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nous suffit pas. Nous essayons de leur faire com- 
prendre ce dont il s'agit. Nous les invitons à des 
soirées où nous expliquons dans les classes mêmes 
les systèmes que nous suivons et où ils peuvent dis- 
euter avec nous In voleur de ces méthodes. En 
outre, nous les invitons régulièrement à un entretien 
ete quai Jeix poux came eve eux des intérêts 
le 


un groupe de, parents qui a .en 
matérielle de l'école, qui travaille 
avec un enbain- admirable et qui a surmonté en 
bre respectable d'abstacles. 
intéresser quelqu'un à une 
re surmonter des diffcul 
tés. là un mode d'éducation qui est beau- 
coup trop peu apprécié dans le monde, 


un exemple d'après lequel l 
se 
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réformer sans trop de heurts. C'est aussi 
il était nécessaire de faire un essai avec 
venant d'un peu partout et de différents 
mous visons plus haut. Dans quelques 
espérons avoir mis sur pied aus l'en- 
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scignement secondaire. Peut-être déjà l'année pro- 
chaine la première clase en serat-elle formée, 
faisant suite À notre école actuelle et basée sur Les 
mêmes principes. Dans le courant de cette année 
encore, nous voudrions commencer des cours pour Ia 
formation de professeurs et pour les parents qui 
s'intéressent spécialement à notre œuvre. 

Enfin, si nous réussissons à mettre sur pied une 
revue À l'instar de 1 Pour l'ère nouvelle », de la 
4 New Era net de « Das werdende Zeitalter », 
l'école active aura pris pour de bon racine, dans, le 
sol fangeux de la Hollande, où elle flleurira, j'en 
suis sûr, et où elle portera richement ses fruits. 

J-H. Bour. 


DANEMARK 


M. Anden VEDEL a présenté au congrès les 
Ecoles populaires supérieures du. Danematk. 

1, Elles sont destinées aux jeunes gens de 18 à 
25 ans. 11 y en a soixante, comptant entre 20 et 
200 "élèves. Le total de ceux-ci, pour l'ensemble 
da pays, est de 7.000, ce qui représente le tiers de 
Îa- population rurale de cet âge. Ces écoles sont 
vées et non obligatoires. Il y a un subside de l'Etat 
et un Liers des élèves sont des boursiers. 

2. L'éducation ÿ est en marge du cadre des écoles 
publiques ; elles ne préparent à aucune profession 
déterminée, ni à des examens universitaires. Leur 
but est d'enseigner la vie, de préparer à la 
sociale et vie: individuelle, et de la faire aimer, 

3. Leur eréateur fut N. F. S. Grndtwig (1783- 
1872), poète, pasteur et historien. Il était pénétré 
d'amour pour sa mation et convaineu que des forces 
spirituelles insoupçonnées se trouvent dans l'âme des 
masses dites incultes. Réveiller ces forces serait 
rendre le peuple plus heureux et en faire l'ouvrier 
du bien de la nation et de l'humanité. 

4. C'est après ln crise de l'adolescence que 
l'homme établit en soi les fondements de ce qu'il 
sera toute sa vie. À aucun moment sa récej té 
spirituelle n'est plus grande. Or la société n'offre 
en général plus rien aux jounes gens de cet âge 
important entre tous. Telle fut la pensée directrice 
de Grundtwig 

5, L'instruct 























D lime eu me cho 
note S STE nat (ii evcc des homes ei 
fsmadelaleur qui élève l'esprit des due 
D'où prépondérance accordée aux cours 
Don eur es 
Sie con pus le détour 
; Ve progs bintemempu 
de Tosprit humain en marche vers un idéal toujours 
plus 6levé par lequel Dieu te mmnifette à hi. 

6. Plusieus{éduealeus ont emich l'œuvre de 
Gandiwig sutout Christian Kold (1816-1870) : 
coluiei a toyu lou étudiants même les plu pauvres 
El créé pour œux une atmouphère familiale. Egalité 
entre tous, esprit chrétien, journées où Le Hayail pra- 
tique el léniie alttaént judiciouemen, telles” fu 
rent les points qui li tennéent à cœur. En 1862, 1 
frêa«une école Uanalogue pour …lemmes. Dès lon, 
foutes Let hebles cbeides SO peur hommes en hiver 
5 pay emmer en 

PL'ifiuence- des écoles populaires supérieures 
ss fuit sentir dans Les campagnes du Danemaïk, par 
un intérêt plus marqué pour la chose publique, par 






















le sentiment de l'autonomie, par l'extension du mou- 
vement cogpéralil, par les sociétés de lecture et de 
gymnistique qui ont été créées, aussi bien que par 
les associations de jcunes gens et les intérêts spiri- 


tuels qui s'y monifestent, 
ALLEMAGNE 


M. Lauszus à parlé des Communautés scolaires 
de Hambourg — au sujet desquelles notre revue. a 
publié un article dans son n° 6, p. 30. — Voici 
vingt ans que le mouvement a commenc 
lors, partout à souflé ce même vent de libération. 

“est l'incarnation tardive des prophéties des clas- 
ques : la nature est le but, il faut devenir un avec 

nature. 

Ce qui distingue le mouvement, de Hambourg de 
la plupart des autres, c'est qu'il s'est manifesté dans 

bliques ; les maitres en sont fonction- 
maires de l'Etat les sont celles d'une 
grande ville, Du mi t, moralement pourri, 
à jailli une vie nouvelle. C'est peu après la révo- 
lution de” 1918 que ln réforme a pris corps par la 
rupture avec tout programme et toute poursuite d'exa- 



























men. Ces six années ont été remplies par de la vie 
intense, Aucune coercition arbitraire. Pas d'horaire 
fixe. Une.communauté vivante. On écrit des Lettres ; 








on en échange avec d'autres enfants, tres écoles, 
Quand un intérêt surgit, il conduit ‘organiquement à 
des activités diverses. Les pièces de théâtre déve- 
loppent le sens de l'improvisation. Les choses se 
passent aussi simplement et spontanément que les 
jeux d'Indiens de nos enfants. Les seuls devoirs sont 
de ie met dent aide dLrabtn 
tisme_du maître n'existe plus. On a décidé de con- 
ncrer trois heures par jour au travail proprement 

on écrit, on lit, on dessine, on fait des expé- 
riences techniques. On met en commun les énergies 
eréahices de chacun. Il en rétulte l'épanouissement 
de facultés individuelles qui tendent à se développer 
toujours davantage. Pour celles-ci on institue des 
cours libres qui ont lieu dans des salles spéciales, 
chacune réservée à une étude particulière. Le chœur 
est formé des meilleurs musiciens. A l'orchestre 
participent d'anciens élèves et des parents d'élèves 
2 pou la pluput des oui. — La lue, mue 
sicale à atteint un Et we. Bach est l'objet d'une 
véritable vénération parents ont été d'un se- 
cours inappréciable. Cette collaboration dans tous 
les domaines a été reconnue par nous et par Les pa- 
rents comme un enrichissement spirituel ; beaucoup 
d'entre eux, prolétaires, ÿ ont retrouvé un foyer 
motal: l'école est devenue la maison du peuple. 
Îls ont assisté aux leçons, même aux leçons ta reli- 
gion. Ils ont appris à connaître le Christ. 

Ïn homme, ne 0 pose des problèmes que lors- 
qu'il cesse d'être poné par l'élan vital. Le doute 
est un effet de l'impuissance. L'artiste qui discute 
cesse d'être créateur. Tant que nous construisont 
librement, nous sommes forts; les seules limites 
que nous rencontrions sont les murailles que l'an- 
cien monde dresse devant nous, Dans la vie écono- 
mique la nécessité de s'organiser s'impose ; il 
s'agit d'envisager de face les difficultés et de cons- 
truire. Toute décision a priori est un obstacle à 
l'expansion harmonieuse de la vie. 

L'orateur raconte le cas d'un directeur de prison. 
Une brute. Il est venu à l'école ; il s'est il 



















































, il a observé, il a compris. Dès lors, il a 
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un livre, tragique plus réel parfois qu'une tache sur 
RCE Me dou ete pépat 


Per « PER » la vie de ses pensionnaires. 
Aujourd'hui l'Etat a remis sa lourde main sur 
ces égale. se elles ? Un cas, à titre d'exem- 
ple: voici un enfant qui, poussé par un intérêt 
End om roi eN nes Hiemre Del 
tion, procédé à des dissections, etc. fera-t-il, 
si laut son lampe ou désormais sbeoibé par! des 
devoirs « scolaires » ? Dans tous les jaines, nous 
avons vu les forces créatrices se manifester selon 
voies toutes différentes de nos programmes sco- 
0 dan touts le él des pris 
teurs et aussi des esprits lents me ne 2e parviens 
pas mu, ane der mix doué. “liclle 
les sacrifie. On nous a fait un pe saturé d'in- 
tellectualisme. C'est une menace constante, un dan- 
ger de contagion ; l’ambition des patents oriente les 
enfants vers les postes où l'intellect est en ï 
Et ce sont les enfa: moins doués de vitalité et 
d'énergie que les parents finisent par faire entrer 
due D: cames do € mieux done 21 Nos cie 
is eculatres 1e (Tao: cut cc pté (ETES 
enfants et nous. avons reconnu que beaucoup d'entre 
eux — les « mieux doués » — avaient besoin di 
classes spéciales (pour artiérés : leur setf l'exiges 
Préére castle ns péage aile ie 
a fait faillit 
Le plus grand danger de nes écoles publiques 
aus L be di eue ele Ci 
famine spirituelle. Beaucoup de parents ne le voient 
pas. Nous ne saurions leur en vouloir. Tout les 
ges À solar leus enfants: ceux qu peinent 
HA AT Ne re 
rl ie ue Comment remédier à cette mécon- 
naissance des exigences saines de la vie ? Si nous 
Fu ot ne onde ete ee 
tions 16 fait: de prouver l'excellence ‘dés trésultais 
de notre œuvre. Nous renouvellerions l'école en 
commengnt par les fondaions. Comme chez noë, 


parents, et 
thin ? Apporter à l'éedle la plénitode de nos 
forces édueatrices, Qu'à l'avenir, seuls soient auto- 
risés à enseigner les hommes qui ont en eux cette 
énergie constructive. Il faut secouer l'opinion pu- 
blique. 
Les 







































des iauteur qu, ont pas en eux 
D don ne es mr ca 
projets de refonte ? — M. H. Jaccby nous a dé 
daté qu'il n'y avait pas d'hommes dépourvus de 
sens musical ; je déclare qu'il n'y a pas d' 
totalement dépourvu de sens ique. Ma con- 
viction est fondée sur le fait qu'une fois libérées 
do la tyrannie des conventions, les puissances, qui 
sont en nous et que nous avons mises sous le bois- 
seau échtent de nouveau à le lumière du jour. Moi 
aussi, étais un des Aujourd'hui je suis un 
homme libre: 


AUTRICHE 
Mne Eugénie ScHWaRZWALD, directrice d'une 
institution ancienne et ré) Vienne, name 


svee verve et spontanéité les débuts de sa première 
ésoe. fondée il y a vingt-cinq ans. À cette époque, 
l'atmosphère mentale était étouffante et opaque : 
le l'école semblait renfermer encore un atome 
idéal. La Plupart d'entre nous oublient les misères 
de leur enfance, le tragique d'une tache d'encre sur 





den temps meileens à nos enfants, il importe 
Dos en souvenions. Une seule chote rendit 
l'école d'alors supportable et presqu'heurewe: ce 
n'étaient pas les maîtres, non ; c'était la bonne ca- 
maraderie entre compagnons d'études, Aussi bien les 
maîtres doivent-ils apprendre maintenant à être les 

camarades et les compagnons de leurs élèves. 

Avant de libérer les enfants, la première chose À 
faire a été de libérer les, maîtres. 11 a fallu les 
libérer de la/erinte de l'autorité. 1 a fallu.leur 
enseigner à ler la plaisanterie et les rires : 
il ne fout pos rire des enfants, mais seulement des 
 ploisanteries d'ailleurs sans malice ni ran- 





cure. 
Me Schwarzwald cite une lettre qu'une de ses 
inttutrices ui vai 4 écrite en réponse à sa question : 
Comment éveiller les facultés créatrices chez l'en 
fent ? Elle rt qu'elle faisait uniquement ce 
qui l'intéressait et l'amusait, La et que l'effet était 
toujours le même chez les mieux est 
développent alors 

leur énergie créatrice en suivant leur propre voie. 
nt cbiecteront sans doute: « Vous vous ren- 
dez la tâche facile : vou faites Te l'école Le place 

de jeu et non un lieu de travail! 
droi-je, il m'est pas vrai que les Ent à préfèrent 
le jeu au HE Le travail est leur jeu et le plus 











difficile est le plus apprécié ; ils aiment à sur- 
monter les non à être rivés à d'anciennes 
ornières. Voici 

rendement de | 

donnez-lui 








douche froide aur ses essais poétiques. Autrefois les 
amis 


is, qui s'aseyaient côte à 
côte sur le même banc : l'école nouvelle est bâtie 

M Schrsrwalé ve rappelle que, 
le cherchait À smvir exactement 


grand poète 
poète n'était autre qu'elle-même. 
À Va, om cote ponoir chanter de chants 
des œuvres musicales que si 
fe PAS le ilot à d'un Paderewski. Il serait’bon 
que les enfants perdent cette ambition pic 2 
attendre de lucatic 
forces créances de l'enfant? Nous soufaions un 
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monde dans lequel règne à l'égard des travailleurs 
En date moutie tous it Re etes 6 
un Giordano Bruno ne serait plus brûlé, où un 
Mozat ne mourrait pas dans la misère, un monde 
où les enfants ne verraient pas leurs talent: 
phier dans l'inaction et ne tomberaïent pas 
état de déplorable médiocrité, un monde q prou- 
verait que le sacrifice de la jeunesse durant la guerre 
n'a pas été tout à fait vain, 

HONGRIE 













Mu Martha M. NEMES, E 
en Famille » à Budapest a exposé les buts pratiques 
servant de, stimulus 

Les pédagogues, 
plu le oi que, le 
l'épanouissement de l'individualité. “ 
bonheur de la société future sera la consécration 
de ces forces épanouies au service de la société hu- 
moine. : 

L'individu se développe le mieux par des oceu- 
pations spontanées dans un milieu varié. Mais les 
exigences de la société, c'estä-dire un minimum 
de savoir requis et la conduite en société sont en 
quelque mesure en opposition avec la +pontanéité. 
Nous avons tâché de résoudre ee dilemme à « l'Ecole 
en famille » à Budapest. e 

Les enfants n'y sont pas tout à fait libres, mais 
leur travail scolaire y fait partie. de travaux dont les 
buts valent Ina peine d'être atteints et pour lesquels 
les enfants dominent volontiers les résistances inté- 
rieures. E 

Quoique l'école en famille soit du degré primaire 
et soit un extemmat, la vie y présente l'aspect de 
celle d'une petite ‘communauté. J'en donner 
exemple. Les enfants forment une société, appel 
« société d'amour ». Au début de l'année scolaire, 
la société projctte de faire une exposition. Presque 
tous les travaux de l'année s'y rattacheront: cons- 
trustion, desins, compositions, preblèmes cl. Les 
enfants seront les guides de l'exposition. Ce qu'ils 
apprennent sert de préparation à ce grand but col. 


























ef. 

À côté de buts constants, des buts occasionnels 
sont exploités, Par exemple les enfants apprenant des 
institutions philantropiques de leur ville natale, pren- 
PNR NES de collectes Mets pour 
laquelle uses institutions? Ils doivent les 
comallre afin de poutoir duement choi 

Le but domine — le travail scolaire n'est que 











l'accessoire. De même les travaux de la « société 

d'amour n, l'acquisition des fournitures des classes, 

la confection de décors de théâtre, l'enseignement 

des faibles, le jardinage ete. servent de base à l'en- 
ignement, 

‘est un fort courant qui entraîne ce petit monde 
et rares sont Les élèves qui ne forcent pas le pas. 
Si néanmoins le cas se présente, des heures sj 
sont consacrées à melt.e au pas les retardataires. 

Du temps est également réservé au travail spon- 
tané, lorsque les enfants choisissent ‘les branches 
d'études selon leur goût. occasion d'activité 
libre n'en est qu'une entre beaucoup d'autres qui 
découlent du travail d'ensemble lui-même, 

La psychologie préconise notre point de vue. Les 

directement mises en action développent 
it James. 
























Le sentiment de liberté correspond aux théories 
d= ln psychanalyse. 

La psychologie expérimentale souligne tout spé- 
cialement la LE influence des motifs sur les actes 
humains (Ach. Michotte, Priim, Lindworky.) Ces 
expériences prouvent que les molifs subjectivement 
suffisants provoquent le plus grand effort possible. 
Les motifs mêmes doivent être choisis selon l'inté- 
rêt général et individuel des enfants. 

sentiment d'une pression extérieure disparaît 
et cela sans les inconvénients du système Montessori 
qui n'exploite pas loutes les de l'épa- 
nouissement individuel et renonce à l’admirable droit 
de l'école primaire d'éveiller une morale solidaire. 
Et cela afin de donner à l'enfant la plus grande 
liberté — qui n'est néanmoins plus que la liberté du 
choix. 

J'ai expérimenté à ce sujet dans des classes de 
petits (6 à 7 ans). J'ai donné aux enfants l'occasion 
de choisir entre les occupations manuelles et celles 
plus strictement scolaires. Presque toujours les pre- 
mières furent choisies et, le plus souvent, ce n'était 
pas du matériel Montesorien, 

D'autres expériences ont montré que les enfants 
ne mettent pas en jeu leurs meilleures capacités lors- 
n'ils sont simplement libres de choisir leur tra; 
J'ai intercalé dans une suite de problèmes de diver- 
ses branches questions au nombre de deux dont 
une seule devait être traitée. Presque toujours les 
élèves ont choisi les problèmes plus faciles. 

Mes notes prouvent également que si le choix est 
laissé vraiment libre, les travaux n'embrassent pas 
harmonieusement toutes les branches. Pas un seul 
enfant_ne les a toutes travaillées durant le temps 
consacré au travail snontané. io 
huit enfants de 9 à 10 ans que j' 
cialisés à un très haut degré. Cela cor 
grand avantage de cette mét is 
seulement dans un système combiné. 

La suggestion est donc inévitable, même dans 
une école au travail spontané — et la suggestion 
portant sur les buts du travail peut être pareillement 
imperceptible, fournissant d'autres avantages consi- 
dérables. 

Au moins chez les plus jeunes, elle permet une 
éducation plus riche et plus harmonieuse, une base 



























plus solide de moralité collective et. cela dans un 
milieu le plus près posible de la vie réelle et de 
ses exigences. 


NEMES. 
ITALIE 





l'œuvre qu'il 
Î bibliothèque publique 
pour enfants, installée un pavillon dans un 
jardin publie, et à laquelle ont pris goût peu à peu 
tous eux qu'on jamins des rues. 
La lecture les a disciplinés sans qu'ils s'en ap 
gussent eux-mêmes ; mieux encore : autour de 
Éliothèque on a organité pour eux des jeux collec- 
lifs, on a établi des ateliers de travaux manuels. 
Ainsi est née une œuvre qu'on peut désigner comme 
une école active en marge de l'école publique. 

« L'effort déployé par l'enfant est le meilleur 
moyen de faire naître sa personnalité. En physio- 
logie, on constate que les cellules spécifiques ne se 
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différencient, que par l'effort suscité par le milieu 
extérieur. C'est la fonction qui crée l'organe, Il en 
est de même en psychologie. Noe bibliothèque est 
allée au-devant des besoins de l'enfant ; elle a sti- 
mulé leur développement. En retour, l'enfant con. 
tribue à l'enrichissement de, note bibliothèque par 
ses demandes. Plus tard, s'il le peut, l'enfant se 
créera une bibliothèque particulière, et’ il faut pou- 
voir Le guider dans son choix. » 

“Trapani, outre la bibliothèque, les jeux et les 
travaux (microscopes, thermomètres, êtc.) dont l'usage 
est libre, on a organisé des excursions, des exposi- 
tions, ete, Tous les jardins publics du monde de- 
ent avoir une bibliothèque pareille comme centre 
d'attraction pour les enfants. 












BULGARIE 

M. D. KAïZAROFF, directeur de la revue 
« L'Education libre », de Soha, a exposé les taits 
ét les aspirations pédagogiques en Bulgarie. Sa con 
férence est si pleme de rensei intéressants 
que nous nous proposons d'en publier up résumé 
plus complet que nous ne ions le laire ici. 
il paraitra dans un fascicule spécual de notre revue 
que nous nous proposons de consacrer, sur l'imtia- 
tive de M Martha Nemes, aux pays danubiens. 


EGYPTE 

M. Frank WALSER a exposé la situation de l'Edu- 
cation en Égypte. 

Une parte de l'Egypte, a-t-il dit, comprend un 
large delta avec Le Caire à son extrémité méridio- 
nale ; l'autre partie forme une vallée étroite qui 
serpente entre les collines du désert sur un très 
long_ parcours. Chacune d'elles est peuplée de 
7 millions d'habitants. Le fermage y_est excellent. 
Un acse (40 ares 46) de terrain en Egypte produi 
autant en une année qu'un acre de bonne qualité 
en Europe pendant cinq années, et il y a un peu 
moins d'un acre pour 2 habitants. 

Les paysans comprennent l'imigation comme 
instinct et forment la partie de la population la 
active, celle qui travaille le plus dur. 

Habituellement les toutes jugent mal l'Egypte. 

s 90 % de la population qui ne savent ni hre, 
ni écrire, ont ici, comme en Russie, une certain 
science, un penchant vers les réflexions philosophi- 
ques et sont aussi bons et généreux à l'égard des 
étrangers : souvent, ils sont plus disposés au travail 
ge leu cocioyens de la ile qui savent. parer 
l'anglais et portent des vêtements européens. Nous 
me devons par oublier que ces 90 %, en dépit de 
leur ignorance, expriment le plus sûrement les traits 
fondamentaux ‘de l'Egyptien. Ils ont une sensibilité 
extrême et, par comséquent, un grand sens de la res- 
ponsabilité” et une imagination étonnante ; ils sont 
ia vement impulfs et spathiques. En fat, les 

tiens sont, plus Européens lents, 
les victimes de leur climat, cédant aux lens effets 
mortels du, soleil, sans réalier la valeur du, temps 
et de la vie qui passent tandis que leur esprit dort. 

Pendant les 6 mois les plus chauds de l'année, le 
terme « Malesh » règle les fermes et les villages. 
& Malsh nca le mot le plus popalaie, 1 signibe: 
« Cela ne fait rien!, Peu importe! » 

Le climat est plein de tranquillité et de repos : 











ue matinée commence claire et fraiche, avec 
fe plus doux et le plus pur. Puis, graduelle- 
ment, les rayons du soleil deviennent plus puissants 
l'âme et de l'esprit a la douceur 
. Inexactitude, négligence, 
lenteur, égoïsme et paresse, à la lois dans le travail 
et dans le loisir, deviennent habitudes naturelles 
et quotidiennes. Mais pou quelqu'un qui pied 
avec sympathie à connaitre les meilleurs Égyplens, 
il est étonsant comme l'éducation chase complè- 
tement ces vices. Je connais un pet nombre d'gyp- 
lens aval au Ministère d'Égucalion publique 
ou sous ses ordres, qui sont aussi actils, réfléchis, 
consciencieux que les meilleurs Luropéens ou Amé- 
ricains, Ils ont, en outre, une gentillesse de cœur 
et une douceur d'âme provenant d'une réflexion ré 
quente sus les réahtés spirituelles, qu'il est très rare 
hommes les mieux éduqués 


: 
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dehors de l'Université américaine de Beirw et 
de deux ou wois écoles de mussions au Cane et à 
Assiout, on trouve ra 
au 
l'Egypte, Je n' 
prenne en considération Les 





En luttant quotidie u 
la mauvaise volonté de milliers d'écoliers égyptiens, 
méthode d'éducation détruit la fibre intellec: 
une des nations les plus richement 
5 Ge les Exypins on ne gaie 
Quoique leur esprit endormi, 
DD sr 
fa l'activité, leur intelligence est à et une in- 
d'une telle acuité et d'un tel raffinement 
seat À 1 si on la rencon- 


pus 
il 








a &té fait par les 

asnces érangèts quand ef et éabli Fi 
té aux postes du gouvernement 

mes d'éducation. Les ceuifeats des Ecoles secon- 

daires devinrent la porte d'entrée à un bon salaire. 

Cette mesure ft maître un grand désir pour l'éduea- 
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Avant cela, l'éducation, n'était pas 
is elle avait d'autres habitudes. Pendant 
des centaines d'années, les savants 4 Sheiks » avaient 
eu leurs auditoires religieux et philosophiques. 

Mais depuis ce premier pas, un boycottage sys 
tématique, dont l'initiative est due à ceux qui en- 
seignent, un boycotiage qui ne fait aucune distinction 
entre la politique et le progrès, mu 
soupçon lout changement aux règles établies, n 
une douzaine d'années, complètement tué les écoles 
en Egypte. : 

Le Ministre actuel de l'Education: Ali Maker 
Pacha, est un homme d'un caractère réellement élevé 
de réelle intelligence, d'initiative et  d' 
Immédiatement après son élection, il s'est mis à faire 
des changements fondamentaux. Beaucoup de travail 
a déjà été fuit. Des réunions de Comités ont été 
tenues presque joumellement pour discuter les. mo- 
difications à introduire. Comme beaucoup de hautes 
situations dans ce ministère sont occupées par des 
hommes qui ignorent l'éducation réelle et savent seu- 
lement comment maintenir en bon ordre le système 
actuellement régmant, ces assemblées de Comités 
offraient quotidiennement le spectacle de la pensée 
progressive se rencontrant avec l'indifférence, le 
scepticisme et la réaction. Mais à l'heure actuelle 
l'aceord est réalisé. Des films seront introduits dans 
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ur l'enscignement de la géogra- 
des sciences et l'étude de la 
el sera enteigné dans toutes 







ère qu'il y a eu 11 ministres, d'Ins- 
en 8 ans, on peut dire qu'il y a 
qu'un jugement 





tuction publiq 
réellement progrès. Il faut’ espérer 
suffisamment calme et la stabilité politique. permet- 
ont aux petits groupes des rélormateurs. pédagogi- 





ques d'examiner, comme ils le désirent foncièrement, 
les meilleures méthodes d'Europe et d'Amérique 
pour les adapter à leur propre race et à leurs con- 
ditions_ particulières. 

L'Égypie deviendra de nouveau un jour le centre 
de l'éducation du monde. Cor presque chaque hom- 
me a deux fois plus de loisirs pour l'étude et pour 
son développement personnel que l'Européen. Il est 
inutile de m'étendre ar l'extrême importance de 
l'Egypte comme. âme du monde arabe, pour activer 
tout moyen possible d'assistance venant de l'étranger 
pour le progrès de l'éducation. 

F. WALSER, 
Pioloneur amériesin “dome une. École secondaire 
de l'Etat en Egypte. 














VI. — CHRONIQUE DU CONGRÈS 


Le congrès a compté 450 membres inscrits, sans 
compter les nombreuses personnes qui ne sont venues 
que pour quelques jours ou n'ont assisté qu'à une 

érence, ce qui porte le nombre des assistants à 
plus de 5 

Vingt-huit nations. ét Les gou- 
vernements des pays su France, Espagne, 
Hollande, Pologne, Lettonie, Lithuanie et Australie 
avaient délégué des représentants officiels. et assumé 
leurs frais de déplacement. Plusieurs importantes 
associations d'éducation se sont également fait re- 

ésenter, Le congrès » été tout particulièrement 
heureux, de souhaiter la bienvenue à la délégation 
américaine qui a compté 35 représentants, tous 
membres du mouvement en faveur de l'Edu 
nouvelle. 

Comme lors de nos congrès précédents, les séances 
étaient précédées de, l'audition de chels-d'œuvre de 
la musique, Le D' Carl THEIL, au piano, Mit Ellen 
BYk, au violon, et M. Wolfgang SCHMEDER, au 
violoncelle, se sont attiré la reconnaissance unanime. 
Caractéristique fut le prélude à l'ouverture même du 
congrès. Le chœur des élèves de M. BAKULE, qua- 
FE ED Cette Gheoe nique an monde. Les 
plus grands ‘critiques d'Europe et d'Amérique le 
disent inimitable. Chansons populaires, chansons hé- 
roïques, poésie, finesse, grâce et légéreté, force, 
éclat et puissance, deuil et mélancolie, déchirements 
et jubilation, tout cela it de ces voix enfantines 





























avec um aggent contagieux iévistible. Visages quel- 
conques à l'état de re es radieux lorsqu'ils 
chantent. Mais ce qu'il faut voir, ce que le pu- 
blic ne peut apercevoir, c'est le visage même de 
M. BakULE: les moindres nuances spirituelles des 
morceaux y, reflètent d'une façon à ln fois 
discrète et d'une puissance rayonnante prodig 
À côté de la conférence de M. BAKULE, l'événe- 
nement le plus sensationnel de notre congrès a sans 
doute été — pour ceux qui y ont pañicipé — 
l'excursion en autocars à l'Ecole nouvelle de l'Oden- 
wald. Nos lecteurs connaissent cette remarquable 
communauté scolaire, soit par l'article que nous lui 
avons consacré. dans le fascicule. de juillet 1923, 
sait par le petit livre de Mie Elisabeth HUGUENIN. 
Mais combien une visite dit plus de choses que In 
lecture d'un livre! Avec une bonne grâce charmante, 
M. et Mme Paul GEHFES, quelques-uns de leurs 
professeurs et des grandi élèves, membres du comité 
Exécutif de la libre communauté scolaire (Freie 
Schugemelde) on and Les vista, épars en 
scouades de huit où dix, à travers les ‘cultures, les 
ces de jeux, les maisons, dortoirs, salles d'étude, 
Fboratoires, ateliers, salle à. manger, cuisine, ma 
chinerie et services annexes. iré In ( mai- 
son de PLATON ). qui vena augurée, avec 
sa salle de réunion, au plain pied, qu'omera le 
Dute du philetephe grec. N'y metr:t-on pas aussi 
celui de Pindare, auteur du « genois huios 
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(deviens. celui que tu es), devise de l'école ? — 
Aviat l'haue du départs tie le comté 2 
frouvant réunie dans I talle à manger avec les vie 
teurs, des vœux et des remerciements ont été 

gés, après que M. GEHEES eut dit en termes mo- 
destes et élevés les buts de la communauté scolaire. 


* 
Il faut mentionner aussi à cette place les exposi- 


tions qui se sont succédé jour après jour dans les * 





salles hautes de la Stedthall furent, pour. la 
plupat, des dessias d'enfants, rs ausi des cbjets 
objets utiles — fabriqués par eux où 
| es illistéatiôns en sblé, carton peint, papier, Lis 
cle., de sujets empruntés à leurs études. Que d'in- 
géniosilé dans tout cela! Tâtonnements, sans doute, 
mai£ souci l'enfant s'exprimer lui-même ; 
or. la qualité spirituelle d'une œuvre n'importe-t-elle 
pas bien davantage que 1 qualité techaique ou pro- 
essionnelle ? 
Citons parmi les ex] 
Mie Hamaïnz de Bruxelles ; — M. BakULE de 
Ms MANHEER, de Gethenbourg en 
ss K. KezLon, de la Lincoln School 
New « CH. Nicozts, de la 
Catden Shi. HSE. en Angleterre; — 
Mis G. Churreeut, de Saint Leonaod s ? Schodl ea 
ose 5 — Rorke, 
Min de de la de Ode Ces 
séries de dessins d'un même enfant, montrant son 
évolution et l'éclesion ce es complexes psychans- 
Hytiques ont particulièrement frappé Les connaieurs) + 
. Albrecht Menz de 1! « École de l'Œuvre », 
Gimheidestasse 119, à Stut M. 
et, de l'Institut ceatal d 
ent de Berlin, Potsda 
Christophe MATTER de Jéna : 
de Heppenheim ; — M®* Martha à 
dapest et d'autres, sans doute, que nous oublions et 
que, nous prions de nous en excuser. 
il nous faut mentionner les séances d'affai- 
res: séances du comité exécutif et séance plénière. 
Tout d'abord saluons le vœu formulé à l'unani- 
mité par le congrès de voir un Bureau international 
d'Education se constituer à Genève en cortél 
avec le Secrétariat de la Société des Nations et le 
Bureau pes) du Trav 
ME . Rousseau de Genève joue 
cuement depuis sa création, ainsi que 
re nouvelles, dans 
spéci Ce vœu, trans- 
mis pur les Agences 11 es rencontré 
les cercles les plus étendus une approbation chaleu- 
eue. Îl ne lui manque, pour être réalisé sur une 
échelle plus vaste, que l'appui financier strictement 
ro et la reconnaissance du 1 E. par, 
grands groupements pédagogiques et les associations 
pour la Société des Nations. 































depuis 
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de paraître et que 
le sect où supprimé. (1 embe le que la Ligue 


‘école, que men 


Paul ŒSTREICH absorbe toutes les 
Mais no seraitil.pas navrant de voir Min Dr El 
sabeth ROTTEN éloignée d'une œuvre à laquelle elle 
a apporté toute son énergie et tout son cœur depuis 
s0ù crigine ? 
Ex en pays de langue française ? lei aussi la si 


tuation est critique. 


seems 








sil, y secrétariat bars de € 
dépend 


ques personnes avaient 


A hs et mu Des circons- 
hui leur intérêt 


iève subsisteraæt-il ? 


des subsides annuels _ d'il pourra trou- 


existence n'est assurée, 
ra 


juillet 1926. Quant à la 


‘an prochain est certaine, 
de rise on de 


le. moment, 
cseque, ù pu 
mais parañtract. 





ra-t-elle à une autre revue d'éducation 
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d'Ecole nouvelle, Neuchätel, Foyer Soli-  L'Activité spontanée chez l'enfant, Genève, 
pile 00 ee. ere 2922 cher l'auteur (fran fra) Fr 7.00 
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ie, ouvrage couronné par l'Université de Ge- Genève 7. B— 
nève. Paris, Glard & Brière, 1915. Fr. 15,— (En France, Fr. 12.—). 






250 On consulter aussi avec profit: 
A. Fam pm Vascowcrtuos, Une École nouvelle 
lgique, Neuchâtel, Delachaux & Niesllé, 
Fr. © 8.76 

Élisabeth Huauemx, Paul Geheeb et la libre 
communauté scolaire de l'Odenwald, Ge- 
nève, Ch, Peschier, 10 .… Fr 2.50 





Transformon l'École, Bi... 
j Fr, 











Les Tendances actuelles de l'Éducation en ( France, Fr 
Suisse, Genève, chez l'auteur, 1gar Fr. 0.50 1 Les pris sont indiqués en francs suisses. 
(Ces ouvrages sont en vente à Paris à la Librairie Fischbaëher, 33, rue de Seine.) 












Institut Monnier 


CAMPAGNE 
« LES GRANDS ARBRES » 


Pont-Céard près VERSOIX 


(Lac Léman; 





Téléphone : VERSOIX N° 119 Ad. Télég. Internation : MONNIER-VERSOIX 





L'Institut Monnier, fondé en 1911 à La Rosiaz sur Lausanne et transféré à Versoix 
en 1922, est un foyer d'éducation familiale et une école libre truction primaire et 
secondaire. Il est affilié au Bureau International des Ecoles Nouvelles et placé sous l'ins- 
pection de l'autorité cantonale, Le nombre des élèves étant restreint, l'établissement porte 
essentiellement le caractère d'une grande famille, et chaque élève peut être traité suivant 
ses besoins individuels. Secondés par plusieurs professeurs diplômés, les directeurs peuvent 
garantir une éducation soignée et des études sérieuses. L'école comprend deux degrés : 
l'un, préparatoire, pour garçons et fillettes de 6-12 ans; l'autre, secondaire, avec sections 
classique, moderne, scientifique et commerciale, pour élèves de 13-19 ans. Des élèves 
externes sont également admis. L'étude des langués modernes est au premier plan du 
programme. On pratique la musique, le dessin, les travaux manuels et tous les sports sur 
terre et sur l'eau ; une place de foot-ball et un tennis se trouvent sur la propriété, De 
fréquents séjours dans les Alpes, en hiver et en été, permettent aux élèves de profiter lar- 
gement de et des sports de la montagne, sans interrompre leurs études ; des cours 
de français pour élèves temporaires sont organisés pendant les vacances. Un prospectus 
plus détaillé et les conditions d'admission seront envoyés sur demande par le directeur : 


W. GUNNING, D' en pédagogie. 











D I 














ÉCOLE NOUVELLE SUISSE « LA CHATAIGNERAIE ” ,2 Conte 


Education_morale 


Notre but est, avant tout, d'éveiller la conscience et de former des caractères fermes 
et droits, qui sachent vouloir avec énergie tout ce qui est bien, beau, pur et vrai. 

Une atmosphère de simplicité familiale et de cordiale franchise entretient, entre élèves 
et éducateurs, un esprit de dévouement et de confiance réciproques. 

Les élèves pratiquent le « self-government » et disposent d'une mesure rationnelle de 
liberté et de responsabilité. 


Education physique 

Vie à la campagne, en un site admirable, avec beaucoup de plein air, des ablutions 
quotidiennes, du sommeil en suffisance, une nourriture saine et abondante : costume simple, 
hygiénique et pratique. — Exercices physiques quotidiens, comprenant les sports de l'été 
EYE Phiver, la gymnastique et, en fait d'occupations manuelles, la menuiserie, le jardinage, 
Sstaine travaux agricoles. etc. — Bâtiments neufs, pourvus d'installations sanitaires moder= 
Gens salles de bainret douches ; éclairage électrique ; chauffage central, etc. — La situation 
de l'Ecole est des plus salubres, à peu de distance de la chaîne du Jura et du lac Léman. 


Education _intellectuelle 


Méthodes d'enseignement concrètes et vivantes : Satisfaction de la curiosité naturelle 
de l'enfant + appel à son initiative personnelle et à l'indépendance de son jugement, dans 
l'observation des faits et le contrôle des expériences. Classes peu nombreuses, permettant 
de tenir compte des besoins et aptitudes de chaque élève. Classes mobiles pour 1 mathé- 
matiques et les langues. 

Liboratoires et ateliers ; visites de fabriques, musées, etc. ; excursions scientifiques. 

Élèves de 7 à 48 ans. — Sections littéraire, scientifique et commerciale. — 
Section préparatoire pour élèves de 7 à 12 a: 

ÉTUDE APPROFONDIE DU FRANÇAIS 

















Pour visiter l'école, pour renseignements, références, programme d'enseignement et 
prospectus illustré, s'adresser aux dirécteurs M. et Mme E. SCHWARTZ-BUYS. 










ÉCOLE NOUVELLE 
(Land-Erziehungsheim) 


HOF-OBERKIRCH 


près UZNACH et KALTBRUNN (St-Gall, Suisse) 





Sur une pente ensoleillée entre les lacs de Zurich 
et de Wallenstadt. 





GARÇONS de 7 à 17 ans 
Directeur : H. TOBLER. 





ÉCOLE NOUVELLE DE LA SUISSE ROMANDE 
CHAILLY-SUR-LAUSANNE (Suisse) 





Enseignement secondaire complet : 
Sections Classique, Scientifique et Commerciale 
EXTERNAT POUR GARÇONS ET FILLES DE 8 A 18 ANS 


Internat pour garçons seulement. 





Autant d'individualisation, de travaux manuels et de vie en plein air qu'en permet 
la préparation à des examens d'Etat. 
Dir. : Louis VUILLEUMIER, lic. théol. et dite. 








